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HISTOIRE 

DE L ETABLISSEMENT 

DU 

CHRISTIANISME, 

TIRÉE 

DES SEULS AUTEURS JUIFS ET PAÏENS; 

ou l'oit trouve 

UNE PREUVE SOLIDE DE LA VÉRITÉ DE CETTE RELIGION. 


Par l’abbé BULLET, 

PROFESSEUR DE THEOLOGIE, DOTES DE l’uKIVERSITÈ DE BESASÇOg; 

»ns ACADEMIE! DE BESA5ÇOIS , DK LTOK ET DE Dl/o«, 

AllOClÉ DA L'ACADEMIE RUJALE DE» IRSCElMIOAl ET EU-LEi-L ETTEEI . 


Salis Jirmum fit testimoniiun ad probandam veritatem 
quvd ab ipiis perhilrlur inimicis. 

Le témoignage que le* mncmi» meme* rendent à U vérité, 
en est une preuve »«lide. 

Lact. , /. 4 du Lut. dit., c. ta. 


PARIS, 

ADRIEN LF. CLERE, IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 
gçii pis augpstiss, n “ 35 . 

i8a5. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


AVERTISSEMENT 


SLR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 

********* 

1,’Histoiee de l’Etablissement du Christianisme a placé 
t’abbé ltullet au premier rang parmi les apologistes de la 
religion. Prouver la divinité du Christianisme par les 
témoignages de scs ennemis les plus acharftés , arracher 
la vérité de la bourbe même de ceux qui se sont obstinés 
à la combattre , était une entreprise diflicileet qui exigeait 
une érudition immense : on sait avec quel succès elle a 
été exécutée dans le livre de L’abbé Bullet , qui a fourni , 
pour confondre les prétendus philosophes, un geure de 
preuves qu'ils ne peuvent ni récuser ni critiquer. 

Lorsque cet ouvrage fut donné pour lu première fois 
au public, les savants applaudirent à la simplicité et à 
la brièveté de l’explication des faits , à la variété des 
preuves, qui contiennent tout ce que les rabbins . les 
poètes, les historiens profanes et les philosophes ont dit 
et écrit sur le divin auteur de notre rcligiou et sur ses 
premiers disciples. 

L'Histoire de l’ Etablissement du Christianisme fut impri- 
mée in- 4 .”à Lyon, en 17(14. Cette édition ayant été faite 
loin des yeux de l’àutcur , il s’y glissa un grand nombre 
de fautes, surtout dans les citations grecques et latines. 

Une autre édition en a été donnée in- 8 .“, à Clermont- 
Ferrand, en 1814 : les fautes de la première s’y retrouvent 
presque toutes. 

Il était donc nécessaire, pour rendre la nôtre plus 
correcte, de collationner les textes grecs et latins sur les 
meilleures éditions des auteurs cités : c’est ce que nous 
avons fait avec le plus grand soin ; et par cc moyen nous 
avons pu faire disparaître les barbarismes et les contre- 
sens qui défiguraient, dans les précédentes éditions, 
une infinité de passages grecs ou latins, et réparer les 
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omissions de mots et môme de lignes entières, qui 
altéraient certaines citations grecques ou latines. 

C’est ainsi que, dans la constitution que l’empereur 
Antonin adressa aux Etats d’Asie pour suspendre la 
persécution contre les chrétiens, nous avons rétabli ces 
mots , «r>T» LfiZt inrtptrsrui , i^vuitrus ilrarrtp, sans 
lesquels le sens n’est pas complet. Voyez pag. 226, 
lig. 25. 

11 en est de même de ceux-ci, Miiri ukiiuîraf, irAsw», • 
«À/ n>.... ri» ctQi'xt rit Xptrtt trit \%i/nxêt , wip ) , qu’on 

lit pag. 328? lig. 12 et )5. 

Ces mots de la pag. 255, lig. 10 et 11 , *») pttyirtt ZiW, 
i zrptx*ttlpitnf , ont été omis dans les éditions de Lyon et 
de Clermont. 

Dans le passage d'Eusèbc cité pag. a56, il manquait 
ces mots de la dix-septième ligne , «d i/r 7i» lit Qtit 

S-pvrxu'xr àvxxtxk>irixt. 

Nous n’avons pas remarqué de pareilles lacunes dans 
les extraits d’auteurs latins; pourtant ils n’étaient pas 
exempts de fautes grossières, comme le lecteur pourra 
en juger par celles que nous allons indiquer, choisies 
dans un grand nombre d’autres. 

Pag. 166, on lisait veritates pour t arietates; 

Pag. ai 5, discendi pour discedendi ; 

Pag. 316, etiam pour et jam ; 

Pag. 255, ancilla , servante, pour ancilia, boucliers 
sacrés; 

Pag. 256, ornandi pour ordinandi ; 

Pag. 259, deterioribus pour veterioribus ; 

Pag. 263 , condonandâ pour componendâ ; 

Pag. a?3. accensisque certis ex usu cessit...ignesque.. . erecti , 
pour accensisque cereis excussit se... ignesque... etecti; 

Pag. 378, destinatiàs pour pertinaciùs ; 

Pag. 3o5, recordes pour retordes ; 

Pag. 3og, eorum pour equorum ,• 

Pag. 5ao, ipse pour spe ; 

Pag. 358 , ex arce pour exerretis ; 

Pag. 3y5 , conscientiâ pour consequentia. 
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A la prouve 137. on lirait, dans les éditions de Lyon 
et do Clermont : « Personne, au christianisme près, n'est 
])lus homme de hicn que Gains Séius. Bonus tir Coins 
Seius , tantum quod christ lanus, » Contre-sens ; le texte de 
Tcrtuilien est celui-ci : Bonus tir Caius Seius , sed sûtes 
tantum quod christianus ; nous avons dû le rétablir. • 

U était aussi, échappé aux premiers éditeurs, dans la 
partie française des preuves, quelques contrc-scns, 
comme dans cette phrase de h page sR 3 : « Ilcrdonius 
s'étant emparé du Capitole avec une troupe d’esclaves 
et d’exilés, le consul P. \j}ferius représenta au peuple 
que Jupiter. Junon, les autres dieux et déesses, étaient 
affligés (pour assiégés) ou comme dans celle mitre de 

la page 090 : « Nous sommes tellement imhus 

d’opinions erronées , qu’il faut que la vérité cède au 
mensonge , et la nature aux persécutions ( pour préjugés ), * 
etc. etc. 

Voilà une partie des fautes que nous avons corrigées. 
Quelques-unes peuvent hicn nous avoir échappé; mais 
nous aimons à Croire qu’elles doivent être en petit 
nombre. 

Enfin , nous avons cru devoir enrichir celte nouvelle 
édition d’une notice biographique sur l’abbé llullet; 
notice trop courte, peut-être, pour une vie dont tous 
les détails intéressent et qui a été tout entière consacrée 
à la défense de la religion cl au culte de la vertu. 


« 


< ■*****&'>• *V- : 
' 
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Jea^-Baptist* Bvllet, professeur en théologie, doyen 
de l’Université de Besançon, membre des Académies de 
cette ville , de Lyon et de Dijon , correspondant de 
l’Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres , 
naquit à Besançon le o3 j^iin >699. Son goût pour les 
livres se manifesta de borifte heure : en faisant ses 
premières études au collège des Jésuites, il jetait déjà 
les fondements de cette collection précieuse de livres et 
de connaissances qu’il augmenta jusqu'au dernier jour 
de sa vie. 

L'histoire et la géographie l’attachèrent dès le premier 
instant; mais, ayant embrassé l’état ecclésiastique, il 
fit de la théologie et de la discipline de l’Fglisc les 
principaux objets de ses études. Toutefois il 11e négligea 
pas entièrement les autres sciences : un penchant invin- 
cible le ramenait toujours vers les belles - lettres , et 
surtout vers l'histoire. 

L’abbé Bullet avait reçu de la nature presque tous les 
dons propres à former l’orateur : un grand sens, un 
esprit juste, une imagination assez féconde, une physiono- 
mie douce , une assurance modeste , une voix persuasive , 
et la mémoire si heureuse qu’il disait à scs amis : « De 
tout ce que j’ai lu, je 11e crois pas avoir rien oublié. » 
Tant de dispositions, aidées du travail le plus assidu, 
lui lirent une réputation dans le ministère de la chaire 
évangélique. 

Nommé, en 1728, professeur de théologie, ensuite 
d’un concours où il parut avec éclat, il s’occupa de la 
connaissance des langues, persuadé qu’elle est l’entrée 
des sciences, particulièrement de la théologie, et il 
apprit, avec un courage surprenant et sans le secours 
de personne, non -seulement le grec dans toute sa 
finesse , mais encore l'hébreu, le syriaque, le chaldaïque 


Digitized by Google 


NOTICE BIOGRAPHIQUE. 


i x 

cl l’arabe, toutes langues nécessaires pour l’intelligence 
du texte primitif de l’Ecriture. Pendant plus de quaraute- 
cinq ans que l’abbé Bullet occupa cette place, ses leçons 
furent régulièrement suivies par plus de deux cents 
auditeurs , et il composa des traités théologiques qui 
sont très-estimés des connaisseurs. C’est à son école 
que se formèrent plusieurs ecclésiastiques que l’on a vus 
se distinguer, comme leur maître, dans la carrière de 
l’érudition , se disputer les couronnes académiques , pré- 
sider avec succès à l’éducation de la jeunesse, défendre en 
même temps les droits sacrés de la religion et maintenir 
les rits du diocèse. 

Toutes les sciences étaient de son ressort, et comme 
il avait une passion inconcevable pour le travail, tous 
ses moments étaient remplis; il étudiait même pendant 
scs repas , lorsqu’il les prenait seul. Cependant il était 
très-communicatif, et il accueillait avec bonté ceux qui 
venaient recourir à ses lumières. 

L'abbé Bullet a beaucoup écrit, et la plupart de ses 
ouvrages eu ont fait un des apôtres du 18.* siècle. 

O11 doit placer dans ce nombre ceux qui ont pour 
titres: I. De apostolicâ Ecclesico gallican œ origine. Besançon, 
175a. In-ia. II. Histoire de l’Etablissement du Christia- 
nisme, tir/e des seuls auteurs juifs et païens, où l’on trouve une 
preuve solide de la vérité de cette religion. Lyon , 1764. I11-4.* 
Traduit en anglais par Wil-Salisbury. Londres, 178a. 
In - 8.° III. L’Existence de Dieu démontrée par tes Mer- 
teilles de laNature. Paris, 1768, a vol. in-ia. Réimprimé 
en 1775. IV. Réponses critiques aux difficultés proposées 
par les incrédules sur divers endroits des Livres saints. Paris , 
1773, 5 vol. in-ia. 

Ceux des ouvrages de l’abbé Bullet qui n’ont pas pour 
objet les vérités de la religion, sont : I. Recherches 
historiques sur les Cartes à jouer. Lyon, «757. In-8.° II. Dis- 
sertations sur di/Jirents sujets de l’Histoire de. France. 
Besancon, 1759. In-8.° III . Dissertations sur la Mythologie 
française et sur plusieurs points curieux de l’Histoire de 
France. Paris, 1771. In-ia. IV. Mémoires sur la Langue 
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celtique , tonte liant l’histoire de cette tangue , et un Dictionnaire 
des ternies qui la composent. Besançon , 1754, 175g et 
1770. 5 vol. in-fol. Cet ouvrage est le produit d'une 
immense érudition. 

La religion et les lettres le perdirent le 6 septembre 
1775 , lorsqu’il était dans sa soixante-seizième année. 
Il laissa une bibliothèque très-nombreuse et bien choisie , 
dont les Bénédictins de Faverney firent l’acquisition, 
et qui fait aujourd'hui partie de la bibliothèque dépar- 
tementale de la Haute-Saône. 

M. Grappin publia, aussitôt après la mort deM. Bulle! , 
dans le Journal ecclésiastique , une notice historique sur 
le savant professeur; et M. Droz prononça son éloge-dans 
une séance solennelle de l'Académie de Besançon. 

L’Eglise eut à regretter en lui un zélé défenseur, et 
l’Cniversité de Besançon un de ses membres les plus 
distingués. Sa profoude vénération pour tout ce qui 
appartenait à la religion catholique, sa tendre piété et 
la candeur de ses mœurs le firent universellement regret- 
ter. Il fut respecté des pseudo-philosophes eux -mêmes , 
dont plusieurs n’ont pu s’empêcher de rendre hommage 
à ses vertus et à scs talents. 
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Pour s’assurer de la vérité des faits sur lesquels 
notre sainte religion est établie, on a exigé des 
témoins qui n’aient pas été chrétiens ( 1 ). Nous 
les produisons avec confiance. Dieu, qui a voulu 
revêtir le christianisme de tous les genres de 
preuves, n’a pas permis qu’il manquât de celles 
qu’il peut tirer de la bouche de ses ennemis. 
Ce n’est pas que les Juifs et les païens aient eu 
en vue de conserver la mémoire de l’établissement 
et des progrès de l’Eglise. La haine ne leur 
permettait pas d’écrire avec exactitude ce qui 
regardait une société qu’ils se sont toujours 
cfi’orcés d’anéantir. Mais, 6 profondeur des con- 
seils de Dieu ! les calomnies , les satires , le» 
railleries, les injures, les édits de proscription, 
les arrêts de mort que cette aversion leur a 
dictés, nous font connaître de quelle manière 
l’Evangile s’est répandu : et voilà les seuls mé- 
moires qui nous restent pour composer celte 
histoire, conformément au dessein que nous 
nous sommes proposé. 
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M. Huet, dans sa Démonstration évangélique, 
et tant de savants qui, depuis deux siècles, ont 
écrit pour la défense du christianisme , ont 
presque tous inséré dans leurs ouvrages ce que 
plusieurs païens ont «lit d’avantageux pour notre 
religion. Le P. de Colonia , ajoutant à ce6 divers 
témoignages ce qui pouvait contribuer à faire 
connaître les auteurs d’où ils étaient tirés , en a 
composé un traité entier (i). Ce livre, dépouillé 
des ornements étrangère au sujet, ne fait qu’une 
petite partie «le celui que nous, présentons au 
public. On trouvera ici, i.® un plus grand 
nombre de monuments honorables au christia- 
nisme. a.° Nous ne rapportons pas seuh'inent 
les aveux que la force de la vérité a heureusement 
arrachés de labouche des païens en notre faveur , 
mais encore les calomnies que la passion leur a 
dictées contre nous; et nous. montions «pie, par 
les faits «jue ces impostures indiquent ou sup- 
posent , elles ne contribuent pas moins à la 
gloire de PEglise, que les éloges que plusieurs 
d’entre eux lui ont tlonnés. 5.” Nous joignons les 


(i) Cct*ouvragc du P. île Colonia a pour titre : La 
Religion chrétienne autorisée par le témoignage des anciens 
Auteurs païens s _ y 
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Juifs aux païens dans cet ouvrage, puisque les 
uns n élan! pas moins nos ennemis que les autres, 
leur déposition pour nous doit Cire d’un poids 
égal. iN ous lirons de Josèphe uneprcuve invincible 
de la réalité des prodiges de Jésus-Christ , même 
en abandonnant le fameux passage qui se lit 
dans cet historien touchant ce divin Sauveur. 
Nous rapportons plusieurs textes du Talinud, 
des Midrascim, des plus anciens rabbins, d’am- 
ples extraits des Sepher Toldos , d’où naissent des 
conséquences très-avantageuses «à la cause que 
nous défendons. 4.* On ne se contenté pas de 
transcrire ici quelques passages isolés ; on forme 
une histoire suivie de l’établissement du chris- 
tianisme. 5.» On détaille dans un discours tout 
ce que cet établissement présente de surprenant, 
et on montre qu’il ne peut être que l’ouvrage 
du Très-Haut. 6.» On fait souvent imprimer â 
la suite d’une histoire, les monuments qui sont 
garants de sa fidélité. Cette attention, toujours 
utile, nous a paru ici nécessaire à cause de 
1 importance du sujet. Dans une matière aussi 
intéressante, il faut que chacun puisse lire les 
dépositions des témoins , dans les propres termes 
quils ont employés, pour se convaincre par 
soi-même qu’on n’en a point altéré le sens. On 
trouvera donc dans nos preuves les témoignages 
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des auteurs grecs et latins, en leurs langues, 
précédés d’une traduction française pour ceux 
qui ne peuvent pas consulter les originaux. On 
ne se contente pas de rapporter ces passages : 
on les discute, on les rend plus forts et plus 
lumineux , en les rapprochantes uns des autres ; 
on les inet à couvert des difficultés que la plus 
sévére critique pourrait former contre. Enfin, 
comme parmi les monuments que nous aurions 
pu employer, il y en a quelques-uns que des 
personnes habiles ont cslimédoutcux ou suspects» 
on n’en a fait aucun usage, et on les a renvoyés 
à la fin de l’ouvrage, sous le titre de Preuves 
contestées ; mais, parce que la censure qu’on en 
a portée nous a paru trop sévère, nous nous 
sommes efforcés de rétablir leur autorité, et de 
répondre à tout ce qui a été allégué pour la leur 
ravir. 

En ne nous permettant point d’user d’autres 
matériaux que de ceux que nous fournissent 
les Juifs et les païens , on doit s’attendre à trouver 
des vides dans la narration. Nous n’avons pas 
voulu les remplir par les récits les plus assurés 
des auteurs chrétiens, pour ne pas priver notre 
ouvrage du plus précieux de ses avantages, celui 
de ne faire conuailre les miracles et les vertus de 
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Jésus, de ses apôtres et de leurs disciples, que 
par le rapport de leurs ennemis, ce qui met ces 
faits au-dessus de toute censure. 

L’on présente donc ici à ceux qui attaquent 
le christianisme, la seule espèce de preuve qu’ils 
affectent de nous demander, et à laquelle ils 
consentent de se rendre , l’aveu de gens qui 
ri 'étaient pas pfévenus pour notre religion , qui 
non-seulement ne cherchaient pas à la favoriser, 
mais qui faisaient encore tous leurs efforts pour 
la combattre. Ils verront, par la candeur avec 
laquelle nous rapportons les objections de nos 
anciens ennemis, par l’attention singulière que 
nous avons de ne point dissimuler leurs senti- 
ments , que nous ne cherchons à surprendre 
personne, mais uniquement à montrer la vérité. 
Us reconnaîtront l’injustice du reproche qu’ils 
ont si souvent fait aux chrétiens , d’avoir tâché 
d’anéantir tous les monuments contraires à notre 
créance. Loin de craindre qu’ils ne soient connus , 
nous les produisons nous-mêmes, parce qu’ils 
forment en notre faveur la démonstration la plus 
complète. 

Je prie les simples fidèles qui liront cet ouvrage . 
de ne point perdre de vue mou dessein, de se 
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souvenir que ce n’est pas moi , mais les Juifs et 
les païens, qui parlent dans cette histoire. Ainsi, 
loin d’ètre scandalises des blasphèmes qu’on y 
rapporte, ils béniront la providence de Dieu, 
ils s’affermiront dans la foi en voyant les avantages 
que nous tirons de ces impiétés. 
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Socs l'empire de Tibère , un homme nommé Jé- x. 
sus, Juif de nation , ué d’une pauvre feuune; un a. 
homme qui passait pour le (ils d’un charpentier, 3 . 
artisan lui-même, d’une figure peu avantageuse 4, 5 
et de petite stature , assembla dans la Judée une 6. 
troupe de pêcheurs , gens sans lettres , grossiers , 7. 

ignorants , et , selon les païens , décries par leurs 
désordres. Il se donna pour le. Messie promis aux 8. 
Juifs , le Christ , l’envoyé du ciel , le fils de Dieu ; 
il enseigna une doctrine si relevée , que la raison 9. 
11e peut la comprendre ; et une morale si pure , 10, 

que ses ennemis ont été forcés d’en admirer la 
perfection , ou se sont vus réduits à la censurer 
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11. «comme impraticable. 11 chargea scs disciples d’al- 

ler par tout l’univers faire recevoir ses dogmes et 
adopter sa morale, établir* sa religion sur les rui- 
nes du judaïsme et de l’idolâtrie. Les Juifs le re- 

12. gardèrent comme un imposteur, et attribuèrent 
les prodigqs qu’il faisait au pouvoir du démon. 

» 3 . Pilate, à leur sollicitation , le fit expirer ignomi- 
nieusement sur une croix. Son corps, quelques 
jours après sa mort , ne se trouva point dans le 
14.. tombeau où il avait été placé. Ses disciples as- 
surèrent qu’il était ressuscité. Les Juifs, au con- 
traire, publièrent qu’on avait enlevé son corps 
pendant la nuit , pour faire croire qu’il avait 

15. recouvré la vie; ils dirent ensuite qu’il avait été 

ressuscité par la force de la nécromancie; enfin , 

1 . \ 

16. ils écrivirent que le corps de Jésus avait été pris 

et caché par Judas, qui le fit voir au peuple lors- 
que les apôtres prêchèrent sa résurrection. 

Après la mort de Jésus, une partie des Juifs 
fil profession de sa doctrine; mais ceux qui 
s’étaient déclarés ses disciples furent si violem- 
ment persécutés, que les païens crurent le chris- 
iR. tianisme anéanti. Toutau contraire, celte religion 
i<j. prit de nouvelles -forces, et de la Judée elle se 
répandit dans tout l’univers, avec une rapidité 
surprenante. Un nombre infini de personnes 
20. l’embrassa: ceux qui la prêchaient opérèrent des 
prodiges qui furent attribués par les païens à la 
magic, de mênufque ceux de Jésus, leur maître. 

. ’ I 
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Ils firent des prédictions qui furent suivies de 
l’événement. 

Les Juifs établis à Rome eureut entr’eux de si 
grandes disputes au sujet du Christ qui leur était 
annoncé, que l’empereur Claude les chassa de 
cette capitale du monde. 

La dixiéme année de l’empire de Néron, un 
incendie consuma les deux tiers de la ville de 
Rome. On crut que l’empereur était l’auteur de 
cet embrasement. Néron , pour rejeter ce crime 
sur quclqu’autie, fit mourir cruellement les 
chrétiens comme incendiaires. « C 'étaient , dit 
Tacite, des gens haïs pour leur infamie, que le 
peuple appelait chrétiens, à cause de Christ, 
leur auteur, qui fut puni du dernier supplice, 
sous le règne de Tibère, par Ponce-Pilate, gou- 
verneur de la J udée ; mais cette pernicieuse secte, 
après avoir été réprimée pour quelque temps , 
pullulait tout de nouveau, non-seulement dans 
le lieu de sa naissance, mais dans Rome même, 
qui est comme l’égout de toutes les ordures et de 
toutes les infamies. On se saisit donc d’abord de 
tous ceux qui s’avouèrent de cette religion, et 
par leur confession on en découvrait une infinité 
d’autres qui ne furent pas tant convaincus du 
crime d’incendie, que de la haine du genre hu- 
main. On insulta même à leur mort en les cou- 
vrant de peaux de bêles sauvages, et les faisant 
dévorer par les chiens , ou les attachant en croix , 
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pour servir la nuit de feu et de lumière. Néron 
donnait ses jardins pour ce spectacle , auquel il 
avait ajouté les plaisirs du cirque; et on le voyait 
dans ces jeux se mêler parmi le peuple en habit 
de cocher, ou assis sur un char. Mais quoique 
ces cruautés fussent exercées sur dcs^oupables. 
qui avaient mérité les derniers supplias , on ne 
laissait pas d’en avoir pitié , parce que Néron les 
faisait mourir, non pour l'utilité publique, mais 
pour assouvir sa cruauté. » 

Suétone décrit la persécution de Néron en ce 
peu de paroles : « Il punit de divers su pplices les 
chrétiens, espèce d’hommes d’une superstition 
nouvelle , et adonnés à la magie. » 

Sénèque le philosophe, Juvénal et l’ancien 
commentateur de ce poète, nous apprennent que 
Néron punissait les magiciens, maléfices , en les 
faisant couvrir de cire et d’autres matières com- 
bustibles; et qu’après leur avoir mis un pieu 
pointu sous le menton pour les faire tenir droits, 
on les faisait brûler tout vifs pour éclairer les 
spectateurs. La conformité du supplice, le nom 
de magiciens que Suétone donne aux chrétiens, 
ne permettent pas île douter que ce ne soit d’eux 
que parlent Sénèque, Juvénal et son commen- 
tateur. 

Il ne s’était écoulé que trente ans depuis que 
Jésus était mort, et déjà il avait à Rome, si éloi- 
gnée de la Judée, une infinité de disciples; et 
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quels disciples? des hommes qui se font égorger 
pour soutenir sa doctrine. La philosophie , avec 
tout son faste, montre-t-elle rien de semblable? 
Qu’elle nous compte ses martyrs? 

En ce temps-là vivait Apollonius d^ Tyane , 
philosophe pythagoricien , qui parcourut pres- 
que toutes les provinces de l’empire, affermissant 
les peuples dans le culte des dieux. L’idolâtrie 
avait donc ses apôtres. Selon Philostrate , il opéra 
plusieurs prodiges; il prédit l’avenir, et il eut 
connaissance de ce qui se passait dans les lieux 
les plus éloignés. Après sa mort , qui arriva sous 
Hempire de ftéron , on lui dressa des statues , et 
on lui rendit les honneurs divins. Comme on ne 
voyait nulle part son tombeau, quelques-uns 
disaient qu’il avait été enlevé au ciel. C’est ainsi 
que l'imposture donnait un rival à Jésus-Christ. 
* Ycspasien , allant à Rome prendre possession de 
l’empire , s’arrêta quelques jours à Alexandrie. Ta- 
cite et Suétone racontent qu’il y guérit un aveugle 
et un estropié, par la puissance du dieu Sérapis. 
Voilà comment , pour appuyer l’idolâtrie , les 
païens opposaient des prodiges à ceux que les 
disciples de Jésus opéraient pour l’abattre. 

La première année du règne de ce prince, file, 
son fds, termina la guerre de Judée. L’histoire 
ne nous présente nulle part un si affreux spec- 
tacle. Treize cent mille Juifs y périrent par le 
fer ou par la famine; cent mille furent vendus 
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comme esclaves; Jérusalem fut détruite, son 

3g . temple bn'ilé ; la vengeance divine s’annonça par 
tant de prodiges, et se fit vpir si clairement dans 
cette épouvantable désolation , que les païens 
mêmes la reconnurent. Essayons de découvrir 
quel est le crime que Dieu punit avec tant d’éclat. 

On lit dans le Talmud que , lorsque le Messie 

3 0. paraîtra , il ne sera reconnu que par un petit 
nombre de Juifs, et que le corps de la nation le 
rejettera ; que le Messie sera une pierre de scan- 
dale pour les deux maisons d’Israël, et un sujet 
de ruine à ceux qui habitent Jérusalem ; que les 
Juifs seront alors accablés de maux. 

3 1. Jésus de Nazareth est venu dans le temps que 
les Juifs reconnaissent être celui où le Messie devait 
paraître. Il est le seul qui se soit alors donné 

3i. pour le Messie ; il a prouvé cette qualité par des 
prodigesdontles Juifsne contestent pas la réalité. 
Il a eu peu de disciples ; et le corps de la nation 
le regardant comme un imposteur, l’a fait mou- 

33, rir. Quelques années après sa mort, le peuple 
juif a éprouvé les plus grands malheurs ; la plus 
considérable partie a été massacrée par les Ro- 
mains ; l’autre emmenée en esclavage , et dispersée 
par tout l’univers : esclavage et dispersion qui 
durent depuis dix-sept siècles. On ne peut donc 
douter que les étranges calamités qu’a soulFertes 
et que souffre encore cette nation infortunée, ne 
soient le châtiment de la mort de Jésus de INa- 
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zareth, et que Jésus ne soit véritablement le 

Messie. 

Le petit nombre de Juifs échappés au glaive 
des Romains, aurait dû s’instruire par tant de 
disgrâces, et reconnaître pour Messie celui dont 
la mort avait attiré sur leur nation toutes les ven- 
geances du ciel; mais au contraire, ces malheu- 
rcuxs’endurcirentde plus en plus , et s’obstinèrent 
dans leur haine contre Jésus et ses disciples. On 
le voit par la prière qu’un d’entr’eux , nommé 
Samuel-le-Petit, composa sur la fin de ce premier 
siècle, et qu’on a toujours récitée solennellement 
dans les synagogues. On y demande à Dieu . qu’il 
n’y ait point d' espérance pour les apostats ; que tous 
les hérétiques périssent de mort subite ; que le règne 
d'orgueil soit brisé et anéanti de nos jours; béni 
soyez-vous , ô Dieu, Seigneur, qui détruisez les 
impies, et qui humiliez les orgueilleux ! 

Par les hérétiques et les apostats dont il est ici 
parlé , on désigne ceux qui passaient du judaïsme 
dans l’église chrétienne, comme par les impies 
et le règne d’orgueil, on indique les Romains et 
leur domination. L’aversion des Juifs pour le chris- 
tianisme allait jusqu’à ce point, qu’ils ne vou- 
laient pas permettre à leurs malades de se laisser 
guérir par ceux qui faisaient des miracles au 
nom de Jésus. Ils portaient même la passion jus- 
qu’à dire aux fidèles, qu’il eût mieux valu qu’ils 
eussent resté dans le paganisme , que d’embrasser 
l’évangile. 


8 HISTOIRE DE L’ÉTABLISSEMENT 

Les chrétiens , qui ont à se défendre de la sé- 
duction des faux miracles , et à résister à la haine 
des Juifs, sont encore en proie à la fureur des 
païens. Domilien les persécute. 

37- Brutius , historien païen , cité par Eusèbe dans 
sa chronique, dit que plusieurs chrétiens ont souf- 
fert le martyre sous cet empereur, parmi lesquels fut 
Flavie Domitille, nièce du consul Flavius Clémcns, 
qui fut reléguée dans l'ilc Pontia , pour avoir con- 
38. fessé publiquement quelle était chrétienne. On lit 
dans la lettre de Pline à Trajan , qu’il y avait des 
fidèles qui avaient renoncé leur religion depuis 
plus de vingt années , ce qui marque la jiersécu- 
3g. don de Domilien. Dion écrit que l’an i5 de 
l’empire de Domilien, ce prince fit mourir plu- 
sieurs personnes accusées d’athéisme , du nombre 
desquelles fut le consul Flavius démens, son 
cousin , qui avait épousé Flavie Domitille , sa 
parente: « Crime, ajoute cet historien, qui en 
fit condamner alors beaucoup d'autres, lesquels 
avaient embrassé les mœurs des Juifs, dont une 
partie fut mise à mort , une autre dépouillée de 
ses biens ; et Domitille fut reléguée d^ans l’île 
Pandataire. » Les païens confondaient alors le 
christianisme avec le judaïsme : ils le regardaient 
comme une secte de cette religion ; ils ne repro- 
rhaient pas aux Juifs l’athéisme. Les uns recon- 
naissaient qu’ils adoraient le Dieu duciel ; d’autres 
disaient que l'objet de leur culte était une figure 
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d’ùnc. Mais l'athéisme était unedes plus ordinaires 
accusations que l’on formait contre les chrétiens , 
comme on le verra dans la suite. Suétone écrit 
que le consul Clémens était tout-à-fait méprisable 
à cause de sa paresse. C’était un des reproches 
que les païens faisaient aux fidèles. Il est donc 
fort vraisemblable que le consul Clémens, son 
épouse Domitillc , et ceux qui furent condamnés 
avec eux par Domiticn , faisaient profession du 
christianisme. Dion met encore le consul Acilius 
Glabrio parmi ceux qui furent accusés d’athéisme, 
et que Domilien fit mourir. Pomponia Græcina 
paraît aussi avoir été chrétienne. Celte illustre 
dame romaine , au rapport de Tacite , fut , du 
temps de Néron, accusée de superstitions étran- 
gères; et c’est par ce nom que les païens avaient 
coutume de désigner notre sainte religion. 

Le christianisme , presqu’à sa naissance , a déjà 
pénétré dans la maison des Césars, et des con- 
sulaires sont disciples de Jésus-Christ. 

Pline exerçant la charge de proconsxd dans la 
Bithynie et le Pont , trouva dans ces provinces 
un grand nombre de chrétiens. 11 crut devoir 
consulter l’empereur Trajan sur la conduite qu’il 
avait tenue, et sur colle qu’il devait tenir à leur 
égard; il lui écrivit à ce sujet la lettre suivante: 


4 ‘- 

4a. 

Ce repn>. ,,e 
était fondé sur 
l’indiflë renee 
que les chré- 
tiens mar- 
quaient pour 
t«ute« les cho- 
se» du monde. 


43. 

44 - 


On Toit par 
Plolomee , qui 
écrivait «oui 
Adrien et sous 

Aotnnin , qi*« 

res deux pro- 
vince» riaient 
réunie». 


a l'empereur trajan. 45. 

« Je me fais une religion, Scigneui*, de vous 
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» exposer tous nies scrupules ; car qui peut mieux 
» ou me déterminer ou m’instruire? Je n’ai 
» jamais assisté à l’instruction et au jugement du 
» procès d’aucun chrétien ; ainsi je ne sais sur 
» quoi tombe l’information que l’on fait contr’eux, 
» ni jusqu’où l’on doit porter leur punition. 
» J’hésite beaucoup sur la différence des âges. 
» Faut-il les assujétir tous à la peine, sans dis— 
» tinguer les plus jeunes des plus âgés? Doit-on 
» pardonner à celui qui serepent? ou est-il inutile 
» de renoncer au christianisme , quand une fois 
» on l'a embrassé? Est-ce le nom seul que l’on 
» punit en eux, ou sonl-ce les crimes attachés 
» à ce nom? Cependant voici la règle que j’ai 
» suivie dans les accusations intentées devant moi 
» contre les chrétiens. Je les ai interrogés s’ils 
» étaient chrétiens. Ceux qui l’ont avoué , je les 
» ai interrogés une seconde et une.troisième fois, 
» et les ai menacés du supplice; quand ils ont 
» persisté , je les y ai envoyés ; car , de quelque 
» nature que fût ce qu’ils confessaient , j’ai cru 
» que l’on ne pouvait manquer à punir en eux 
» leur désobéissance et leur inviucible opiniâ- 
» treté. 11 y en a eu d’atitres , entêtés de la même 
» folie, que j’ai réservés pour envoyer à llome, 
» parce qu’ils sont citoyens romains. Dans la 
» suite, ce crime venant à se répandre, comme 
» il arrive ordinairement, il s’en est présenté de 
» plusteufs espèces. On m’a mis entre les mains 
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» un mémoire sans nom d’auteur , où l'on accuse 
» d’être chrétiens différentes personnes qui nient 

• de l’être, et de l’avoir jamais été. Ils ont, en 
» ma présence, et dans les termes que je leur 

• prescrivais, invoqué les dieux et offert de l’en- 
» cens et du vin à votre image, que j’avais fait 
» apporter exprès avec les statues de nosdivinités; 

» ils se sont encore emportés en imprécations 
». contre Christ : c’est à quoi , dit-on , l’on ne 
» peut jamais forcer ceux qui sont véritablement 
» chrétiens. J’ai donc cru qu’il les fallait absou- 
» dre. D’autres, déférés par un dénonciateur, 

» ont d’abord reconnu qu’ils étaient chrétiens, 

» et aussitôt après ils l’ont nié, déclarant que 
» véritablement ils l’avaient été, mais qu’ils ont 
» cessé de l’être, les uns il y avait plus de trois 
» ans, les autres depuis un plus grand nombre 
» d’années, quelques-uns depuis plus de vingt. 

» Tous ces gens-là ont adoré votre image et les 
» statues des dieux ; tous ont chargé Christ de 
» malédictions. Ils assuraient que toute leur 
» erreur ou leur faute avait été renfermée dans 
» ces points: qu’à un jour marqué, ils s’assem- 

» blaicnt avant le lever du soleil, et chantaient , 
» lour-à-tour des vers à la louange de Christ,. 

» comme s’il eut été Dieu ; qu’ils s’engageaient 
» par serinent , non à quelque crime, mais à rte 
» point commettrede vol ni d’adultère, à ne point 
» manquer à leur promesse, à ne point nier un 
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» dépôt; qu’après cela, ils avaient coutume de 
» se séparer, et ensuite de se rassembler pour 
» manger en commun des mets innocents ; qu’ils 
» avaient cessé de le faire depuis mon édit par 

• lequel (selon vos ordres) j’avais défendu toute 
» sorte d’assemblée. Cela m’a fait juger d’autant 
» plus nécessaire d’arracher la vérité, par la force 

• des tourments, à des filles esclaves, qu’ils di- 
» saienl être dans le ministère de leur culte; mais 
» je n’y ai découvert qu’une mauvaise supersti- 
» lion portée à l’excès; et , par cette raison, j’ai 
» tout suspendu pour vous demander vos ordres. 
» L'affaire m’a paru digne de vos réflexions, par 
» la multitude de ceux qui sont enveloppés dans 

• ce péril ; car un très-grand nombre de per- 
» sonnes de tout âge., de tout ordre , de tout sexe , 
» sont et seront tous les jours impliquées dans 
» cette accusation. Ce mal contagieux n’a pas 
» seulement infecté les villes , il a gagné les villages 
» et les campagnes. Je crois pourtant que l’on y 
» peut remédier, et qu’il peut être arrêté. Ce 
» qu’il y a de certain, c’est que les temples, qui 
» étaient presque déserts, sont fréquentés, et 
» que les sacrifices, long-temps négligés, rccom- 

. » mencent; on vend partout des victimes qui 
» trouvaient auparavant peu d’acheteurs. De-là 

• •on peut juger quelle quantité de gens peuvent 
» être ramenés de leur égarement, si l’on fait 
» grâce au repentir. » 
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L’empereur lui fit cette réponse : 
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« Vous avez , mon très-<dier Pline , suivi la 
voie que vous deviez dans l'instruction du 
procès des chrétiens qui vous ont été déférés; 
car il n’est pas possible d’établir une forme 
certaine et générale dans cette sorte d’affaires. 
Il ne faut pas en faire perquisition. S’ils sont 
accusés et convaincus, il les faut punir. Si 
pourtant l’accusé nie qu’il soit chrétien , et qu’il 
le prouve par sa conduite, je veux dire, en 
invoquant les dieux, il faut pardonner à son 
repentir, de quelque soupçon qu’il ait été 
auparavant chargé. Au reste, dans nul genre 
de crime , l’on ne doit recevoir des dénoncia- 
tions qui ne soient souscrites de personne ; car , 
cela est d’un pernicieux exemple, ettrès-éloigné 
de nos maximes. » 


Voilà ce qu’un prince, à qui on avait donné 
lesurnomde Très-ban , décerneconlredeshommes 
qui non-seulement ne troublaient point la société, 
mais qui la soutenaient par leurs armes, la main- 
tenaient par leur soumission , l’adoucissaient par • 
leurs mœurs. 

Ils étaient alors en grand nombre dans tout 
l’empire ; car nous pouvons juger des autres pro- 
vinces par la Bithynie, le Pont, et par Rome 
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même : d’ailleurs , l’ascendant du christianisme 
sur l’idolâtrie était tel , que les prêtres du paga- 
nisme assurèrent à Adrien , successeur de Trajan, 

. que si l’on en permettait l’excrcic^ tout le monde 
embrasserait cette «religion , et que les temples 
des dieux seraient abandonnés. 

Cependant il y avait long-temps que la persé- 
cution durait, puisque quelques fidèles avaient 
renoncé le christianisme depuis trois, d'autres 
depuis plus de vingt années : apostasie qui , dans 
des gens attachés à leur religion avec une opiniâ- 
treté invincible, ne pouvait éîre attribuée qu’à 
la crainte des tourments. Cette persécution était 
ordonnée par les lois des empereurs; car elle se 
faisait juridiquement par les magistrats. , 

On pardonnait à ceux des chrétiens qui renon- 
çaient à leur religion : circonstance bien remar- 
quable. Les criminels ne peuvent se soustraire 
aux châtiments. 11 n’en était pasainsides chrétiens. 

D’un mot ils auraient fait cesser leurs supplices. 

Quelle fermeté d’aine ! quelle continuité de cou- 
rage ne faut-il pas pour souffrir constamment 
des tourments cruels dont on est maître d’arrêter 
le cours ! 

« i 

L’église fut alors exposée à une épreuve bien 
plus à craindre que la persécution des empereurs, 
vo,^ i, 11 s’éleva une multitude étonnante d’hérétiques , 

preuve 171. * 

qui s’efforcèrent, par leurs séductions, de ravir 
aux chrétiens la foi qu’ils avaient si courageuse- 
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accusations, et non point à une assemblée de 
peuple. Si donc quelqu’un se rend accusateur 
des chrétiens, et qu’il fasse voir qu'ils agissent en 
quelque chose contre les lois , punissez-les selon 
la qualité de la faute; mais aussi si quelqu’un ose 
les accuser par calomnie , ne manquez point de 
le châtier comme sa malice le mérite. » 

On voit ici que, si les empereurs venaient à 
suspendre la rigueur des lois portées contre les 
chrétiens , les pelles , par leurs soulèvements , 
continuaient la persécution. Le vaisseau de l’Eglise 
ne devait arriver au port que par des tempêtes. 

Si le rescrit d’Adrien semble avoir quelque 
ambiguité , puisqu’il n’était pas difficile de prou- 
ver que la religion chrétienne , en elle-même , 
était contraire aux lois del’empire , ily a apparence 
que ce prince l’expliqua en faveur des fidèles; 
car Antonin , qui lui succéda, déclare nettement 
• que son prédécesseur n’avait point compris la 
qualité de chrétien entre les crimes qui méritaient 
punition. 

La haute opinion que l’empereur Adrien avait 
du chef de notre religion , lui avait vraisembla- 
blement inspiré ces sentiments de douceur pour 
ceux qui la professaient. On dit que ce prince 
( ce sont les paroles de Lampride ) « voulut faire 
recevoir Jésus-Christ au nombre des dieux. 11 fit 
bâtir , dans toutes les villes , des temples sans 
simulacres , qu’on nomme encore aujourd’hui 
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hadrianécs, parce qu’on n’y voit point d’idoles, 
et qu’ils avaient été préparés par Adrien pour . 
Jésus-Christ*; mais il fut empêché de les lui con- 
sacrer par ceux qui , ayant consulté les oracles , 
avaient trouvé que , si cela se faisait çomme 
l’empereur le souhaitait, tout le monde embras- 
serait la religion chrétienne , et que les autres 
temples deviendraient déserts. » 

Les précautions que l’on prend ici pour arrêter 
les progrès du christianisme, 11’ont servi qu’à 
donner plus d’éclat à son triomphe sur l’idolâtrie , 
puisque non-seulenleut sans la faveur, mais en- 
core contre les ordres des princes, ou le voit se 
répandre par toute la terre. 

Unli t dans une lettre qu’ Adrien écrivit à Servien, 4 g* 

son beau-frère , l’an 102, que la ville d’Alexandrie 
était partagée entre les adorateurs de Sérapis et les 
chrétiens, et que ces derniers y avaient uu évêque. 

Sous l’empire de ce prince, un Juif, nommé, 
Barcochebas , se dit le Messie. Les restes de cette 
malheureuse nation le reconnurent eu cette qua- 
lité , s’unirent à lui , et prirent les armes. Ils furent 
plusieurs fois défaits par les Romains. Six cent 
mille, avec leur chef, furent tués dans ces difle- 
rentscombats, lesautresfailsesclavesoudissipés. »«.« 
Ce peuple, toujours criminel dans ses erreurs , dAdri “ 
méritait d’être sévèrement puni pour avoir reçu 
un faux Messie, comme il l’avait été pour avoir 
rejeté le véritable. 

\ , a 
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Ço. Adrien ne conserva pas long-temps les senti- 
* tnents favorables qu’il avait eus pour les fidèles. 
La chronique des Samaritains porte que , la 
seizième année du pontificat d’Acbon , qui con- 
court avec la cent trente-deuxième de Jésus- 
Christ , cet empereur fit mourir en Egypte un 
grand nombre de chrétiens. 

Les fidèles eurent en ce temps un autre genre de 
persécution à essuyer de la part des philosophes. 
Celse , épicurien , composa un ouvrage contre le 
christianisme , pour réunir toutes les objections 
que l’on pourrait former contre notre religion : 
il la fait d’abord attaquer par un Juif ; il la combat 
ensuite, de même que le judaïsme, sous son 
propre nom. Il avait lu l’ancien et le nouveau 
Testament, les livres des auteurs chrétiens , pour 
y puiser des armes contre nous. Calomnies , 
injures, railleries, raisonnements, érudition, il 
n’oublie rien de ce qu’il croit propre à lui assurer 
la victoire sur l’Eglise. 11 s’attache ensuite â dé- 
charger l’idolâtrie de ce ridicule frappant qu’elle 
a dans les ouvrages des poètes et des anciens 
historiens : ridicule si propre à la décréditer chez 
tous ceux qui font quelqu’usage de la raison. 

5,. On peut connaître par ce livre de Celse , quel 
était alors l’état de l’Eglise. 11 dit que les chrétiens 
étaient en grand nombre; qu’ils opéraient encore 
des choses extraordinaires ; qu’ils faisaient parade 
de prodiges; qu’ils tenaient leurs assemblées en 
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cachette . pour éviter les peines décernées contre, 
eux; que, lorsqu’il» étaient pris, onlesconduisuit 
au supplice; qu’avant que de les faire mourir, on 
leur faisait éprouver tous les genres de tourments. 

L’empereur Autonin le pieux , successeur d’A- 
drien , ou par un sentiment naturel de clémence, 
ou touché de l’innocence des mœurs des chré- 
tiens , suspendit la persécution. Dans cette vue , 
il adressa , la quinzième année de son empire , 
aux états d’Asie , la constitution suivante : 

« L’empereur César, Marc-Aurèle Autonin, 5a. 
Auguste , Arménien , grand pontife, quinze fois 
tribun , trois fois consul , aux états d’Asie , salut. 

Je sais que les dieux ont soin que ces hommes 
( les chrétiens ) ne demeurent pas inconnus. Car 
il leur appartient, plutôt qu’à vous, de châtier 
ceux qui refusent de les adorer. Plus vous faites 
de bruit contre eux et plus vous les accusez 
d’impiété , plus vous les confirmez dans leur 
sentiment et dans leur résolution. Ils aiment 
mieux être déférés et condamnés à la mort pour 
le nom de leur Dieu , que de demeurer eu vie ; 
ainsi ils remportent la victoire en renonçant à la 
vie, plutôt que de faire A que vous désirez. 11 
est aussi à propos de vous donner des avis tou- 

chantles tremblementsdeterreprésenlsou passés. 
Comparez la conduite que vous tenez eu ces 
occasions , avec celle que tiennent les chrétiens. 

Au lieu qu’alors ils mettent plus que jamais leur 
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confiance en Dieu , vous perdez courage; aussi il 
semble que, hors ces calamités publiques, vous 
ne connaissez pas seulement les dieux; vous né- 
gligez toutes les choses de la religion , et vous ne 
vous souciez point du culte de l’Immortel; et, 

parce que les chrétiens l’honorent, vousleschassez 

• 

. et vous les persécutez jusqu’à la mort. Plusieurs 
gouverneurs de province ayant écrit à mon père 
touchant ceux de cette religion , il défendit de 
les inquiéter, à moins qu’ils n’entreprissent quel- 
que chose contre le bien de l’Etat ; quand on m’a 
écrit sur le même sujet , j’ai fait la même réponse : 
que si quelqu’un continue à accuser un chrétien ,. 
à cause de sa religion , que l’accusé soit renvoyé 
absous , quand il paraîtrait effectivement être 
chrétien, et que l’accusateur soit puni. » 

Il est honorable aux chrétiens d’avoir pour 
apologiste un prince si respectable par ses vertus ; 
et combien n’est-on pas surpris de le voir dans 
la suite dépouillant ou trahissant ces sentiments , 
persécuter ceux dont il avait fait l’éloge? car un 
53. célèbre chronologiste juif dit que Judas le saint, 
prince de la nation des Juifs , vécut sous trois 
empereurs qui persécutèrent les chrétiens et fu- 
rent très-favorables aux Juifs : Autoniu le pieux, 
Marc-Aurèle et Commode. 

5 \. L’emprisonnement de Péregrin , arrivé vrai- 
semblablement sous l’empire d’Antonin, est une 
nouvelle preuve de la persécution dont il est 
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. parlé dans cette chronique. Lucien , de qui nous 
tenons l’histoire de ce philosophe, raconte d’abord 
que, dans sa jeunesse , il tomba dans des crimes 
honteux , pour lesquels il pensa perdre la vie en 
Arménie et en Asie. Ensuite il continue en ces 
termes : « Je ne veux pas insister sur ces crimes ; 
mais je crois que ce que je vais dire est bien digne 
d’attention. Aucun de vous n’ignore que , fâché 
de ce que son père , qui avait déjà passé sa soixan- 
tième année, ne mourût point, il letoufla. Le 
bruit d’un si noir forfait s’étant répandu , il montra 
qu’il en était coupable, en prenant la fuite; il 
erraen divers pays pour cacher le lieu de sa retraite, 
jusqu’à ce qu’étant venu en Judée, il apprit la 
doctrine admirable des chrétiens, eu conversant 
avec leurs prêtres et leurs scribes. Dans peu il 
leur montra qu’ils n’étaient que des enfants au 
prix de lui ; car il ne devint pas seulement pro- 
phète, mais chef de leur congrégation; en un 
mot , il leur tenait lieu de tout ; il expliquait leurs 
livres, cl en composait lui-même, en sorte qu’ils 
en parlaient comme d’un Dieu , et qu’ils le con- 
sidéraient comme un législateur et leur surinten- 
dant. Cependant cesgensadorentcegrand homme 
qui a été crucifié dans la Palestine, parce qu’il 
est le premier qui ait enseigné aux hommes cette 
religion. Sur ces entrefaites, Péregrin avant été 
arrêté et mis en prison , à cause qu’il était 
chrétien , cette disgrâce le combla de gloire , qui 
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était tout ce qu’il désirait avec ardeur; le mit en* 
plus grand crédit parmi ceux de sa religion, et 
lui donna la puissance de faire des prodiges. Les 
chrétiens , extrêmement affligés de sa détention , 
firent toutes sortes d'efforts pour lui procurer la 
liberté; et comme ils virent qu’ils n’en pouvaient 
venir à bout , ils pourvurent abondamment à tous 
ses besoins , et lui rendirent tous les devoirs 
imaginables. On voyait dès le point du jour , à la 
porte de la prison , une troupe de vieilles , de 
veuves et d’orphelins , et une partie d’entre eux 
passait la nuit avec lui , après avoir corrompu les 
gardes par argent ; ils y prenaient ensemble des 
repas préparés avec soin , et ils s’y entretenaient 
entre eux de discours religieux ; ils appelaient cet 
excellent Péregrin , le nouveau Socrate. 11 y vint 
même des députés chrétiens de plusieurs villes 
d’Asie, pour l’entretenir , pour le consoler et pour 
lui apporter des secours d’argent : car c’est une 
chose incroyable que le soin et la diligence que 
les chrétiens apportent en ces rencontres ; ils 
n’épargnent rien en pareil cas. Ils envoyèrent 
donc beaucoup d’argent à Péregrin , et sa prison 
lui fut une occasion d’amasser de grandes riches- 
ses ; car ces malheureux son t fermement persuadés 
qu’ils jouiront un jour d’une vie immortelle; c’est 
pourquoi ils méprisent la mort avec un grand 
courage et s’offrent volontairement aux supplices. 
Leur premier législateur leur a mis dans l’esprit 
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qu’ils sont tous frères. Après qu’ils sc sont séparés 
de nous , ils rejettent constamment les dieux des 
Grecs , et n’adorant que ce sophiste qui a été 
crucifié , ils règlent leurs mœurs et leur conduite 
sur ses lois. Ainsi ils méprisent tous les biens de 
la terre , et les mettent en commun. » 

Remarquons ici cette communion des biens, 
proposée par Platon , qu’on n’avait regardée jus- 
qu’alors que comme une belle chimère, réalisée 
dans le christianisme. 

Lucien continue : « S’il se trouve donc quelque 
magicien ou faiseur de prestiges , quelque homme- 
rusé et qui sache profiter de l’occasion , qui entre 
dans leur société , il devient bientôt opulent , 
parce qu’un homme de cette espèce abuse faci- 
lement de la simplicité de ces idiots. Cependant 
Péregrin fut mis en liberté par le président de la 
Syrie, qui aimait la philosophie et ceux qui en 
font profession , et qui , s’étant aperçu que ccl 
homme désirait la mort par vanité et pour se faire 
un nom , l’élargit , le méprisant assez pour ne 
vouloir pas le punir du dernier supplice. » 
Péregrin retourna dans sa patrie ; et , comme 
on voulait le poursuivre à cause de son parricide , 
il donna tous ses biens .à ses concitoyens, qui, 
gagnés par cette libéralité , imposèrent silence à 
ses «accusateurs. 

« 11 sortit une seconde fois de son pays pour 
aller voyager , comptant qu’il trouverait tout ce 
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dont il aurait besoin dans lu bourse des chrétiens , 
qui effectivement l’accompagnaient quelque part 
qu’il allât , et lui fournissaient tout en abondance. 
Il subsista pendant quelque temps de cette façon ; 
mais ayant fait quelque chose que les chrétiens 
regardent comme un crime ( je pense qu’ils le 
virent faire usage de quelques viandes défendues 
parmi eux) , il en fut abandonné; de sorte que 
n’ayant plus de quoi subsister, il voulut revenir 
contre la donation qu’il avait faite à sa patrie. » 

Que les railleries que Lucien fait de la charité 
prodigue des chrétiens , leur sont glorieuses ! Une 
religion qui inspire de pareils sentiments , est 
faite pour le bonheur des hommes. 

La persécution commencée par Antonin , dans 
les dernières années de son empire , fut continuée 
par Marc-Aurèle , son successeur. C’est ce qu’at- 
teste le chronologiste juif que nous avons cité 
plus haut. C’est ce que nous apprenons de Marc- 
Aurèle lui-même , qui , dans son livre des ré- 
flexions morales, blâme les chrétiens d’aller à la 
mort avec trop d’ardeur, et d’en marquer trop 
de mépris. Le gouverneur de Lyon ayant demandé 
à Marc-Aurèle ses ordres au sujet des chrétiens 
qu’il avait fait arrêter et tourmenter dans cette 
ville , pour cause de leur religion , cet empereur 
lui écrivit de faire punir de mort ceux qui per- 
sisteraient à confesser Jésus-Christ , et de mettre 
en liberté ceux qui le renonceraient. 
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Nous croyons devoir rapporter ici un prodige 
dont les païens et les chrétiens se sont également 
fait honneur. Voici comment Dion le décrit : 

« Marc-Aurèle , ayant vaincu- les Marcomans 
et les Jaziges , fit aux Quades une guerre rude et 
opiniâtre. Dans cette guerre , il remporta sur ces 
barbares une victoire , contre son espérance , et 
qu’il ne dut qu’à une faveur toute particulière de 
Dieu ; car les Romains s’étant trouvés dans le plus 
grand danger , en furent sauvés d’une manière 
admirable et toute divine. Ils s’étaient laissé 
enfermer par les ennemis dans un lieu désavan- 
tageux; se serrant les uns contre les autres, ils 
se défendaient avec bravoure contre les escarmou- 
ches des barbares ; de sorte que ceux-ci cessèrent 
bientôt de les attaquer; mais, comme les Quades 
étaient fort supérieurs en nombre , ils se saisirent 
de tous les passages, et ôtèrent aux Romains tous 
les moyens d’avoir de l’eau, espérantdesurmonter, 
par la chaleur et la soif, ceux qu’ils ne pouvaient 
vaincre par les armes. Les Romains se trouvèrent 
alors dans une étrange extrémité, étant accablés 
de maladies et de blessures , abattus par l’ardeur 
du soleil et par la soif, sans pouvoir ni avancer 
ni combattre , contraints de demeurer sous les 
armes, exposés à une chaleur brûlante , lorsque 
tout d’un coup l’on vit les nuées s’assembler de 
toutes parts, et la pluie tomber en abondance, 
non sans une faveur particulière de Dieu. On dit 
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qu’Armuphis , magicien égyptien , qui était avec 
Marc-Aurèle, conjura, par art magique, Mercure 
qui est dans l’air, et d’autres démons, et en obtint 
cette pluie. Dès qu'il commença à pleuvoir, les 
Romains se mirent à lever la tète et à recevoir 
l’eau dans leurs bouches, ensuite à tendre leurs 
boucliers et leurs casqties , pour pouvoir boire 
plus aisément et abreuver aussi leurs chevaux ; 
les barbares vinreut sur cela les attaquer : de sorte 
que les Romains étaient obligés de boire et de 
combattre en même temps; car ilsétaient tellement 
altérés , qu’il y en eut qui , étant blessés , buvaient 
leur propre sang avec l’eau qu’ils avaient reçue 
dans leurs casques ; et , comme ils songaicnt 
plutôt à éteindre leur soif qu’à repousser les 
ennemis , ils eussent sans doute reçu un grand 
échec, si une grosse grêle et quantité de foudres 
ne fussent tombées sur les barbares. On voyait 
donc dans le même lieu l’eau et le feu tomber 
ensemble du ciel , les uns se désaltérer et repren- 
dre leurs forces , les autres être brûlés et périr ; 
car le feu ne tombait point sur les Romains, ou , 
s’il y tombait quelquefois , il s’éteignait aussitôt , 
et la pluie qui tombait sur les barbares n’éteignait 
point les flammes qui les dévoraient; elle les 
augmentait , au contraire , comme si c’eût été de 
l’huile; ainsi les ennemis cherchaient de l’eau, 
quoique tout trempés de pluie, et se blessaient 
eux-mêmes pour éteindre le feu par leur sang. 
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Une partie d’entre eux se jetait entre les bras des 
Romains, pour qui seuls ils voyaient que cette 
pluie était avantageuse; en sorte que Marc-Aurèle 
eut pitié d’eux. Après une victoire si surprenante, 
ce prince fut proclame , parles soldats , empereur 
pour la septième fois. » 

On a pu remarquer que , selon Dion , on attri- 
buait ce prodigeà un magicien nommé Armuphis . 
qui était à la suite de l’empereur. Dans Suidas , 
d’autres païens le rapportent à un magicien , origi- 
naire de Chaldée, nommé Julien. Capitolin en 
fait honïieur à Marc-Aurèle, et assure qu’il l’obtint 
du ciel par ses prières. Selon Thémistius, cette 
merveille fut l’effet de la prière et la récompense 
de la vertu de cet empereur. Claudien dit que les 
armes romaines doivent laisser au ciel toute la 
gloire de ce combat. Soit que des magiciens 
chaldéens, par la force de leurs enchantements, 
aient engagé les dieux à combattre pour Rome; 
soit que la vertu de Marc-Aurèle ( comme il me 
paraît plus vraisemblable , ajoute ce poète ) , ait 
obligé le Dieu du tonnerre de venir à son secours , 
dans la colonne d’Antonin , les païens donnent ce 
prodige à Jupiter pluvieux. 

Comme on s’est fait une loi de ne former cette 
histoire que des témoignages des auteurs juifs et 
païens , on n’a pas rapporté les preuves convain- 
cantes par lesquelles les chrétiens revendiquèrent 
le miracle qui sauva l'armée de Marc-Ailrèle. Il 
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suffît, pour notre dessein, que les païens aient 
cru que leurs dieux opéraient des merveilles en 
leur faveur. 

5g. Ils attribuèrent aussi des prodiges à Apulée , 
philosophe platonicien , qui vivait alors , d’où 
quelques-uns d’entre eux prirent occasion de le 
comparer à Jésus-Christ. 

L’empereur Commode, marchant sur les traces 
de son père Marc-Aurèle , persécuta les chrétiens , 
c»* comme nous l’apprenons du chronologiste juif 
dont nous avons rapporté plus haut les paroles. 

Sévère , qui , après avoir défait trois compéti- 
teurs à l’empire, succéda à Commode, défendit , 
sous de grièves peines, qu’on embrassât le ju- 
daïsme ou le christianisme. On a lieu de croire 
que ce prince avait particulièrement les chrétiens 
en vue , lorsqu’il ordonna , par un rescrit , qu’on 
déférerait au préfet de Rome ceux qui auraient 
tenu des assemblées illicites. Cependant, malgré 
&»• ces défenses , un grand nombre de personnes de 
tout sexe, de tout âge, dé toute condition, même 
du premier rang , embrassaient notre sainte 
religion, qui se répandait partout. On appelait en 

63- ce temps les chrétiens , par dérision , gens à sar- 
ments et à poteaux, sur mentit ii , semaxii , parce 
qu’on les attachait à des poteaux, et qu’on les 
entourait de sarments lorsqu’on les brûlait. 

La persécution n’épargnait pas l’âge le plus 

64- tendre? Spartien raconte que Caracalla , âgé de 
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sept an9, .sachant qu’on avait rudement fouetté 
un enfant avec lequel il avait coutume de jouer, 
à cause qu’il était de la religion juive, il ne voulut 
plus voir, pendant long-temps, ni l’empereur 
son père, ni le père de l’enfant, ni ceux qui 
l’avaient ainsi maltraité. Ce fait peut être éclairci 
par ce que rapporte Tcrtullien, auteurdu temps, 
qui dit , dans l'ouvrage qu’il adressa au proconsul 
Scapula, que Caracalla avait eu une nourrice 
chrétienne, Anloninus lacté christ iano educatus. 
11 est bien probable que cette femme avait mis 
auprès de lui son enfant pour l’amuser. Les 
païens, qui confondaient souvent le christia- 
nisme avec le judaïsme, auront nommé juive la 
religion que cet enfant professait. 

Caracalla, parvenu à l’empire, perdit les im- 
pressions favorables que sa nourrice pouvait lui 
avôir données pour les chrétiens; car, sous son 
règne, ils étaient punis de mort; et, pour leur 
ravir l’honneur, de même que la vie, l’orateur 
• Fronton fit contre eux des harangues , dans les- 
quelles il les chargeait des crimes les plus atroces , 
d’impiété, d’athéisme, d’inceste, d’homicide, de 
repas de chair humaine. On fera voir avec évi- 
dence , dans le discours qui est à la suite de cette 
histoire, que ces accusations n’étaient que des 
calomnies. 

Héliogabale, qui monta surletrôneaprèsMacrin 
successeur de Caracalla , forma le projet bizarre 
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67. de réunir toutes les religions. 11 fit apporter son 
dieu lléliogahale à Home , où il lui bâtit un temple 
fort magnifique , voulant qu’on y transférât l’image 
de Cibèle, le feu de Vesta, le palladium, les an- 
cilles ou boucliers sacrés, et tout ce qui était 
l’objet de la vénération des Romains, pour que 
cette divinité fût seule adorée dans Rome. II 
disait de plus qu’il fallait placer dans ce temple 
les religions des Juifs , des Samaritains , et la 
dévotion des chrétiens , afin que les mystères de 
toutes les religions fussent soumis au sacerdoce 
du même Dieu. On conçoit aisément l’horreur 
qu’eurent les chrétiens de celle alliance mons- 
trueuse. Les fausses religions peuvent se ménager 
les unes les autres; leur faiblesse les engage â 
s’accorder réciproquement l’indulgence dont elles 
ont toutes besoin : le christianisme , fort de sa 
vérité, dédaigne de pareils appuis. 

Alexandre Sévère, cousin d’IIéliogabale , fut 
élevé à l’empire l’an 222 . Lampride décrit ainsi 
sa manière de vivre : 

68- « Sa première occupation , quand il était levé , 

était d’aller adorer et sacrifier dans une espèce 
de temple qu’il avait dans le palais , où il avait 
. <• mis les statues des meilleurs empereurs , des plus 

gens de bien , et des âmes les plus saintes , parmi 
lesquelles étaient Apollonius, Christ, Abraham 
et Orphée, qu’il honorait comme des dieux. » 
Ce prince ne se contenta pas d’adorer Jésus- 
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Christ en particulier, il voulut encore lui élever 
un temple, et le faire recevoir au nombre des 
dieux. 11 conserva aux Juifs leurs privilèges, et 
laissa vivre les chrétiens en liberté. 

Non-seulement il les laissa eu liberté, mais 
encore il les favorisa. Les chrétiens ayant occupé 
un lieu qui était public , les cabaretiers le leur 
contestèrent. Alexandre termina ce dilférent en 
faveur des premiers, et déclara qu’il valait mieux 
que Dieu fût adoré dans ce lieu , de quelque façon 
que ce fût, que de l’abandonner à des cabaretiers. 
Ce fait nous apprend que les fidèles avaient dès- 
lors des lieux d’assemblée publics et connus. 

« Lorsqu’Alexandre voulait donner les gouver- 
nements de provinces, ou même quelques autres 
emplois moins importants, il faisait afficher les 
noms de ceux qu’il y destinait, et exhortait tout 
le monde à venir déclarer si on savait qu’ils eussent 
commis quelques crimes, pourvu qu’on en put 
donner des preuves certaines ; et il disait qu’il était 
étrange que les chrétiens se comportant ainsi 
lorsqu’il était question de se choisir des prêtres, 
on n en fit pas de même pour l’élection des gou- 
verneurs auxquels on confiait les biens et la vie 
des hommes. 

» Si quelqu’un , s’écartant du grand chemin , 
passait par l’héritage d’un autre , il le faisait battre 
avec des bâtons ou des verges en sa présence, ou 
même il le condamnait à une amende. Que si la 
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qualité du coupable nepermettait pas delc châtier 
ainsi , il lui faisait les plus véhéments reproches , 
et lui disait : Voudriez-vous que l’on passât par 
votre héritage , comme vous avez pâssé par celui 
d’un autre? 11 prononçait souvent à haute voix 
cette maxime, qu’il avait apprise de quelques Juifs 
ou de quelques chrétiens : Ne faites pas à un autre 
ce que vous ne voulez pas qui vous soit fait; et, 
lorsque l’on châtiait quelque criminel , il la faisait 
crier à haute voix par le héraut. 11 fit un si grand 
cas de cette sentence , qu’il ordonna qu’on l’écrivît 
dans le palais et dans les édifices publics. » 

Tels ont été les sentiments qu’un des plus sages 
princes qui aient gouverné l’empire, eut de Jésus 
et de sa religion. 

Quoiqu’Alcxandre favorisât les chrétiens , il ne 
révoqua point les lois portées contre eux ; et il 
y a grande apparence que, sous son régne , ils ne 
laissèrent pas d’être persécutés dans les provinces , 
lorsque les gouverneurs n’avaient pas pour eux 
des sentiments favorables. Nous fondons cette 

69. conjecture sur ce que Domitius Ulpien, alors 
préfet de Rome et du prétoire, recueillit dans 
l’ouvrage qu’il composa , du Devoir du Proconsul , 
les rcscrits des empereurs contre les chrétiens, 
afin que le proconsul sût de quelles peines il fallait 
punir ceux qui professaient cette religion. Qu’on 
juge par là de la haine qu’on portail aux chrétiens ! 

1 La protection et la faveur du souverain ne les 
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mettaient point à couvert des supplices ni de l»t 
mort. 

L’an 205 , Maximin ayant fait massacrer Alexan- :°- 
dre, monta sur le trône, et persécuta l’Ëglise. 

L’an a/|9 , Dèce fut proclamé Auguste. 11 donna * 7>- 
un éclit contre les chrétiens. 

L’an a58 , l’em pereur V alérien envoya un rescri t 7 »- 

au sénat , par lequel il ordonnait que « lesévêques , 
les prêtres et les diacres seraient punis de mort 
sans délai ; que les sénateurs , les personnes qua- 
lifiées et les chevaliers romains seraient d’abord 
privés de leur dignité et de leurs biens; et que, 
si après cela ils persistaient dans leur religion , 
ils seraient décapités; que les daines de condition 
seraient aussi dépouillées de leurs biens , et en- 
voyées en exil ; que les césariens, qui avaient déjà 
confessé Jésus-Christ, ou qui le confesseraient à 

... . . . . . admitmlrai* nt 

l’avenir, perdraient leurs bieus, lesquels seraient «iu 
racquis au domaine impérial ; qu’on les enverrait 
enchaînés dans les terres du domaine , et qu’on 
les mettrait sur le rôle des esclaves obligés à 
les cultiver. 

Valérien ayant été pris par les Perses , Gallien , 
son fils, commença à jouir seul delà souveraine 
puissance. 11 arrêta la persécution par un rescrit 73 . 
dont voici la teneur : « L’empereur (César Publius 
Licinius Gallien, pieux, heureux et auguste, à . 
Denys, Pynnas, Démétrius, et aux autres évê- 
ques : J’ai commandé que mes bienfaits et mes 
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grâces se répandent par tout le monde, et que 
chacun se retire des lieux consacrés. Voir» pouvez 
Vous servir de ce décret , afin que personne ne 
Vous trouble à l’avenir. C’est une faveur qu’il y 
a déjà long-temps que j’ai accordée. Aurélius 
Cyrénius , surintendant des finances , ne man- 
quera pas d’exécuter notre édit. » Les lieux 
eonsacrés, dont le rescrit ordonnait qu’on se 
i’ctirât, sont les églises que l’on avait enlevées 
aux chrétiens , et que Gallicn leur faisait restituer. 

Sous le règne de ce prince , parurent Plotin et 
Porphyre, deux philosophes, qui furent les plus 
puissants appuis de l’idolâtrie. Plotin, célèbre 
platonicien, était dans une grande réputation de 
vertu. 11 avait un Dieu pour génie. 11 fut fort 
chéri et estimé de l’empereur Gallicn , et de l’im- 
Patrice Salonine, son épouse. 11 y avait de son 
temps plusieurs chrétiens , tant deceux qu i étaient 
nés dans cette religion, que de ceux qui l’avaient 
embrassée après avoir quitté l'ancienne philoso- 
phie, lesquels prétendaient que Platon n’avait 
pas pénétré la profondeur de l’essence intelligible. 

• Plotin composa contre eux un ouvrage que nous 
avons encore. 11 mourut d’un mal de gorge. Au 
moment de son trépas, un gros serpent , qui était 
sous son lit, en sortit, et alla se cacher dans uu 

• trou de la muraille. Amélius, disciple de ce philo- 
sophe, consulta l’oracle d’Apollon, pour savoir 
où son ame était allée. L’oracle répondit que les 
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Dieux avaient souvent conduit Plotin dans la • 
droite route ; qu’ils l’avaient éclairé d’une lumière 
divine, et que c’était par ce secours qu’il avait • 
composé ses ouvrages; que son ame, dégagée 
du corps, était allée se joindre à l’assemblée des 
bienheureux , avec celles de Platon et de Pytha- 
gore. On dressa des autels à Plotin , et on lui 
offrit des sacrifices comme à un Dieu. 

• On voit que les philosophes tâchaient , par la 
régularité de leurs mœurs , de balancer l’estime 
que les chrétiens s’attiraient par une vie pure et 
innocente. Mais quelle comparaison pouvait-on 
faire entre l’humble sainteté des fidèles et la vertu 
dont un petit nombre d’hommes faisait parade, 
pour s’attirer des applaudissements et se concilier 
de l’autorité parmi les peuples? ’ ' 

Porphyre , que saint Augustin appelle le plus 
habile des philosophes , écrivit contre la religion 
chrétienne un ouvrage divisé en quinze livres, 
que les païens regardaient ( 1 ) comme un ouvrage (>)DmhS. 
divin. IJ y censure l’ancien et le nouveau Testai fej — 
ment ( 2 ). Ebloui de l’éclat de la prophétie des 1 

* * gcliqw d Eu- 

■soixante-dix semaines de Daniel, il dit quelle a”f 
été composée après l’événement (3). 11 demande 
pourquoi le Messie, qui, selon les chrétiens , 
doit être le sauveur de tous les honnnes , a laissé 
écouler tant de siècles avant que de paraître (4). ( 4 )d.i«s. 
11 accuse Jésus-Christ d'inconstance, parce que 
le Sauveur alla à Jérusalem pour la fête des Ta- *" tIe 
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bernacles, où il avait (lit qu’il ne voulait pas aller 
(3). 11 blâme les apôtres d’imprudence et de folie, 
de s 'être mis â la suite du Sauveur à sa première 
invitation (6). 11 assure que saint Paul ne s’éleva 
contre saint Pierre, et ne le reprit publiquement, 
que par un esprit de jalousie et d’orgueil (-). 
11 taxe saint Pierre de cruauté, pour avoir fait 
mourir Ananie et Saphire (8). Il sc moque des 
évangélistes, qui ont écrit, par l'hyperbole la 
plus ridicule , dij-il , que Jésus lit marcher saint 
Pierre sur la mer, parce qu’il le fit marcher sur 
le chétif lac de Génézareth (9). Il prétend que 
ccs écrivains ne citent pas fidèlement les textes 
des prophètes (10). Il attribue à la magic toutes 
les merveilles que Jésus a opérées (1 1). Ilrapporte 
que quelqu’un ayant demandé à Apollon , à quel 
Dieu il devait s’adresser pour faire quitter à sa 
femme le christianisme, Apollon lui répondit : 
« 11 vous serait peut-être plus aisé d’écrire sur l’eau 
ou de voler dans les airs, que de guérir l’esprit de 
votre épouse impie; laissez-la donc, dans sa ridi- 
cule erreur, chanter, d’une voix feinte et lugubre, 
un Dieu mort , quia été condamné publiquement 
à un supplice cruel, p'ar des juges très-sages 
(la). » 11 dit encore que les prodiges qui se font 
aux tombeaux des martyrs, sont des prestiges do 
démon (iô). 

Une peste cruelle ravageant l’empire (lu temps 
de üallicn , Porphyre s’exprima ainsi à l’occasion 
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de ce fléau : « On est surpris de ce que Rome 
est affligée de la peste pendant tant d’annccs, 
Esculape et les autres dieux n’étant plus parmi 
nous; car depuis que Jésus est adoré, personne 
n’a éprouvé l’assistance publique des dieux. ». 

Dès le règne de Gallien , jusqu’à celui de Dio- 
clétien et de Maximien , on ne trouve chez les 
païens aucun monument qui puisse nous donner 
quelque connaissance de l’état de l’Eglise. Nous 
lisons dans les auteurs chrétiens, que plusieurs 
martyrs ont souffert pendant cet intervalle. La 
haine héréditaire de l’empire romain , contre 
notre sainte religion , ne permet pas de révoquer 
en doute la vérité de leur récit. 

Julien, proconsul d'Afrique, informa les empe- 
rcursDiocléticnetMaximien , queles manichéens, 
dont la secte avait pris naissance en Perse, se 
répandaient dans l’empire; qu’ils y commettaient 
beaucoup de crimes, et causaient de grands 
maux dans les villes. Ces princes donnèrent un 
rescrit vers l’an 290, par lequel ils commandaient 
que les chefs de ces hérétiques fussent brûlés 
avec leurs écritures abominables; que les per- 
sonnes de qualité perdissent leurs biens et fussent 
condamnées aux mines , et que les autres eussent 
la tête tranchée. Le christianisme était donc établi 
dans la Perse, puisque le manichéisme, qui en 
est une corruption , s’y forma. 

Dioclétien et Maximien voyant que presque 
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tous les hommes renonçaient au culte des dieux , 
pour entrer dans la secte des chrétiens , ordonnè- 
rent que ceux qui avaient quitté leur religion 
géraient contraints par les supplices à la reprendre. 

Qu’on ose nous dire à présent que le christia- 
nisme doit sa propagation à la faveur de Constantin 
et de ses successeurs; que, sang les lois portées 
par ces princes, l’idolâtrie régnerait encore dans 
les trois quarts de l’Europe. 

Par le premier édit , publié l’an 3o3 , Dioclétien 
et Maximien commandaient que tous les chrétiens 
fussent dépouillés des honneurs et des dignités 
qu’ils pourraient avoir ; que , de quelque qualité 
ou condition qu’ils fussent , on les appliquât à la 
torture ; que toutes les demandes que l’on ferait 
contre eux fussent accordées par les juges, et 
qu’eux, au contraire, ne fussent point reçus à 
demander justice, quand même on leur aurait . 
fait* outrage, corrompu leiir#femmes , ravi leurs 
biens ; qu’en un mot , ils fussent privés de toutes 
sortes de droits et de facultés. 

Quelques jours après , on publia une autre dé- 
claration , qui portait que les évêques seraient 
mis en prison. Ce second édit fut aussitôt suivi 
d’un, troisième, par lequel il était ordonné de 
mettre t-n liberté les chrétiens quand ils auraient 
sacrifié , et de tourmenter cruellement ceux qui 
refuseraient de le faire, 

]1 faut que lu persécution ait été bien sanglante , 
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et le nombre des martyrs excessif, puisque les 
empereurs crurent avoir éteint la religion chré- 
tienne qu’ils avaient vue être celle de presque 
tous les hommes. C’est ce qui paraît par deux 
inscriptions qui se lisent sur deux colonnes , en 
Espagne : 

DIOCLÉTIEN, JOVIEN, MAXIMIEN, HERCULE, 
CÉSARS-AUGUSTES, 

POC» AVOIR ÉTENDU l’eMPIRB ROMAIN DANS L’oMÎNt ET DANS 

l'occident , 

ET POUR AVOIR ÉTEINT LE NOM DES CHRETIENS, QUI CAUSAIENT 
LA RUINE DE LA RÉPUBLIQUE. 

DIOCLÉTIEN CÉSAR-AUGUSTE, 

• POUR AVOIR ADOPTÉ G A LL RE 

DAS8 L'ORIENT, 

POUR AVOIR ABOLI PARTOUT LA SUPERSTITION DE CHRIST « 
FOUR AVOIR ÉTENDU LE SERVICE DES DIEUX. 


La vérité de ces inscriptions est soutenue par rm»! m- 

1 * Uantqae pour 

une médaille qui nous reste de Dioclétien , ou il 
se vante d’avoir aboli le nom des chrétiens , , :> ’* 
nomine c/iristianorum deleto. La suite fera voir 
combien l’opinion de ces princes était vainc. 

Dioclétien et Maximien ayant quitté l’empire 
l’an 5o5 , Constance et Galère furent déclarés 
Augustes. Galère , poussant à l’excès l’inhumanité 
contre Ira chrétiens , ordonna qu’après qu’on leur 
aurait fait souffrir divers tourments, ils seraient 
brûlés à petit feu. 


8 *. 
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I.ibanius, dans l'oraison funèbre de l’empereur 
Julien, parlant de l’avénement de ce prince à 
l'empire , et opposant la conduite qu’il tint envers 
les fidèles , avec celle de ses prédécesseurs , qui 
les avaient persécutés à force ouverte , s’exprime 
en ces termes: 

« Ceux qui suivaient une religion corrompue 
craignaient beaucoup, et s’attendaient qu’on leur 
arracherait les yeux, qu’on leur couperait la tète, 
et qu’on verrait couler des fleuves de leur sang; 
ils croyaient que ce nouveau maître inventerait de 
nouveaux genres de tourments ,*au prix «lesquels 
les mutilations, le fer, le feu, être submergé 
dans les eaux, être enterré tout vif, paraîtraient 
des peines légères ; car les empereurs précédents 
avaient employé contre eux ces sortesde supplices, 
et ils s’attendaient à se voir expos«‘S de plus 
cruels. Cependant Julieu pensa tout différemment 
des princes qui avaient mis en œuvre ces tour- 
ments , parce qu’ils n’avaient pu , par ce moyen , 
venir à bout de ce qu’ils s’étaient proposé, et qu’il 
avait remarqué qu’on ne tirait de ces supplices 
aucun avantage; car on peut guérir les maux du 
corps , contre la volonté même des malades ; mais 
en brûlant et en coujmnt , on ne fera jamais sortir 
de l'esprit la fausse opinion que l’on aura des 

dieux Julien, déterminé par ces raisons, et 

sachant que le christianisme prenait des accrois- 
sements par le carnage que l’on faisait de ceux 
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qui le professaient, ne voulut pas employer con- 
•tre les chrétiens des supplices qu’il ne pouvait 
approuver. » 

Voilà le tableau fidèle des persécutions que les 
chrétiens avaient souffertes sous les empereurs 
des trois premiers siècles. On ne s’était pas borné 
• aux châtiments communs et autorisés par les lois; 
mais on avait employé contre eux des supplices 
qui font frémir la nature : on avait voulu noyer 
le christianisme dans des fleuves de sang, et on 
n’avait fait par là que lui donner de nouvelles 
forces. Qu’on remarque ici dans la bouche d’un 
païen, et d’un païen très-instruit, ces fleuves de 
sang qu’on a osé nous reprocher comme des 
exagérations outrées, et comme des impostures 
de nos compilateurs de martyrologes. 

L’an ôo6 , l’empereur Constance mourut à 
Yorck, ville de la Grande-Bretagne. Avant que 
de mourir , il désigna son fds Constantiu pour 
lui succéder. Les soldats prétoriens, jugeant ce 
prince vraiment digne de régner , se conformèrent 
à la volonté de Constance, et le placèrent sur le 
trône. Maxencc, fils de Maximien , piqué de cette 
’ préférence, s’empara de Rome et de l'Italie, en- 
suite de l’Afrique. 11 souilla son règne par des 
cruautés et des,débauches excessives. 

L’an 5io , l’empereur Galère fut attaqué d’une 
cruelle maladie. Lorsqu’il était à l’extrémité, on 
publia par son ordre un édit , par lequel il faisait 
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cesser la persécution , et permettait aux chrétiens 
le libre exercice de leur religion. 11 mourut peu* 
de jours après la publication de cet édit. 

L’an 3i i , Maxence se proposa de faire la guerre 
àConstantin, et de lui ravir la pourpre; maisCons- 
tantin , qui soupçonnait scs mauvais desseins, et 
qui voulait délivrer l’empire de sa tyrannie, 

83. marcha contre lui. Dieu lui promit la victoire, 
et tous les peuples dos Gaules crurent que des 
armées célestes étaient venues à son secours. Alors 

' Constantin embrassa la religion chrétienne. Ayant 
passé les Alpes et défait les troupes ennemies en 
trois batailles, il parut devant llome. Ma\cnce 
en sortit pour le combattre, avec une armée fort 
supérieure à la sienne. La victoire continua de 
se déclarer pour Constantin ; Maxence fuyant 
tomba daus le Tibre, où il se noya. 

84. Maximin , qui , par la mort de Galère, se trou- 
vait maître de tout l’Orient, confirma d’abord 
les édits portés contre les chrétiens ; mais voyant 

85. que les supplices étaient inutiles, et qu’on ne 
pouvait vaincre leur obstination, il ordonna à 
Sabin , préfet du prétoire, d’écrire, de sa part, 
aux gouverneurs de provinces , de faire cesser la * 
persécution. 

Les empereurs s’avouent donc vaincus par la 
patience inépuisable dés chrétiens. Que ce genre 

® de triomphe est nouveau ! 

86. Plusieurs villes ayant fait des décrets contre 
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les fidèles, en demandèrent la confirmation à 
Maximin , qui l’accorda avec joie vers le milieu 
de l’an 3 12 . 

Peu de temps après , il changea de résolution , 87. 

et ordonna aux gouverneurs de ne plus employer 
les supplices contre les chrétiens , mais de se 
servir seulement de la douceur et des caresses , 
pour les ramener au culte des dieux. 

Maximin , ayant déclaré la guerre à Licinius , 
qui gouvernait l’empire d’Occident conjointement 
avec Constantin, fut vaincu. Après cette victoire, 88. 
Constantin et Licinius firent publier un édit, par 
lequel ils annulaient tous les rescrits donnés par 
leurs prédécesseurs contre le christianisme; ils 
accordaient à tous leurs sujets une pleine et en- 
tière liberté d’embrasser et de professer cette 
religion ; ils commandaient de resti tuer aux fidèles 
leurs églises et les fonds qui leur avaient été 
enlevés pendant la persécution. Maximin crut 89. 
devoir imiter ces princes, et donna, en faveur 
des chrétiens, une loi semblable à la leur. Il 
mourut quelques jours après l’avoir fait publier, 
et laissa , par sa mort , Constantin et Licinius 
maîtres de tout l’empire. 

L’an 323, licinius ayant excité Constantin é 
lui déclarer la guerre, fut défait , et la souveraine • 
puissance se trouva toute réunie en la personne 
de Constantin. Alors le christianisme fut protégé 
par l’autorité impériale , qui s’était si souvent 
armée pour le détruire. • 
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A la mort de Constantin , l’empire fut partagé 
• entre ses trois fils, Constantin, Constantius et 
Constant, tous chrétiens comme leur père. Cons- 
tantius , ayant survécu à ses deux frères , vit tout 
l’Etat sous ses lois. 

L’Eglise, née pou ries persécutions, en éprouva 
même pendant la paix dont elle jouissait sous les 
9°- princes chrétiens. Les ariens , appuyés de la pro- 
tection de l’empereur, la divisèrent, séduisirent 
un grand nombre de ses enfants , et persécutèrent 
ceux qu’ils ne purent séduire: division fatale, 
bien propre à arrêter les progrès de l’Evangile 
parmi les païens. Dans ce temps de trouble et 
d’orage, Constantius mourut et laissa le trône à 
Julien , le plus dangereux ennemi que le christia- 
nisme ait jamais eu. 

Ce prince fut chrétien jusqu'il l’âge de vingt 
ans. Alors étant allé voir des philosophes plato- 
niciens, ils lui racontèrent ce que Maxime, l’un 
d’entr’eux, avait fait, en ces termes: 
v,/dè"ï’.“V * M n’y a pas long-temps qu’il nous conduisit 

tous tant que nous étions, au temple d’IIécate. 
Quand nous fûmes arrivés, et que nous eûmes 
salué la déesse, il nous dit : Asseyez-vous, mes 
chers amis , vous verrez si je suis un homme 
• ordinaire. Nous nous assîmes, il purifia un grain 
d’encens , et récita tout bas je ne sais quel hymne. 
Aussitôt la statue de la déesse se mit à sourire. 


Nous fûmes effrayés; mais il nous dit : Ce n’est 
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qu’une bagatelle; les flambeaux quelle tient vont 
s’allumer. En effet , les flambeaux s’allumèrent 
avant qu’il eût fini de parler. 

Julien ayant entendu ces paroles, leur dit ; ^ 

Voilà l'homme que je cherche.. 11 alla prompte §5K^ , V» 
ment vers Maxime, et demeura quelque temps , 

1 1 * drChrytaiiW-, 

auprès de lui, pour s’instruire de sa doctrine^ 
Dès-lors il renonça au christianisme , quoiqu’il f,.., J'.'u. 
en gardât toujours les dehors, par la craiute de 
déplaire à Constantius. " rU> ' 

L’an 555, le mauvais état des Gaules, que les 
barbares ravagaient, obligea Constantius à dé- 
clarer Julien César, et à l’y envoyer. 11 y vint avec 
quelques troupes. Lorsqu’il entra à Vienne, une 91 » 
x ieille femme, privée de la vue, dit hautement, 
en présence de tout le peuple, qui était accouru 
à sa rencontre, qu’il rétablirait les. temples des 
dieux. Julien vainquit plusieurs fois les barbares, 
et les repoussa au-delà du Rhin. 

L’an 56o, l’armée que Julien commandait le 
proclama empereur à Paris. 11 dit qu’il ne céda 9 ’- 
aux vœux des soldats , qu’après y avoir été encou- 
ragé par le génie de l’empire , qui lui avait apparu 
lorsqu’il dormait, et par un signe d’approbation 9 3 * 
quo-lui donna Jupiter. 

Julien ayant appris que Constantius désap- 
prouvait son élection , se prépara à lui faire la 
guerre. 11 fut fortifié dans ce dessein, par une 
vision qu’il eut à Vienne. Un fantôme lumineux 
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lui apparut à minuit , prononça et répéta plu- 
sieurs fois quatre vers grecs, portant que, quand 
Jupiter serait dans le Verseau , et Saturne au a5.« 
degrédela Vierge , l'empereur Constantius finirait 
en Asie, d'une triste mort. C’est ainsi qu’Am- 
95- mien-Marcellin raconte cette vision. Zozime, en 
décrivant, dit que ce fut le soleil qui apparut 
. à Julien, qui l’engagea à conserver le titre d’em- 
pereur, et lui prononça les vers dont on vient de 
parler. 

L’an 36 1 , Julien marcha avec son armée vers 
Constantinople. Etant arrivé dans l’illyrie , il re- 
nonça ouvertement au christianisme, ainsi qu'on 
le voit dans une lettre qu’il écrivit au philosophe 
B 6 - Maxime : « Nous servons les dieux ouvertement , 
lui dit-il , et la multitude des troupes qui me 
suivent est pieuse. Nous sacrifions des bœufs 
publiquement, et nous avons offert aux dieux 
plusieurs hécatombes en actions de grâces. Les 
dieux m’ordonnent de rétablir leur culte dans sa 
• pureté. Je leur obéis de tout mon cœur. Ils me 
promettent de grandes récompenses, si j’y tra- 
vaille avec zèle. » 

Constantius étant mort le 3.* de novembre, 
l’an 56 1 , Julien fut universellement reconnu em- 
pereur. Dès qù’il fut arrivé à Constantinople, 
il ordonna qu’on rétablit le culte des dieux , 
qu’on ouvrit leurs temples, qu’on réparât ou 
relevât ceux qui étaient démolis ; il leur attribua 
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de grands revenus. Il fît redresser les autels , il 
renouvela les sacrifices et les anciennes cérémonies 
de chaque ville. On le voyait lui-même en public 
offrir des victimes et des libations. Il honorait 
tous les ministres de la religion , les sacrificateurs , 
les hiérophantes, ceux qui communiquaient le» 
mystères , les gardiens des idoles et des temples. 

11 rétablit leurs pensions , leur rendit les honneurs , 
les privilèges et les exemptions qui leur avaient 
été accordés par les anciens princes. Aussi vou- 
lait-il qu’ils observassent exactement l’abstinence 
decertaincs viandes et les purifications extérieures, 
prescrites par leur religion. 

Julien n’attaqua point l'Eglise à force ouverte. 

11 disait que tous les chrétiens volaient au martyre , 
comme les abeilles à leur ruche. 11 savait que 
les jK-rsécutions précédentes , loin d’affaiblir le 
nombre de ceux qui professaient cette religion , 
n avaient fait que l’augmenter. Il eut donc recours 
à 1 artifice. 11 fomenta les divisions qui étaient 
parmi les chrétiens , leur défendit d’enseigner les 
lettres humaines , combla de grâces et de faveurs 
ceux qui adoraient les dieux , menaçant les autres 
de son indignation. INon-seulcment il ne punit 98. 
point les villes attachées au paganisme, qui avaient 
mis à mort les chrétiens , mais il attribua ces 
meurtres à un excès de zèle. 

La conduite artificieuse de Julien eut peu de 
succès. Il se plaint, dans plusieurs de ses lettres, 99. 
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de ce qu’il ne se trouve presque personne qui 
revienne au culte des dieux. Tâché de ne pas 
voir le paganisme faire de grands progrès, malgré 
toute la protection qu’il lui accordait , il entre- 
prit de le réformer et d'y transporter les usages et 
les mœurs des chrétiens, pour qu’il s’accrut da- 
vantage. Voici comme il s’explique à ce sujet , 
écrivant à Arcasius de Galatic : 
ioo. • L’hellénisme * ne va pas encore comme il 
devrait, et c’est par notre Haute. De la part des 
dieux, tout est grand et magnifique, au-dessus 
de tous les souhaits et de toutes les espérances, 
soit dit sans les offenser. Qui eût osé, il y a 
quelque temps, cspéçer un tel changement? Quoi 
donc ! croyons-nous que cela suffise? Sans regar- 
der ce qui a le plus accru l’athéisme, savoir : 
l'hospitalité, le soin des sépultures et la feinte 
gravité des mœurs, nous devons pratiquer tout 
cela véritablement , et il ne suffit pas que vous 
soyez tels : tous les pontifes de la Galatie le doivent 
» être. Persuadez-leur d’ùtre gens de bien, par 
raison ou par crainte : autrement privez-les des 
fonctions du sacerdoce , s’ils ne servent les dieux 
* avec leurs femmes , leurs enfants et leurs domes- 
tiques, et s’ils souffrent que dans leurs familles 
il y ait des Galiléens. Avertissez-les ensuite qu'un 
sacrificateur ne doit point aller au théâtre, ni 
, boire dans une hôtellerie , ni exercer un métier 
vil ou honteux. Honorez ceux qui obéiront, et 
. . • chassez les autres. 
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» Etablissez enchaque ville plusieurs hôpitaux , 
pour exercer l’humanité envers les étrangers, 
non-seulement d’entre les nôtres , mais envers 
tous , pourvu qu’ils soient pauvres. J’ai déjà réglé 
les fonds nécessaires pour cette libéralité, en com- 
mandant que l’on donnât tous les ans , pour toute 
laGalatic, trente milleboisseauxdcblé, et soixante 
mille seliçrs de vin , dont je veux que le cinquième 
soit employé pour les pauvres qui servent les 
sacrificateurs; le reste distribué aux étrangers et 
aux mendiants; car il est honteux qu’aucun Juif 
ne mendie , que les impies Galiléens , outre leurs 
pauvres, nourrissent encore les nôtres, et que 
nous les laissions sans secours. Apprenez aux hel- 
lénistes à contribuer pour ces œuvres , et à ceux 
de la campagne à offrir aux dieux les prémices 
des fruits. Montrez-leur que ces libéralités sont 
de nos anciennes maximes. » Ensuite il rapporte 
trois vers de l’Odyssée, où Homère, faisant parler 
Eumée , représente l’obligatiou d’assister les étran- 
gers et les pauvres, comme envoyés par Jupiter. » 
Il continue ainsi : 

• Voyez rarement les gouverneurs chez eux ; 
écrivez-lcur le plus souvent. Quand ils entrent 
dans la ville, 'qu’aucun sacrificateur n’aille au- 
devant , mais seulement quand ils viennent au 
temple des dieux , et qu’ils demeurent au dedaus 
du vestibule; qu'aucun soldat n’y entre devant 
eux, mais que qui voudra les suive. Dès que le 

f 
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magistrat touche la porto du lieu sacré , il devient 
particulier. C’est vous, comme vous savez, qui 
commandez au dedans, suivant la loi divine, à 
laquelle on ne peut résister sans arrogance. Je 
suis prêt à secourir les habitants de Pessinonte, 
s’ils se rendent propice la mère des dieux : s’ils 
la négligent, non-seulement ils ne seront pas 
innocents; niais, j’ai peine à le dire, ils ressen- 
tiront mon indignation. » 

Dans un autre écrit , adressé aussi à un pontife, 
pour exciter .les prêtres des dieux à la libéralité, 
il dit : 

« Les impies Galiléens, ayant observé que nos 
prêtres négligeaient les pauvres , se sont appliqués 
;1 les assister , et, conuncceux qui veulent enlever 
des enfants pour les vendre, les attirent en leur 
donnant des gâteaux, ainsi ils ont jeté les fidèles 
dans l'athéisme, en commençant parla charité, 
l’hospitalité et le service dès tables; car ils ont 
plusieurs noms pourccs œuvres, qu’ils pratiquent 
abondamment. > 

Ce n’était pas pour attirer les païens à notre 
Sainte religion, que les fidèles répandaient sur 
eux leurs aumônes, puisqu’ils continuaient ces 
secours à ceux même qui persévéraient dans l’ido- 
lâtrie. Cette libéralité universelle, qui n’exclut 
personne de ses bienfaits, est le caractère des 
chrétiens , pour qui tous les hommes sont frères. 
Elle avait été inconnue avant eux : aussi fit-elle 
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la plus forte impression sur les esprits; et l’on 
peut dire que le christianisme doit son établisse- 
ment autant aux miracles de charité, qu’aux 
miracles de puissance. En effet, les uns ne prou- 
vent pas moins que les autres la divinité de Son 
origine. ' t 

L’an 36a, Julien étant à Antioche, alla à Daphné 101 . 

pour célébrera fête d’Apollon. Il vit avec dou- 
leur le mépris que les habitants de cette ville , 
presque toute chrétienne, firent 4e ce dieu en 
cette occasion, il se plaignit amèrement au sénat , 
et au peuple qui l’accompagnait , «le ce que non- 
seulement on n’avait présenté aucune victime 
au nom de la ville, mais encore de ce qu’aucun 
particulier n’avait daigné offrir le moindre don : 

« Vous permettez, leur dit-il, à vos femmes de 
vous ruiner en faveur des Galilécns; elles font 
admirer l'impiété «à une foule de misérables 
quelles nourrissent à vos dépens; et, dans une 
si grande solennité, personne n’a offert un peu 
d’huile pour la lampe, une libation, un grain 
d’encens. » 

Pendant son séjour à Antioche, il fit trans- io3. 
porter de Daphné le corps d’un chrétien , parce 
que le voisinage de ce mort faisait de la peine 
à Apollon, et l’empêchait de donner dans son 
temple les marques ordinaires de sa présence. 
Combien sont faibles ces dieux dont toute la 
puissance est enchaînée par celle des ossements 
d’un chrétieA ! 
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104. Julien écrivit une lettre à la communauté des 
Juifs, par laquelle il leur donne avis qu’il les 
décharge des contributions injustes qu’ils avaient 
payées sous le règne de son prédécesseur, afin 
qu’ils redoublent leurs vœux pour la prospérité 
de son empire, auprès du grand Dieu créateur, 
qui a daigné le couronner : • ^jbtenez de sa 
bonté , leur dit-il eu finissant , que je revienne 
victorieux de la guerre de Perse, pour rebâtir 

' Jérusalem, cette ville sainte, après le rétablis- 
sement de laquelle vous soupirez depuis tant 
d’années, pour l’habiter avec vous, et pour y 
rendre gloire au Tout-Puissant. » 

Ammicn Marcellin raconte ainsi l’entreprise 
que ce prince forma de rétablir le temple de Jé- 
rusalem : 

io 5 . « Julien , qui avait été trois fois consul , entra 
pour la quatrième fois dans cette sçuvcraine . 
magistrature, s’associant pour collègue Sallustc, 
préfet des Gaules. Il paraissait étrange de voir 
ui^ particulier associé à l’empereur : événement 
dont l’histoire ne nous fournit pas d’exemple 
depuis les règnes de Dioclétien et d’AristobuIe. 
Quoique l’esprit de ce prince fût sans cesse occupé 
de la variété des choses qu’il fallait prévoir, c! 
des différents préparatifs pour les expéditions 
quil méditait, il avait néanmoins l’œil à tout, 
et se partageait en quelque façon lui-même. Il 
entreprit , pour éterniser la gloire de son règne 
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par quelque action d'éclat , de rebâtir à des frais 
immenses le fameux temple de Jérusalem , qui, 
après plusieurs guerres sanglantes , n’avait été 
pris qu’avec peine par Yespasieu et par Tite. 11 
chargea du so in de cet ouvrage Alypiusd’Antioche, * 
qui avait gouverné autrefois la Bretagne à la place 
des préfets. Pendant qu’Alvpius et le gouverneur 
de la province employaient tous leurs efforts à le 
faire réussir, d’effroyables tourbillons de flammes, 
qui sortaient , par des élancements continuels , 
des endroits contigus aux fondements , brûlèrent 
les ouvriers , et leur rendirent la place inaccessi- 
ble. Enfin , cet élément persistant toujours avec 
une espèce d’opiniâtreté à repousser les ouvriers, 
on fut obligé d’abandonner l’entreprise. » 

Julien parle de ce prodige, quoiqu’on termes n>6. . 
un peu couverts, dans un de ses ouvrages. Un 
aveu plus clair eût été trop humiliant pour lui. 

Le rabbin Gedaliah rend aussi témoignage à 107. 
ce prodige. Il vivait, à la vérité, un siècle après 
l’événement ; mai9 il le raconte sur les mémoires 
que les Juifs en avaient conservés. 

• Dans le9 jours de R. Channan et de ses frères , 
environ l’an du monde 4-">4fl> nos annales rap- 
portent qu’il y eut un grand tremblement dans 
toute la terre , et qui détruisit le temple que les 
Juifs avaient élevé, â grands frais, par ordre de 
l’empereur Julien l’apostat. Le lendemain de ce 
désastre , le feu du ciel tomba sur les ouvrages , 
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mit on fusion tout ce qui était de fer dans cet 

édifice, et consuma un grand nombre de Juifs. » 

Libnnius parle de tremblements de terre arrivés 
dans la Palestine, sous l’empire de Julien. Il veut 
qu’ils aient été des présages de la mort de ce 
prince , par cù il indique qu’ils ne la précédèrent 
que de peu de temps. Ces tremblements 11e 
peuvent être que celui dont le rabbin Gedaliah 
fait mention, qui ne devança la mort de Julien 
que de quelques mois. 

En réunissant les témoignages des Juifs et des 
païens , on voit que le feu arrêta la construction 
du temple, et que le tremblement de terre ren- 
versa ce qu’on en avait édifié. Les variétés qui 
sont dans leurs récits , ne nuisent point à la vérité 
du fait , mais prouvent seulement qu’ils l’avaient 
reçu par différents canaux. 

Julien n’aimait pas les Juifs; au contraire, il 
les méprisait eux et leurs prophètes, comme 
il parait par ses ouvrages. On ne peut donc at- 
tribuer le projet de rebâtir leur temple à son 
inclination pour eux. Je conviendrai quece prince 
voulait s’immortaliser par cette entreprise, ainsi 
que l’assure Ammien Marcellin; mais s’il n’avait 
eu que ce dessein, Dieu s’y serait-il opposé? 
Avait-il empêché par des prodiges que l’on érigeât 
des colonnes en l’honneur des Trajan et des Anto- 
nio? Julien ne pouvait-il pas également éterniser 
sa mémoire par un temple élevé à la gloire de ses 
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divinités? Ne devait-il pas placer le monument 
destiné à transmettre son nom à la postérité, 
daus une de ces villes qui , par leur zèle pour 
sa religion , avaient mérité son afl'ection et ses 
éloges, plutôt que dans Jérusalem, constamment 
ennemie des dieux, toujours rebelle aUx Romains, 
si peu docile à leur joug , que , pour la soumettre , 
ils avaient été forcés de la détruire? Un motif 
secret faisait donc agir cet empereur. 11 voulait 
favorisé et relever la religion juive, parce quelle 
était la rivale de la chrétienne. C’est dans le même 
esprit qu’il protégea toutes les sectes qui déchi- 
raient l'Eglise. 

Enfin, Julien écrivit contre la religion chré- 
tienne, un ouvrage divisé en trois livres, dont 
saint Cyrille nous a conservé le premier dans la } 
réponse qu’il y a faite. Ce prince, qui, de l’aveu 
de saint Cyrille , se faisait admirer par son élo- 
quence et les charmes de son style, critique la 
doctrine, les lois et l’histoire de Moïse, prétendant 
que les livres de ce législateur sont remplis d’ab- 
surdités, de contradictions et de fables. Il met 
les évangélistes en opposition entre eux; il accuse 
saint Paul d’inconstance, pour avoir dit que les 
Juifs seuls étaient l’héritage de Pieu; et, dans 
d’autres endroits , que Dieu était nop-seulcmeut 
le Dieu des Juifs, mais encore des Gentils; il 
blâme la conduite des chrétiens, pour avoir rejeté 
la loi des Hébreux , quoiqu’ils avuuent que Dieu 
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l’a donnée à ce peuple; il dit que le christianisme 
n’est qu’un mélange de la religion juive et de la 
païenne; il met les bienfaits que les hommes ont 
reçus des dieux, bien au-dessus de ceux que 
Jésus a pu leur faire; il relève l’antiquité et 
l'étendue du paganisme, qui n’a point d’autres 
bornes que celles de l’univers; il reproche aux 
chrétiens d’adorer deux dieux , contre l’ordre 
formel donné par Moïse de n’en adorer qu’un. 

Ce prince renouvela ainsi contre l'Eglise tous 
les genres de persécutions qu’elle avait éprouvés 
pendant h-s trois premiers siècles de son éta- 
blissement : de même que les philosophes, ses 
confidents , il appuya l’idolâtrie par des prodiges ; 
il en retrancha les absurdités choquantes ; il tâcha 
d y épurer les mœurs; il lui rendit la pompe de 
6es cérémonies; il la soutint par son exemple; il 
y attira par ses bienfaits, lldéchira, au contraire, 
le christianisme par des satires; il le combattit 
par des ouvrages ; il en protégea tous les ennemis ; 
il menaça de son indignation ceux qui en faisaient 
profession ; il approuva les violences dont on usait 
contre eux (i). A quoi se terminèrent tant d’ef- 


(i) Les païens mêmes ont blâmé Julien d’avoir été un 
trop grand persécuteur des chrétiens , quoiqu’il se fût 
abstenu de verser leur sang : N indus retigionis Christian « 
in.uu tator , perindi tamen ut cruore abstinent. Ëutropius, 
10, n. 16. 
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forts? à procurer à notre sainte religion une 
nouvelle gloire, celle de triompher en même 
temps de tous les obstacles réunis contre elle. 

Julien fut tué, l’an 365, dans une bataille 
contre les Perses. A sa mort, l’idolâtrie tomba, 
le christianisme fut la religion des empereurs et 
de l’univers. 


58 


HISTOIRE DE l’ÉTABUSSEMENT 



DISCOURS 

SUR CETTE HISTOIRE. 

« 


^ oiea le monde idolâtre devenu chrétien. L’uni- 
vers entier changer de Dieu , de culte , de lois , de 
maximes, de règles, dopinions, de sentiments, 
d’inclinations, de mœurs, de préjugés, de cou- 
tumes et d’usages : quelle étonnante révolution ! 
La croirait-on possible, si on ne la voyait exécutée? 
On recherche avec soin les causes de ces muta- 
tions légères qu’éprouvent les états en recevant 
d’autres souverains ou de nouvelles lois civiles. 
Quel doit donc être notre empressement à pénétrer 
les ressorts du plus intéressant et du plus pro- 
digieux changement qui fut jamais? Pour nous 
en former une juste idée , et pour en connaître les 
sources, plaçons-nous au moment de la publica- 
tion de l’Evangile; considérons quelle entreprise 
on forme, l'étendue qu’on lui donne, le temps 
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que l’on prend , les auteurs que l’on choisit , les 
mœurs que l’on a, les obstacles qu il faut vaincre, 
le succès qu’on se promet. 

I. 

On se propose de renverser l’idolâtrie , d’anéan- 
tir le judaïsme , et d’établir le christianisme sur 
leurs ruines. 

Dans le temps que parurent les apôtres , toute 
la terre, à l’exception de la Judée, était plongée 
dans l’idolâtrie. Cette religion paraît faite pour 
l’homme; elle entre dans ses goûts; elle favorise 
ses inclinations ; elle flatte ses penchants. 11 
s’était conservé parmi tous les peuples une tra- 
dition constante , qu’il y avait une nature plus 
excellente que la nôtre, de qui nous devions 
espérer des bienfaits et craindre des châtiments : 
voilà la divinité. L’homme , dont les pensées 
tiennent presque toujours quelque chose de la 
matière, était bien éloigné de se représenter cette 
divine nature comme un être simple , spirituel et 
infini. Cette idée eût altéré son imagination ; elle 
eût révolté scs sens. 11 se figura donc la divinité 
corporelle; il la multiplia; il mit des dieux dans 
toutes les parties de l’univers. On en donna à la 
mer , aux fictives , aux montagnes , aux forêts. 
Chaque nation, chaque ville, chaque famille eut 
les siens. Oh les imagina comme des hommes 
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immortels ; et , pour qu’ils fussent heureux , ou 
leur attribuâtes plaisirs sans lesquels on ne conce- 
vait point de bonheur; enfin, pour qu’ils nous 
fussent plus semblables , on leur donna nos pas- 
sions* on les fit débauchés et vicieux. Ce ne fut 
pas assez de les croire dans le ciel ou sur la terre ; 
il fallut, pour satisfaire les sens, les voir et les 
xfc. toucher. C’est pourquoi on forma des idoles, 
dans lesquelles on se persuada que les dieux 
venaient se placer. Telleêtait la théologie païenne : 
tout y plaisait aux sens ,' tout y contentait l’imagi- 
nation. Son système est si riant , qu’il fait encore 
aujourd’hui le charme de notre poésie et de nos 
t spectacles. 

Son culte n’offrait pas moins d’agréments que 
scs dogmes. Pour honorer les dieux , on s’assem- 
blait dans des temples superbes, décorés de 
statues , qui étaient autant de chefs-d’œuvre 
. de l’art ; des prêtres , vêtus magnifiquement , 
immolaient des victimes ornées avec pompe ; de 
jeunes personnes , del’unetdel’autresexe, parées 
de longues robes blanches et couronnées de lleurs , 
servaient de ministres. Tout le peuple étalait ce 
qu’il avait de plus riche. Les magistrats , avec les 
marques de leurs dignités , rehaussaient par leur 
présence l’éclat de la cérémonie. L’air était rempli 
des plus doux parfums , que l’on brûlait avec 
profusion. Les plus belles voix et les instruments 
les plus agréables formaient des concerts ravis- 
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sants. Le sacrifice était suivi de festins , de danses, 
de jeux, d’illuminations, de spectacles. Telles 
étaient les fêtes des dieu*, des divertissements 
publics et communs. 

La morale du paganisme ne gênait point les 
passions ; au contraire , elle les flattait. Les désor- >°9- , • 
dres, pour lesquels l'homme éprouve un penchant 
si impérieux, étaient non-seulement permis, 
ils étaient encore en honneur : on leur décernait no. 
des récompenses ; ils étaient autorisés et consacrés »*'• 

par l’exemple des dieux; ils étaient en quelque no- 
sorte commandés. L’excès de vin et l’impureté 
formaient les mystères de Bacclius et de Vénus. n3. 

Se livrer à une prostitution publique, était un 
acte de religion. Les dlbux favorisaient aussi ce 
désir ardent queles hommes ont pour les richesses , 
même lorsqu’on cherchait à se les procurer par 
des voies illégitimes. Les voleurs réclamaient 114. 
Mercure et la déesse Laverne, pour réussir dans 
leurs desseins. L’idée d’une vie à venir ne répandait 
point d’amertume sur les plaisirs de la vie présente. 

On 11e punissait dans le Tartare que certains * ,J - 
crimes monstrueux, dont les hommes ont natu- 
rellement horreur, et que presque tous évitent 
sans effort; les autres désordres ne fermaient 
point l’entrée des champs Elysées. 

Tout ce qui peut autoriser un culte, appuyait 
cette religion si commode. On l’avait sucée avec 
le lait ; on la regardait comme le plus précieux 
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héritage de ses pères. Les peuples estimaient que 
leur bonheur y était attaché; ils en faisaient le 
fondement de leurs républiques et de leurs Etals. 
Elle leur était si chère , qu'ils combattaient pour 
sa défense .avec plus d’ardeur que pour leur propre 
vie. Cette religion était si ancienne, que sou 
origine se perdant dans la nuit des temps , on 
croyait qu’elle avait commencé avec le monde; 
n6. on lui donnait les dieux mêmes pour auteurs. 
iij. Tous les siècles, toutes les nations lui rendaient 
témoignage. Quoi de plus imposant que le con- 
cert de tous les hommes? Ces sages législateurs 
dout nous suivons encore aujourd'hui les lois, 
ces grands philosophes dont nous admirons les 
ouvrages, ces orateurs *dont l’éloquence nous 
ravit , ces historiens qui nous servent de modèles , 
tant d'heureux génies, tant d’hommes à talents 
que Rome et la Grèce ont produits , venaieht 
faire hommage aux dieux , et se réunissaient 
avec le peuple pour chanter leurs louanges. 
nS. Rome avait appris de Jupiter quelle serait üta 
jour la reine des nations , et un torrent de v ictoires 
avait justifié la prédiction. C’était à sa religion 
que cette ville croyait devoir l’empire de l’univers. 
Les Alexandre, les César, déposaient aux pieds 
des idoles toute leur majesté , et ccs maîtres du 
monde s’honoraient d’être leurs serviteurs. Les 
dieux avaient fait éprouver leur puissance quand 
ug. on l’avait implorée. Les temples étaient remplis 
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d’inscriptions placées par ceux qui avaient res- 
senti leurs secours, et les histoires pleines de 
prodiges qu’ils avaient opérés; tantôt ils avaient 
puni les profanateurs des lieux qui leur étaient 
consacrés; d'autres fois ils avaient signalé leur 
bonté envers ceux qui les invoquaient; ils ren- 
daient des oracles dont l'accomplissement prou vait 
que l’avenir n'avait point de ténèbres pour eux. 

11 y avait même certains lieux célèbres par la 
suite continuelle de merveilles qui s’y opéraient 
tous les jours, et des temples où les dieux appa- 
raissaient en forme humaine. Les vers sibyllins 
promettaient à Rome quelle conserverait son 
empire tant quelle observerait ses anciennes 
cérémonies ; et cette ville marquait un zèle ardent 
pour soutenir une religion qui lui assurait de si 
grandes destinées. C’est ainsi que le ciel et la terre, • 
les dieux et les hommes, semblaient concourir 
à affermir l’idolâtrie. 

Les Juifs étaient le» peu pie chéri du Seigneur: 
Dieu leur avait donné sa loi; il avait opéré eu 
leur faveur les miracles les plus éclatants; il 
demeurait au milieu d’eux dans un temple magni- 
fique. Ils étaient les seuls dépositaires de sa 
religion et de son culte; fiers de ces avantages, 
ils n’avaient que du mépris pour toutes les nations 
qu’ils croyaient ind ignés des grâces du souverain 
Etre; ils attendaient alors un Messie qui devait 
briser le joug des Romains, rétablir dans son 
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éclat le trône de David et de Salomon, et, par 
une suite de victoires et de conquêtes, soumettre 
tout l’univers à scs lois. 

nj. Le christianisme, que l’on voulait substituer au 
judaïsme et à l’idolâtrie, était bien plus propre 
à effaroucher les hommes qu’à les attirer. Voici 
ses dogmes : 11 n’y a qu’un seul Dieu spirituel 
et infini, que les yeux ne peuvent voir, que 
l’imagination ne peut se représenter , que l’esprit 
ne peut comprendre. 11 a créé le monde, il le 
gouverne par sa providence. Rien ne lui est caché : 
il connaît jusqu’aux plus secrètes pensées. Cet 
Etre souverain mérite seul nos adorations. Les 
idoles ne sont dignes que de mépris. On distingue 
en Dieu, le Père, le Fils, le Saint-Esprit. La 
seconde personne s’est faite homme. Cet homme 
9 Dieu, nommé Jésus, est né d’une Vierge. 11 est 
venu pour nous tirer des désordres dans lesquels 
nous étions plongés, et nous faire marcher dans 
la route de la vertu.’ll a établi un baptême d’eau 
pour nous purifier de nos iniquités , et nous faire 
vivre d’une vie nouvelle. Il a confirmé sa doctrine 
par des prodiges. Voulant nous racheter au prix 
de son sang, il a souffert le supplice infâme de la 
croix. 11 est ressuscité après sa mort. Tous les 
hommes ressusciteront un jour; les méchants 
seront punis de supplices éternels ; les bons joui- 

n8. ront d’une félicité qui ne finira jamais. Les 
chrétiens disaient aux Juifs, que c’était en vain 
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'■ qu’ils se flattaient que la loi qu'ils av aient reçue 
de Dieu dut être éternelle, que leur culte et leurs 
cérémonies étaient abolis ; qu’ils n’étaient plus 
eux seuls la nation saiute, niais que tous les 
peuples étaient également appelés à l’alliance du 
Seigneur; que ces dispenses, accordées par Moïse 
à la dureté de leur coeur, étaient révoquées. En 139 . 
place d’un conquérant , maître du monde , qu’ils 
attendaient pour Messie , ils leur présentaient un 
pauvre artisan mort sur une croix. 

A une doctrine incompréhensible, les chrétiens 
joignaient une morale sévère. Leur loi était si i3o. 
parfaite , que leurs ennemis disaient qu’elle était 
impraticable. Elle enseignait toutes les vertus* j 3 ,. 
elle attaquait tous les vices, combattait toutes i3a. 
les passions , enchaînait tous les penchants. Les 
fidèles renonçaient à tous les plaisirs; ils menaient «33. 
une vie austère et dure; ils s’engageaient par 
serment, non A quelque crime, mais à ne point 
commettre de vols , ni d’adultères , à ne point 
manquer à leurs promesses, à né point nier un 
dépôt ; ils ne se permettaient point la vengeance ; 134 . 

ils s’aimaient comme frères, et mettaient leurs i35. 
biens en commun. Leur charité ne se bornait i36. 
point à ceux qui étaient de leur religion : elle 
embrassait tous les hommes; et les idolâtres qui 
étaient pauvres , trouvaient toujours auprès d'eux 
les secours dont ils avaient besoin. Ils étaient i3;. 
des modèles de vertu ; et , de l’aveu des païens , 
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f ♦ 
on ne pouvait rien leur reprocher que leur re- 

i 38 . ligion. S’occupant uniquement de la vie à venir , 
lit), ils ne faisaient aucun cas de la vie présente. Leurs 
veilles et leurs longs jeûnes les rendaient pâles et 
140. défaits; ilsméprisaientlessuppliceslespluscruels, 
et couraient avec joie à la mort, pour la défense 
*4i. de leur foi ; ils étaient si soumis aux souverains , 

4 R qu’ils cessaient leurs assemblées religieuses dès 

que l’empereur les défendait. On ne lit nulle part 
que , dans ce grand nombre de révolutions qui 
agitèrent l’Etat, aucun d’eux soit jamais entré 
dans quelque conspiration contre les princes 
établis , même contre ceux qui étaient leurs plus 
cruels persécuteurs. 

Ce n’était pas seulement par sa doctrine et par 
sa morale, que le christianisme paraissait si re- 
butant; tous les préjugés s’opposaient encore â 
i 4 î. son établissement. C’était une religion qui ne 
faisait que de naître , et à qu i le supplice flétrissant 
de son auteur avait imprimé un caractère d’igno- 
143. minie; une religion annoncée par quelques 
hommes pauvres , grossiers , ignorants , traités 
14}. de barbares par les Grecs et les Romains; une 
religion qui n 'était guère suivie que par la popu- 
lace, dont le sulfrage ne semble propre qu’à 
i 43 . décréditer une opinion ; une religion qui , atta- 
quant les dieux, passait pour athéisme, et que, 
pour cette raison , on regardait comme la source 
146. des malheurs publics; une religion proscrite, 
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dès sa naissance, par les lois de l’empire, et 
punie par les plus affreux supplices; une religion 
dont le culte simple et sans appareil ne donnait 
rien aux sens ; une religion qui veut qu’on souffre 
des maux présents pour une récompense que 
l’on ne voit point. 

Quelle opposition plus marquée que celle de 
l’idolâtrie et du judaïsme à la religion chrétienne 1 
Qu’on juge par là de la difficulté du changement. 

II. 

Ce n’est point à une ville , à une province , à £►»>« ^ 

1 * Jeau-eprue* 

un peuple que se terminera cette entreprise. Elle 
n’a d’autres bornes que celles du monde. Les 
glaces du nord , les feux du midi , l’immensité 
de l’Océan , l’âpreté des montagnes , les sables 
des déserts seront des barrières impuissantes pour 
en fixer le cours. Cet empire, qui se croit lui 147. 
seul tout l’univers, ne doit faire qu’une partie 
de cette Eglise qu’on veut établir. Le Romain 
superbe, l'Asiatique amolli, le voluptueux In- 
dien, le Maure stupide, le fier Germain, le Scythe 
féroce , entrent tous dans ce projet. On prêchera 
l’Evangile dans les synagogues des Juifs, dans 
les temples des idoles , dans les académies d’Athè- 
nes, dans les cours des princes. Le prétendu 
empire des climats, l’antipathie des esprits, la 
jalousie de gloire, la rivalité de domination. 
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l’opposition d'intérêts, la variété de sentiments, 
la contrariété d'inclinations , la différence des 
mœurs , la diversité des coutumes , les vices ca- 
ractéristiques des nations , ne doivent point em- 
pêcher tous les peuples de se réunir dans une 
même société, d’adopter la même créance, de 
suivre les mêmes maximes , de s’exercer dans les 
mêmes vertus , de se regarder comme frères. Les 
pratiques , une fois reçues , sont si chères à 
chaque nation, que même les plus indifférentes 
i^8. ont eu leurs martyrs. Ou a vu , dans le dernier 
* siècle, des Chinois aimer mieux perdre la tête, 
que couper leur longue chevelure. Les Romains , 
maîtres du monde , ne se crurent pas assez 
pu issants pour prescrire aux peuples qu’ils avaient 
vaincus , le même langage , la môme forme d'ha- 
bits , lamêmemanièredevie; bien moins osèrent- 
ils changer quelque chose à leurs religions ; ils 
furent contraints de laisser adorer aux Gaulois 
leurs chênes , aux Syriens leurs pierres brutes , 
aux Egyptiens leurs crocodiles et leurs oignons; 
et l’on se propose ici de changer, non quelques 
usages indifférents, mais tout ce qu’il y a de plus 
saint, de plus sacré, de plus respectable, de plus 
essentiel chez tous les peuples. On entreprend 
d’anéantir les dieux de toutes les nations , et de 
v faire adorer en leur place un homme mort sur 
un gibet. On veut triompher de la pente de la 
nature , de la force des inclinations , de la tyrannie 
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des habitudes, de l’empire des préjugés, de la 
puissance des lois, des impressions de la coutume , 
du pli de l'éducation, dans toutes les contrées 
de l’univers. 

III. 

Prend-on, pour former cette entreprise, le temps t«. p . 
où les hommes, épars dans les forêts, vivaient 
sans société , sans lois , sans police , sans arts , 
sans sciences ; ce temps où l’ignorance et la 
grossièreté de la multitude , donnaient à ceux 
qui avaient quelque talent , tant de facilité d’en 
imposer? Non : l’on choisit le siècle d’Auguste, 
le siècle le plus poli, le plus éclairé, le plus 
délicat; ce siècle où Rome, devenue la reine des 
nations par ses armes , en était la maîtresse par 
ses enseignements et par ses lois ; ce siècle qui 
présente à nos esprits l'idée du goût, du génie, 
de l’érudition , des talents ; ce siècle , la règle de 
la perfection en tous genres , et dont le nom est 
devenu un éloge pour les Ages les plus polis. Tout 
l’empire était rempli de philosophes, d’orateurs, 
de poètes et d’historiens. L’amour des lettres était • 
universel. Le grec, qui était alors la langue ijo. 
savante, était si commun à Rome, en Afrique, 
et dans les Gaules , que les femmes mêmes lo 
parlaient. Cicéron avait écrit en latin ses traités 
philosophiques, pour contenter la curiosité de 
ceux mêmes d’entre le peuple, qui n’avaient pu 
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faire aucune étude. Chacun connaissait les opi- 
nions des différentes sectes, et se déterminait 
pour celles qui paraissaient l’emporter sur les 
autres par la force des raisons ou par la vraisem- 
blance des conjectures. 

Autant que l’esprit était éclairé , autant le cœur 
était corrompu; jamais il n’y eut un si grand 
déréglement de mœurs. On peut voir dans les 
poètes de cet âge, jusqu’à quel point on avait 
poussé la débauche , et combien elle était uni- 
verselle. 

C’est à ces hommes qui se piquent de tant de 
sagesse , qu’on vient reprocher l’extravagance 
monstrueuse, la stupidité inconcevable d’avoir 
adoré des pierres, du métal et du bois. C’est 
dans ce siècle de lumières , c’est à ces hommes 
si jaloux des droits de la raison , à ces hommes 
qui jouissaient d’une pleine liberté de penser, 
qu’on annonce une doctrine impénétrable , une 
doctrine qui paraît choquer le bon sens, qui 
semble combattre les vérités les plus évidentes. 
On veut que ces hommes croient, avec la siin- 
• plicité et la docilité des enfants, les mystères 
incompréhensibles qu'on leur prêche ; on n’em- 
ploie aucun raisonnement pour leur persuader 
des dogmes si étranges; on ne leur parle que de 
soumission aveugle , que de captiver leur esprit , 
que d’asservir leur raison. C’est à ces hommes, 
no\és dans les délices, accoutumés à ne rien 
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refuser à leurs passions , dans qui l’habitude du 
désordre a formé une seconde nature , que l’on 
vient prescrire des règles de conduite qui révoltent 
le cœur, qui contredisent les inclinations, qui 
blessent tous les penchants. On demande de ces 
hommes, qu’ils se sèvrent de tous les plaisirs, 
pour mener une vie dure et austère; on exige 
qu’ils détestent tous les vices, qu’ils pratiquent 
toutes les vertus ; on n’arrête pas seulement dans 
ces hommes corrompus les actions criminelles , 
on leur interdit encore toute pensée, tout* désir 
d’en commettre. 


IV. 

Sont-ce des Grecs, des Romains, qui sont à 
la tête de cette entreprise? des orateurs, des 
philosophes, des sages, des personnes dont la 
réputation en impose? de ces hommes à qui la 
supériorité des talents donne des droits certains 
sur l’esprit et sur le cœur? Ce sont des Juifs en 
butte à tous les traits de la raillerie , à cause de 
la sotte crédulité qu’on leur attribue; des Juifs 
haïs et méprisés de toutes les nations; ce sont 
des pêcheurs, sans lettres, sans talents, faibles, 
timides; ce sont douz^hommes dont la condi- 
tion, l’extérieur, les manières, n’inspirent que du 
mépris. Voilà ceux qui entreprennent d’instruire 
les Grecs, pères des sciences et des arts; les 
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moyens. L’éloquence a souvent rcnchi 1rs orateurs maî- 
f très fies délibérations de Rome et d’Athènes; mais 
les apôtres ne connaissent point l’art des Démos- 
thène et des Cicéron : ils parlent comme la plus 
vile populace. Leur grec n’est pas pur; souvent 
le lourde leurs phrases est hébraïque, barbare; 
par conséquent , aux yeux des Grecs et des 
Romains, ils négligent les règles du discours. 
Leur style <&t hérissé de parenthèses; il y règne 
un désordre qui fait peine et qui exige la plus 
forte attention. Un langage qui fatigue l’esprit 
pour se faire comprendre , n’est pas propre à 
emporter le cœur. 

F< rrederai- Les philosophes se sont fait quelques disciples 
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parla forcedes raisonnements. Lesapôtres suivent 
une route opposée; ils ne donnent point d’autres 
preuves des dogmes qu'ils annoncent , que leur 
mission. 

quelquefois par l'artifice ceux que 
n’a pu ébranler* p.-fr le poids des raisons , 
gagner par les charmes de l’éloquence. Jamais 
uluite plus simple, plus droite, plus franche, 
celle des apôtres. Ils annoncent 
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Romains, maîtres du monde : voilà ceux qui 
veulent convaincre les sages de folie, les philo- 
sophes d'ignorance, l’univers entier d’erreur. 
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Jésus crucifié à Jérusalem , devant ses meurtriers ; 
ils l’annoncent dans le temple et devant le conseil 
de la nation ; ils prêchent l’Evangile à Corinthe, 
dans la synagogue ; à Ephèse , dans une école 
publique; à Athènes, dans l’aréopage; à Rome, 
dans la cour de Néron. On ne voit point en eux 
de flatteries pour se concilier la faveur , point de 
pratiques cachées , point d’intrigues , point de 
menées secrètes pour s’attirer des partisans. Loin 
de rougir des humiliations de leur maître , ils en 
font trophée , et se vantent de ne savoir que Jésus , 
et Jésus crucifié. 

Les richesses servent à corrompre les hommes , 
et combien de fois n’est-on pas venu à bout des 
entreprises les plus difficiles par ce moyen ! Mais 
où étaient les trésors de nos Galiléens, pauvres i5i. 
par leur condition , plus pauvres par leur choix , 
obligés de se procurer une subsistance modique 
par le travail de leurs mains? 

Au défaut des richessess,n’eni ploiera-t-on point Autorité et 

1 pouvoir. 

l’autorité et le pouvoir? Mais de quelle considé- 
ration peuvent être dans le monde des gens sortis 
de la lie du peuple , des -hommes également «5a. 
méprisables , et par la bassesse de leur origine , 
et par celle de leur profession? 

Quand on ne peut persuader par l’éloquence, r<««. 
convaincre par les raisons , séduire par l’artifice , 
corromprd par les richesses, imposer par l’auto- 
rité, il reste encore un moyen plus efficace et 
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plus puissant , la force et la violence. C’est ainsi 
que plusieurs princes ont dompté les nations; 
cest ainsi qu ils ont fait respecter leurs lois aux 
peuples qu ils avaient vaincus. Quelle armée pour 
subjuger tout l’univers, qu'une troupe de douze 
pécheurs, qui, pour en faire plus promptement 
la conquête, se séparent et se divisent dans toutes 
les parties de la terre? Ce n’est pas par des 
victoires qu’ils s’attirent des sectateurs ; c’est par 
leur patience. Ce n’est pas en s'armant du fer, 
mais en tombant sous le fer, qu’ils font des 
disciples. Ce sont des brebis qui n’opposent qu’une 
douceur inaltérable à la fureun»des loups qui les 
dévorent. Souffrir, verser leur sang, mourir, 
voilà leurs seules armes. 

. f • . • J 'fi* * s • 

YI. 

Kous avons déjà indiqué les obstacles que le 
christianisme mettait, pour ainsi dire, lui-même 
à son établissement , par l’incompréhensibilité 
de sa doctrine, la sévérité de sa morale, la nou- 
veauté de son origine, le supplice de son auteur , 
la simplicité de son culte , la grossièreté et 
l’ignorance de ceux qui l’annonçaient, l’étendue 
immense qu’on prétendait lui donner, le temps 
qu’on avait choisi pour le faire connaître, le 
défaut de tous les moyeus humains qui auraient 
pu en favoriser le succès. Mous ne parlerons donc 
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à présent que des obstacles étrangers, des obs- 
tacles que les ennemis de cette religion mirent 
eu œuvre pour en arrêter le cours. 

Les païens et les Juifs noircirent lechristianisme 
par des calomnies , et lui opposèrent des prodiges. 
Les hérétiques le divisèrent par lfurs erreurs; 
les philosophes l'attaquèrent par leurs écrits ; les 
princes et les peuples le persécutèrent avec vio- 
lence. 

( 1 ) « Les païens accusaient les chrétiens d’athéis- 
me , parce qu’ils n’adoraient pas les dieux , et 


( i ) Ces accusations ne sont pas fondées. Il est vrai que 
les chrétiens ne voulaient rendre aucun culte aux dieux 
de l’empire ; mais ils ne pouvaient pour cela être accusés 
d’athéisme; ils adoraient le Dieu créateur du ciel et de la 
terre. Les chrétiens 11e faisaient pas leurs prodiges par la 
puissance du démon , puisqu'ils venaient renverser son 
trône, et qu’ils n’opéraient des merveilles que par le nom 
de leur maître. Quoique leur Eglise fût composée, pour 
la plus grande partie , de gens du peuple , il y avait ce- 
pendant parmi eux des philosophes et des savants dont 
les païens mêmes estimaient l’érudition et l’esprit ; il y 
avait des gens de tout ordre, des chevaliers, des sénateurs, 
des consuls. Ils invitaient, à la vérité, les plus grands 
scélérats à leur société; mais, pour y entrer, ces hommes 
déréglés étaient obligés de quitter leurs désordres et de 
pratiquer la vertu. Ils croyaient avec une fermeté inébran- 
lable tout ce que leur maître leur avait enseigné , quelque 
incompréhensible qu’il fût, parce qu’ils savaient qu’il était 




( 


■53. 

Calomnie* «t 
reproche* de* 
paie». 


Rnpmu* au* 
calomnies et 
mtx reproches 
de* paie». 


154. 


155. 

Vojre* U ré- 
ponse * la j.« 
ciLjeclion. 

156. 

•• 


bîgltized by Google 


rQ MSTOinE DE L'ÉTABLISSEMENT 

qu'ils voulaient que, par leur impiété, ils atti- 
rassent sur l'Etat toutes les calamités dont il était 
>5;- affligé; ils prétendaient que, si l’empire avait 
beaucoup perdu de sa grandeur et de son étendue, 
•58. s’il était devenu la proie des barbares, c’était 
parce qu’on # avait négligé les cérémonies reli- 
gieuses , auxquelles sa durée et sa conservation 
« 5 9- étaient attachées. Ils disaient que les chrétiens 


envoyé de'Dieu pour instruire les hommes. Appuyés sur 
les promesses île ce législateur autorisé du ciel , ils regar- 
daient comme certaine l'immortalité bienheureuse qu’il 
leur avait fait espérer : c’est pourquoi ils ne faisaient 
aucun cas de la vie présente; ils méprisaient les supplices ; 
iGo. ils affrontaient la mort. Par l’information juridique que. 
Pline fit de la conduite des chrétiens, on ne découvrit 
point qu'ils égorgeassent un enfant dans leurs assemblées , 
qu’ils en mangeassent la chair , qu’ils se souillassent 
d’incestes. Non-seulement ils nièrent constamment , au 
milieu des tortures , qu’il se pratiquât rien de pareil parmi 
eux, mais ceux mêmes de leur religion, à qui la crainte 
des tourments fit quitter leur parti, rendirent témoignage 
à leur innocence, quoiqu’il filt de leur intérêt de leur 
attribuer ces crimes, pour justifier leur changement. 
Ajoutons que les maximes et les mœurs des chrétiens, 
telles que nous les avons représentées d’après leurs enne- 
mis , étaient incompatibles non-seulement avec ccs horri- 
bles forfaits, mais même avec les moindres désordres. 
Comment des hommes dont les païens ont été furcés (1e 
louer l'humanité et la vertu , auraient-ils pu donner dans 
des vices si monstrueux ? 


< 
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étaient des magiciens; qu’ils ne voulaient point 161. 
parmi eux de savants , mais seulement des sots , 
des stupides, des dupes, des enfants . des fem- 
melettes, des esclaves, des gens de la lie du peuple; 
qu’on ne voyait point de noble qui professât leur 
religion ; qu’ils invitaient à leur société les plus 16». 
grands scélérats, et que les premiers qui avaient 
embrassé cette religion, avaient été décriés pour 
leurs désordres avant qu’ils se déclarassent pour 
elle. Ils regardaient les chrétiens comme des > 63 . 
insensés , et ils se raillaient de leur foi aveugle , 
qui les portait à croire les choses les plus incom- 
préhensibles et les plus ridicules; ils traitaient 164. 
de folle l’espérance qu’ils avaient d’une autre vie. 
Comment , leur disaient-ils , pouvez-vous vous 
promettre que votre Dieu , qui vous laisse exposés 
à la misère et aux supplices , voudra vous rendre 
éternellement heureux? Les maux que vous éprou- 
vez marquent qu’il n’a pas assez de pouvoir ou 
assez de bonne volonft- pour vous en tirer. Coin- # 
ment donc osez-vous attendre de lui une immor- 
talité pleine de délices? 11 ne vous garantit pas 
d’une mort cruelle, et vous vous flattez qu’il vous 
ressuscitera? Par une folie surprenante et une 
incroyable hardiesse , vous méprisezles tourments 
présents , parce que vous en craignez d’incertains 
pour l’avenir; appréhendant de mourir après 
votre mort, vous ne craignez pas de mourir à 
présent. Enfin, les païens disaient que les chrétiens iBS. 


' . » 


*7 h 



Cilomni«ifl 
r«pr«iko «1** 
Juil». 


1G6. 

167. 

168. 

169. 


170. 

1 7 *• 
i 7 3. 


~$ HISTOIRE DE t’ÉTABLISSEMENT 

tuaient un enfant dans leurs assemblées, qu’ils 
en mangeaient la chair, et qu’après cet exécrable 
festin , ils se souillaient par les plus abominables 
incestes. 

» Les Juifs ne cédaient point aux païens dans 
la haine qu’ils portaient aux chrétiens. Ils leur 
reprochaient qu’ils étaient des hommes de néant, 
qu’ils s’étaient séparés du corps de la nation par 
sédition , qu’ils avaient abandonné la loi de leurs 
pères , qu’ils mettaient leur espérance dans un 
homme qui, ayant été crucifié, avait encouru 
la malédiction portée par la loi contre celui qui 
est pendu sur le bois ; qu’ils croyaient que Jésus 
était né d’une vierge , ce qui paraît fabuleux ; 
qu’ils admettaient plusieurs personnes en Dieu ; 
qu’ils disaient que Dieu avait daigné se faire 
homme, ce qui est impossible; qu ils donnaient 
à l’Ecriture des interprétations jmpips. » 

(1) Quelque peu fondés que fussent ces repro- 
. ches, quelque fausses que fussent ces accusations, 


(1) On aperçoit aisément le peu île solidité, de ces 
reproches. On ne pouvait prouver que les chrétiens 

driJuif». . , 1 • r 

eussent excité quelque sédition en se séparant des Juil». 
Jusèphc, qui a écrit dans un si grand détail l’histoire 
de ce peuple, 11e dit rien de semblable. Ils avouaieut 
que Jésus, leur maître avait été crucifié, parce qu’il 
s’était dit le Messie cl le fils de Dieu; mais ils croyaient 
qu’il avait souffert injustement ce supplice , puisqu’il avait 
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combien se trouvait-il de personnes qui , sans 
aucun examen, les jugeaient véritables, parce 
quelles souhaitaient quelles le fussent? On croit 
aisément le mal que l’on impute à ceux que l’on 
n’aime pas. Et qui jamais fut plus que les chrétiens 
chargé de la haine publique? 

Les prodiges dont s’autorisaient les Juifs et les 
païens , étaient ou des impostures, ou des opéra- 
tions du démon; mais ils ne laissaient pas de faire 
de puissantes impressions sur les esprits , et d’être 
par conséquent un grand obstacle aux succès de 
l’Evangile. 

La division ruine une société ou l’empêche de 
s’accroître. Presque toujours un Etat doit plus 
craindre de la désunion de ses membres, que des 
forces de ses ennemis. Jamais il ne s’éleva tant 
d’hérésies, cjue dans les premiers âges de l’Eglise. 


prouvé sa mission par des miracles et par l'accomplisse- 
ment des prophéties. Ils n'observaient plus la loi de 
Moïse, parce qu’ils avaicut appris des apôtres, qui avaient 
autorisé leur prédication par des prodiges, que cette loi 
n'était plus en vigueur. Sur le même témoignage , ils 
croyaient qu’il y avait plusieurs personnes en Pieu ; 
qu'une d’entre elles s’était faite homme; que cet homme- 
dieu était né d'une vierge. Ayant reçu de ces hommes 
inspirés du ciel des interprétations de l’Ecriture, que 
les Juifs traitaient d'impies, ils les regardaient avec raison 
comme véritables. 


174. 


Prodipidn 
Juif» cl «les 
piku. 


Ile restes. 
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11 ne faut pas croire les chrétiens, disaient les 
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païens et les Juifs, puisqu'ils s’accordent si mal 
entre eux. Saint Clément d’Alexandrie avoue de 
bonne foi que ce grand nombre d’erreurs retardait 
beaucoup le progrès de la vérité. 

Les philosophes virent avec douleur les succès 
fhn.iai, 1 ' du christianisme. Soit zèle pour leurs dieux, soit 
chagrin de se voir confondus, ils résolurent de 
faire les plus grands efforts pour arrêter le cours 
de cette religion. Ils en étudièrent les dogmes, 
ils en méditèrent les livres, pour relever toutes 
les difficultés qui pouvaient s’y présenter. Celse, 
Porphyre, Julien, composèrent des ouvrages, 
dans lesquels ils emploient toutes les ressources 
de leur esprit, pour donner un tour plausible 
à l'idolâtrie, et pour charger le christianisme de 
contradictions et d’absurdités. On ne se contenta 
pas d’écrire, on déclama encore publiquement 
contre les chrétiens. 

Dès que la rcli^on chrétienne est annoncée, 
l’univers entier conspire sa perte. Les Juifs char- 
gent les apôtres de chaînes, et les fout mourir. 
Les peuples, les villes se soulèvent contre les 
fidèles ; ils sont en butte à la fureur de tous les 
hommes. Les empereurs, par leurs lois, arment 
contre eux les magistrats : on les poursuit comme 
des bêtes féroces. Les supplices ordinaires parais- 
sent trop doux pour ceux que l’on regarde comme 
les ennemis des dieux et de l'Etat. O 11 inveule 
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ou l’on renouvelle des tourment! qui font frémir. 
Ils sont battus de verges, appliqués aux tortures T 
écorchés par des ongles d’airain ; on les déchire 
par le fer; on les consume par le feu; on les 
cloue sur des croix ; on se fait un jeu barbare de 
les voir mettre en pièces par les chiens, dévorer 
par les lions ; ils sont couverts de lames embrasées , 
assis sur des chaises ardentes , plongés dans l'huile 
bouillante, brûlés à petit feu; on les brise sous 
des meules, on les submerge dans les flots, ôn 
les enterre tout vifs , on les coupe par morceaux. 
Dans leurs corps couverts de blessures , on ne dé- 
chire plus que des plaies; ou ménage avec cruauté 
les moments qui leur restent à vivre ; on choisit 
parmi les supplices ceux qui font mourir plus 
lentement; on les guérit par des soins barbares, 
pour les mettre en état de souffrir de nouveau. 
La pitié est éteinte pour eux dans le cœur des 
hommes; et le peuple, qui voit presque toujours 
avec quelques mouvementsdecompassion les plus 
grands criminels sur l’échafaud , applaudit aux 
tourments des chrétiens par des cris d’allégresse. 
La mort même ne les met point à couvert de la 
rage de leurs persécuteurs : on s’acharne sur les 
tristes restes de leurs corps : on les réduit en 
cendres, et on les jette au vent pour les anéantir, 
s’il était possible. L’horreur que l’on a contre eux 
n’est pas satisfaite du supplice de quelques par- 
ticuliers ; Rome s’enivre de leur sang ; elle en 
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lait couler des fleuves; elle en inonde la terre. On 
n’épargne ui âge, ni sexe, ni rang, ni condition. 
Ce n'est point une persécution de quelques jours , 
de quelques mois, de quelques années ; c’est par 
des siècles qu’il faut compter le temps des souf- 
frances de l’Eglise. On ne peut la suivre, pendant 
trois cents ans, qu’à la trace du sang quelle ré- 
pand , et à la lueur des bûchers que l'on allume 
contre elle. 

181. A la persécution de sang, on fait succéder celle 
des caresses. On s'efforce de séduire ceux qu'on 
n’a pu vaincre. Richesses, honneurs, dignités, 
faveurs du prince, on promet tout pour gagner 
ces hommes sourds à la douleur, ces hommes 
contre qui les tourments s’émoussent, et pour qui- 
la mort n’a point d'aiguillon. C'est ainsi que tout 
est mis en usage pour anéantir le nom chrétien. 

VII. 

Quelle a été l’issue de l’entreprise formée par 
les apôtres 1 . Eh ! quels succès peut-on se pro- 
mettre pour des hommes qui, ayant toutes les 
oppositions à vaincre, n’emploient pour moyens 
que des obstacles? Un voit, d’une part, une 
religion agréable et pompcuS^, que l’on croit 
établie par les «lieux , que l’on estime aussi an- 
cienne que le inonde; de l’autre, une religion 
sévère, simple et nouvidle : d’une part, les sages. 
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les philosophes, les hommes de génie, les empe- 
reurs, les magistrats, les armées, l’univers entier; 
de l’autre, quelques ignorants sans défense, sans 
appui, sans secours : d’une part, l’autorité, 
l’inhumanité, la fureur; de l’autre, la faiblesse, 
la patience, la mort : d’une part, les bourreaux; 
de l’autre, les victimes. De quel côté devait être 
la victoire? Qui devait l’emporter? ^était-ce pas 
l’idolâtrie? Ç’a été le christianisme. Du haut du 
trône et des tribunaux , on pom mande d’adorer 
les dieux, et on les méprise. Jésus ordonne du 
haut de sa croix que l’on aille à lui , et on y court 
à travers les supplices, les gibets et les bûchers. 
Douze Galiléens font adorer leur maître crucifié, 
non-seulement à un grand nombre de Juifs qui 
ont demandé sa mort, mais encore à une imdti- 
tude innombrable de Gentils. Leur voix retentit 
par toute la terre, et leur parole se fait entendre 
jusqu’aux extrémités du monde. 11 n’est point de 
contrée où ils n’enfantent des fidèles, point de 
région où ils n’érigent des trophées à Jésus-Christ. 
Ils soumettent à l'Evangile les peuples mêmes 
à qui les Romains n’ont jamais pu donner des 
lois; et l’Eglise, à sa naissance, est déjà plus 
étendue que la domination des Césars. Rome a 
eu besoin de sept cents ans de victoires pour 
former son empire; le christianisme désarmé 
règne dès son origine chez toutes les nations. En 
vain l’univers entier déploie toutes ses forces pour 
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abattre cette religion; elles se brisent contr’elle. 
En vain les sages , les philosophes, les politiques se 
réunissent pour l’accabler ; elle triomphe de leurs 
efforts. Tout est faible contre les chrétiens. Les 
apôtres sont outragés , maltraités , emprisonnés , 
mis à mort; mais leur supplice n’anéantit point 
leur dessein. Leurs disciples, héritiers de leur 
constance et de leur courage, les remplacent; 
ils montent avec joie sur les bûchers et sur les 
échafauds, et, poyir me servir de l’expression 
de leur plus grand ennemi , ils volent au martyre. 
On ne cesse point de les persécuter, et ils ne se 
lassent point de souffrir; les tourments sont l’dt- 
trait de leur religion; les cruautés, bien loin de 
l’éteindre, ne servent qu’à l’accroître. La mort, 
ce principe fatal de destruction pour toutes les 
sociétés , multiplie les chrétiens ; le sang de ceux 
que l’on égorge est un germe fécond , qui en 
produit un plus grand nombre : presque tous les 
hommes ouvrent enfin les yeux à la lumière; 
les temples sont abandonnés; on n’offre plus de 
sacrifices; le marbre et le bronze ne sont plus 
des dieux ; et Jésus , par un genre de triomphe 
tout nouveau , par un genre de triomphe qui ne 
convient qu’à lui , se fait de ses ennemis autant 
d’adorateurs. C’est ainsi que, par trois cents ans 
de persécution, à force de supplices, de cruautés, 
de massacres, tout l’univers devient chrétien : 
la croix monte avec Constantin sur le trône des 
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empereurs, et Rome, qui lient en ses mains tous 
les sceptres de la terre, s’en sert pour protéger 
l’Evangile. Cette ville, maîtresse des nalioiy, 
devient dans la suite l’esclave et la proie des bar- 
bares. Ces peuples renversent la monarchie qui 
avait englouti toutes les autres. La plupart des 
Etats formés de ces débris tombent à leur tour : 
au milieu de ces secousses qui ébranlent l'univers, 
la seule Eglise de Jésus , immuable comme son 
auteur, ne connaît point de vicissitude; elle 
s’accroît même des pertes de Rome ; elle voit ces 
conquérants qui ont donne des fers à la capitale 
du monde, prendre son joug et se glorifier d être 
scs enfants. 

VIII. 

- 1 ? ' % • i * ^ * 

Lycurgue était un prince du sang royal de 
Lacédémone. 11 possédait le grand talent de per-* 
suader. Sa modération à refuser la couronne qui 
lui fut offerte., et l’intégrité de scs mœurs, lui 
acquirent une estime universelle. L’oracle de 
Delphes prononça qu’il devait plutôt être re- 
gardé comme un dieu , que comme un homme. 
Jouissant d’unesihauteconsidération, il entreprit 
de donner des lois à sa patrie ; elles furent ap- 
prouvées par Apollon , qui non-seulement les 
déclara bonnes , mais qui assura encore quelles 
procureraient beaucoup de gloire à ceux qui les 
observeraient. Malgré l’approbation et les pro- 
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messes de ce dieu , ces règlements ne furent pas 
reçus sans résistance; ils causèrent même un 
soulèvement , dans lequel Lycurgue fut blessé 
et perdit un œil. Ayant apaisé ce tumulte par 
scs manières insinuantes et le charme (le scs 
paroles , il engagea les Lacédémoniens .à observer 
ses lois. Pour en assurer la durée, il eut recours 
à la ruse : ayant exigé du roi et du peuple qu’ils 
lui promissent avec serment de n’y rien changer 
jusqu’à ce qu’il fut de retour d'un voyage qu’il 
méditait à Delphes, il sortit de la ville et n’y 
retourna plus. Ces lois ne furent jamais adoptées 
par aucune des villes voisines, et après quelques 
siècles, le temps seul les anéantit. 

Socrate, Platon, Aristote, Zenon, étaient de 
grands philosophes^ on les regardait comme des 
sages : on admirait leurs talents, leur érudition , 
leur génie; ils joignaient à la force du raisonne- 
ment les charmes de l’éloquence et toutes les 
grâces du discours : cependant ces sages n’ont 
jamais pu porter leur patrie à vivre suivant les 
règles de morale qu’ils enseignaient ; ils n'ont 
jamais pu corriger les vices qui y régnaient; ils 
n’ont jamais eu qu'un petit nombre de disciples. 

Donner des mœurs sur certains points à quel- 
ques hommes choisis , établir à Lacédémone une 
police dure et féroce, voilà à quoi ont abouti tous 
les elTorts de la sagesse humaine. Plotin même, 
chéri de l’empereur Gallien, ne put obtenir de ce 
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prince la permission de rebâtir une petite ville de 
Campanie, pour y faire pratiquer les maximes de 
Platon. Que la folie de la croK a bien eu d'autres 
succès 1 Ce n’est pas dans une ville, dans une 
province , c’est dans l’uniyers entier qu elle a fait 
embrasser des maximes bien plus sévères et bien 
plus parfaites que celles des Lycurgue, des Socrate 
et des Platon. Julien m’en avouera, lui à qui la 
morale de l’Evangile a paru si excellente, qu’il a 
fait tous ses efl’orts pour l’introduire dans le paga- 
nisme. 

IX. 

Apollonius eut des autels après sa mort, non- 
seulement à Tyane, sa patrie, mais encore en 
plusieurs autres villes. Les empereurs lui éle- t 
vèrent des temples. Des écrivains célèbres com- 
posèrent des ouvrages pour justifier le culte 
qu’on lui rendait; ce culte d’ailleurs entrait na- 
turellement dans le système de la religion païenne, 
dont le temps augmentait les dieux. Malgré tant 
d’avahtages , cette divinité factice s’évanouit bien- 
tôt. 11 n’en a pas été ainsi du culte de Jésus. Ce 
# culte renversait entièrement l'idolâtrie ; il a été 
combattu par les philosophes, rejeté par les peu- 
ples, proscrit par les souverains; et malgré ces 
oppositions , "il s’est universellement établi; le 
temps, qui détruit tout, n’a pu l’anéantir; et 
après dix-sept siècles, notre saint Législateur voit 
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encore à ses pieds l’ancien et le nouveau monde. 

11 voit !<$> plus grands rois de la terre se faire 
honneur d’être ses*diseiples , et rehausser l'éclat 
de leurs couronnes par le titre de chrétien et de 
catholique. 

X. >M ' 

*' « i » 

Les mahométans sont fort zélés pour la pro- 
pagation de leur religion. Pourquoi doue ne sont- 
ils jamais venus prêcher l'alcoran parmi nous? 
Pourquoi n’ont-ils jamais tenté de le persuader, 
par le seul secours de la parole, à ces chrétiens qui 
gémissent sous le poids de leur domination , et 
qui trouveraient de si grands avantages temporels 
à l’embrasser? (”est qu’ils ont toujours compris * 
qu’une pareille entreprise serait sans succès : il 
y a cependant bien moins de distance du christia- 
nisme au mahométisme, que de l’idolâtrie au 
christianisme, pour ne pas parler de tous les 
obstacles qui se sont trouvés dans ce dernier, et 

qui ne se rencontraient pas dans le premier. 

’ . » , • 

XI. 

On fait de temps en temps, dans l’Eglise catho- 
lique, des missions pour la réforme des mœurs. 
l\os plus grands orateurs . les Ilourdaloue et les 
Massillon , se sont souveut consacrés à ces saintes 
fonctions. Alors ils ont déployé avec zèle tous ces 
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riches talents qu’ils avaient reçus du ciel ; ils ont 
prononcé les discours les plus véhéments et les 
plus pathétiques. Quel a été le fruit de leurs tra- 
vaux? Ils se sont applaudis, lorsqu’ils ont vu 
quelques-uns de leurs auditeurs rompre leurs 
habitudes vicieuses, et réparer, parla pénitence, 
le scandale qu’ils avaient donné par leurs crimes; 
maisilsontététémoinsavecdoulcur, que, malgré 
tous leurs efforts et leurs soins , le plus grand 
nombre des pécheurs continuait à marcher dans 
les routes de l’iniquité. Des habitudes vicieuses, 
formées contre le cri de la conscience, toujours 
traversées par des remords; des habitudes dont 
on ne peut méconnaître le désordre, dont on ne 
peut se cacher à soi-même les suites funestes, 
dont on voudrait rompre les chaînes dans ces 
moments où la foi se réveille dans le cœur , telles 
que sont les mauvaises habitudes des chrétiens, 
quelque fortes qu’elles soient, sont bien plus 
faibles que celles dont nos Galiléens grossiers ont 
triomphé. 11 a fallu qu’ils déracinassent l'habi- 
tude où étaient les hommes de se livrer à tous les 
plaisirs, habitude aussi ancienne qu’eux-mêmes, 
formée dès l’enfance, entretenue pendaut tout 
le cours de la vie, soutenue de l’exemple de tous 
les hommes, contre laquelle on n’éprouvait plus 
de remords , que la religion autorisait , bien loin 
de réclamer contre elle; il a fallu extirper des 
vices nationaux, qui, par la longue suite des 
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siècles, étaient devenus comme naturels à des 
peuples. Si les mauvaises habitudes ont sur les * 
chrétiens un pouvoir si tyranuique, qu’il eu est 
peu qui aient le courage de les vaincre, quel devait 
être l’empire des habitudes des païens, fortifiées 
par toutes les circonstances qup nous venons de • 
remarquer! Ce n’est pas cependant dans deux 
ou trois hommes, mais dans un nombre infini 
de personnes, que nos pêcheurs détruisent des 
habitudes si puissantes. 


*'■'/• ' • f 

Supposons qu’avant la publication de l’Evan- 
gile, on eût consulté un philosophe païen sur 
cette entreprise, telle que nous l’avons dévelop- 
pée; il l’aurait jugée extravagante, et il n’aurait 
pu en penser autrement. 

Mais si, par un miracle, on avait pu, trois 
cents ans après, rappeler ce philosophe à la vie, 
et lui montrer ce projet exécuté de point en point , 
et de la manière dont il avait été conçu ; s’il avait v u 
la religion chrétienne dominante dans le monde , • 
reçue également des grands et des petits, des 
savants et des ignorants, dans les villes et dans 
les campagnes , parmi les nations les plus barba- 
res comme ]nirmi les plus policées ; s’il avait vu 
celte religion sur le trône, soutenue et protégée 
par toute la majesté de l’empire, aurait-il pucom- 
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prendre lin prodige si peu attendu? Et n’aurait-il 
pas eu recours, pour l’expliquer, à une puissance 
surnaturelle et divine? Oui, puisqu il aurait ap- 
pris de Socrate et de Platon, que personne ne 
pouvait réformer les mœurs des hommes, et les 
instruire dans la piété, si la divinité prenant pitié 
d’eux n’envoyait quelqu’un pour cela. 

11 fallait donc , au jugement des deux plus 
grands philosophes de l’antiquité, un homme 
envoyé de Dieu pour euseigner la véritable reli- 
gion, et pour corriger les vices dont la terre était 
souillée. Ces sages ont nécessairement supposé 
que celte mission divine était prouvée; car sans 
cela elle n’eût été d’aucun poids : et comment un 
homme peut-il constater cette mission , sinon par 
des prodiges? 

XIII. 

Mais, sans recourir aux connaissances supé- 
rieures' des Socrate et des Platon , les lumières 
les plus communes sufliscnl pour faire sentir que 
des hommes ordinaires n’auraient pu exécuter le 
grand ouvrage de la conversion de l’univers , 
surtout de la manière dont il s’est accompli. En 
effet, une entreprise extrêmement difficile par 
l’étendue immense qu’on lui donne, par le temps 
peu favorable que l’on choisit, à la tête de laquelle 
on 11 e met que des ouvriers impuissants, pour 
laquelle ou rejette tous les moyens ordinaires, 
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à laquelle on trouve les plus grands obstacles, 
doit naturellement échouer. Si donc elle a le 
succès le plus prompt, le plus rapide, le plus 
étendu, le plus surprenant, c’est un-événement 
dont on ne peut trouver le principe dans le cours 
commun des choses. Il faut absolument, en ce 
cas, recourir à une puissance surnaturelle; car 
tout ellet doit nécessairement avoir une cause, 
et une cause qui lui soit proportionnée : un évé- 
nement <jui n’est pas naturel doit avoir une cause 
qui ne le soit pas. Ainsi, quand nous ne serions 
pas assurés, par les témoignages des Juifs et des 
païens, de la réalité des prodiges de Jésus et des 
apôtres, nous le serions par la conversion du 
monde, puisqu'elle n'a pu se faire sans prodiges. 
11 est donc évident qu’il est intervenu des miracles 
dans rétablissement du christianisme. On verra 
bientôt que ces merveilles n'ont pu être opérées 
que par le vrai Dieu , le souverain Seigneur de 
l’univers. * 

XIV. 

Je vais plus loin . et je dis que , si nos adver- 
saires veulent être conséquents, ils doivent re- 
coupaître que le christianisme est l’œuvre de Dieu. 
.Nos mystères, à les entendre, sont incroyables; 
ils y trouvent des difficultés invincibles , des 
contradictions évidentes, des impossibilités ab- 
solues. Ce sont, disent-ils, des chimères qui 
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révoltent le bon 9ens et la raison. La morale du 
christianisme est , à leur sentiment , si sévère , 
quelle est impraticable , qu’ils en concluent qu’on 
n’a pu naturellement ni croire ces mystères , ni 
pratiquer cette morale; si donc on a cru nos 
mystères, si on a pratiqué notre morale-, il est 
intervenu quelque chose de divin dans l’établis- 
sement du christianisme. 

Formons encore un raisonnement du même 
genre. Nos adversaires, quoiqueélcvésdanslcseiu 
du christianisme , sont choqués de l’extérieur de 
Jésus-Christ sur la terre, de In bassesse de sa 
condition , et de l’ignominie de sa mort. Combien 
ces sentiments doivent-ils être plus forts dans les 
païens, et surtout dans les Juifs, qui lisaieut 
dans leur loi que maudit de Dieu est celui qui pend 
au bois! Cependant un grand nombre de Juifs, 
une multitude sans nombre de païens se sont 
défaits de ces impressions désavantageuses, non- 
seulement pour estimer, pour respecter, mais 
encore pour rendre les honneurs divins à ce pau- 
vre artisan rassasié d’opprobres , et expirant sur 
un gibet. Passe-t-on ainsi naturellement de l'hor- 
reur et du mépris à l’adoration? 


XV: •• 

• , - ■ •• 

Le christianisme a causé dans le monde la 
révolution la plus étonnante; il a fait encore dans 
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l’homme le changement le plus prodigieux ; il lui 
a fait haïr tout ce qu’il aimait , et aimer tout ce 
qu’il haïssait. On voit, dès la naissance de l’Eglise, 
un grand nombre d’hoinmes , dans différentes 
parties du monde, qui rejettent tout ce qui est 
recherché avec le plus d’ardeur, et qui ont un 
empressement sincère pour tout ce que les autres 
fuient. 11 semble- qu’à leur égard les biens et les 
maux ont changé de nature ; ils ne font point 
de cas tics richesses, ils ont de l’aversion pour 
les plaisirs , ils méprisent la gloire , ils estiment 
la pauvreté, ils aiment les peines, ils désirent 
les opprobres ; on les maudit , et ils bénissent ; 
on les maltraite, et ils se croient heureux; on 
les persécute , et ils rendent grâces ; on les charge 
de chaînes, et ils s’en glorifient. Les plaintes sont 
un langage inconnu pour eux; avides de souf- 
frances, ils en font leurs délices. La fureur de 
leurs ennemis se méprend éternellement; on ne 
leur donne pour supplice que ce qu’ils souhaitent ; 
ils ne craignent pas la cruauté, mais la compassion 
de leurs juges. On étale à leur vue les chevalets, 
les lanières, les ongles de fer, les croix , les roues, 
• les grils ardents, l’huile bouillante, le plomb 
fondu ; et ils envisagent d’un oeil assuré tout cet 
appareil de douleurs ; ils ue se contentent pas 
d’avoir, au milieu des tortures, une constance 
inébranlable , ils ont une joie qui va souvent jus- 
qu’à des transports : ils appellent les tourments , 
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ils provoquent les bêtes, ils animent les bourreaux ; 
ils se félicitent d’être déchirés de coups; ils pré- 
sentent avec allégresse leurs têtes au tranchant 
des épées , ils courent aux bûchers ; le jour de 
leur mort est pour eux celui de leur triomphe. 
J’ose défier toute l’éloquence humaine, toute la 
raison humaine, toute la sagesse humaine, toute 
la puissance humaine, de produire un pareil 
changement sur un seul homme. Comment donc 
douze pêcheurs ignorants, malhabiles et gros- 
siers, ont-ils pu l’opérer, non pas sur un homme, 
non pas sur un petit nombre d’hommes , mais 
sur une multitude que l’on ne peut compter? 
Est-ce naturellement que l’homme étouffe tous 
les cris de la nature? Est-ce naturellement qu’il 
en détruit tous les penchants? Est-ce naturelle- 
ment qu’il aime tout ce quelle abhorre? Il faut 
donc reconnaître qu'une métamorphose si sur- 
prenante est l’effet d’une opération surnaturelle 
et divine. 

XVI. 

s 

Quand la religion chrétienne, dès sa naissance, 
aurait trouvé dans le monde toute la faveur et tout 

s. * * r 

l’appui imaginable; quand les apôtres auraient 
été des hommes éloquents, savants, distingués 
par leur naissance, estimés par leurs talents, ce 
qu’ils ont exécuté serait toujours bien surprenant. 
Le changement de i’hOm me, le changement de 
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l’univers , même avec le concours de tous les 
moyens humains, ne laisserait pas de tenir du 
prodige. Quel prodige n’est-ce donc pas, ou quels 
prodiges ne suppose pas le succès qu’ils ont eu , 
étant ce qu’ils étaient, et ayant rencontré les plus 
puissants obstacles dans leur entreprise? Changer 
l’état d’un aveugle est un miracle ; et changer la 
religion , les mœurs , les lois , les coutumes , les 
usages, les préjugés, les opinions, les sentiments, 
les goûts, les inclinations, les penchants, en un 
mot , l'esprit et le cœur dans une infinité d’hom- 
mes , n’en sera pas uu ? 


naturel dans l’établissement du christianisme. Ses 
succès sont dus à l’adresse de Jésus et des apô- 
tres. C’étaient, pour user de l’expression de Celse, 
r*»r«f. des charlatans , qui par leurs tours ont su. faire 
illusion , et persuader à la populace qu'ils étaient 
des hommes divins. L’histoire du faux prophète 
Alexandre, écrite si agréablement par Lucien, 
montre avec quelle facilité on peut tromper les 
simples. 

y** 1 * u H est assez plaisant de voir un artisan comme 
Jésus, des pêcheurs grossiers comme les apôtres, 
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Non, disaient les païens, il n’y a rien de sur- 
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que Celsc traite de sots, de stupides, d’idiots, 
transformés par ce philosophe en joueurs de go- 
belets, assez habiles pur en imposer aux per- 
sonnes les plus éclairées et les plus intéressées à 
découvrir et à faire connaître leurs artifices. Si 
les apôtres avaient acquis de l’autorité par leurs 
tours d’adresse, il était aisé de la leur enlever.- Les 
princes, les magistrats, les prêtres, qui avaient 
si fort à cœur la conservation du culte de leurs 
dieux , n’avaient qu’à faire venir d’autres char- 
latans; en manquait-il dans l'empire? qu’à les 
engager à faire devant le peuple les mêmes tours 
qui avaient accrédité les pécheurs Galilécns. Le 
secret se serait ainsi dévoilé; chacun aurait étc 
convaincu par ses propres yeux que ce n était 
rien moins que des prodiges. Le parallèle que 
l’on fait de Jésus et de ses apôtres avec Alexandre, 
est tout à notre avantage. Les fourberies de ce 
faux prophète tendaient à autoriser une nouvelle 
apparition d’Esculape sous la forme d’un serpent. 
Il n’y avait là rien d’opposé aux idées reçues , et 
au système de la religion païenne. On croyait 
que ce dieu s’était déjà montré sous cette figure. 
Quelle difficulté y avait-il donc à penser qu’il 
voulût encore faire cette faveur aux hommes? 
Si Alexandre avait, comme Jésus et les apôtres, 
attaqué la religion dominante , si , par ses impos- 
tures, il avait voulu renverser les autelsdesdieux, 
alors la puissance publique se serait saisie de- sa 
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personne ; et en faisant voir le serpent privé dont 
il se servait pour faire illusion, elle aurait dé- 
trompé le peuple. D’ailleurs, ce fourbe ne laissa 
ni sectateurs, ni disciples. Les apôtres, au con- 
traire , formèrent , dans toutes les parties de 
f univers , des Eglises florissantes, qui subsistent 
encore aujourd’hui. Qu’on juge à présent, si 1 on 
est en droit de comparer Jésus avec le faux pro- 
phète Alexandre? 

,w». Celse a senti qu’on ne se contenterait pas d un 
w dénouement si ridicule; il a recours à un autre, 
q Ue Porphyre et Julien ont adopté. Jésus, les 
apôtres et leurs disciples , étaient des magiciens. 
C’est par le secours de la magie qu ils ont fait les 
prodiges qui ont séduit les peuples : défaite aussi 
vaine que la précédente. Eh ! comment les da- 
mons auraient-ils communiqué leur puissance à 
des hommes qui venaient détruire leurs autels? 

,85. Au temps de la publication de l’Evangile, tout 
l’empire et la Judée même étaient remplis de 
magiciens. Jésus et ses disciples auraient-ils pu 
s’autoriser par des prestiges alors si communs , 
et s’autoriser assez pour se faire suivre d une mul- 
titude innombrable jusque sur les échafauds? Les 
magiciens, par les choses surprenantes qu’ils opé- 
raient , ne se conciliaient ni vénération , ni crédit : 
,86. au contraire , ou n’avait pour eux que de 1 horreur. 
Ainsi Jésus et les apôtres n’auraient pu , par cette 

voie, s’attirer que l’exécration universelle; loind» 
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les suivre, ou les aurait évités comme des hommes 
qui étaient en comment avec les dénions ; car 
tel était le jugement que les païens mêmes por- 
taient des magiciens. Mais accordons encore qu’ils 
aient été assez habiles pour persuader au peuple 
que ce n’était point par le pouvoir des démons, 
mais par l’intervention de quelque divinité, qu’ils 
faisaient des choses surprenantes, ils navraient 
pu , même dans cc cas , persuader personne. En 
voici la raison : Les dieux avaient opéré, et opé- 
raient encore chaque jour, en plusieurs lieux, 
des merveilles , que les païens mettaient en paral- 
lèle avec celles de Jésus et des apôtres. Apollonius, 
Vespasien, Apulée, Plotiu, Jamblique, Maxime 
et plusieurs autres philosophes platoniciens , 
firent des prodiges qui tendaient tous à affermir 
l’idolâtrie; on ne croyait point que les prodiges 
fussent des opérations des dénions, mais ou les 
attribuait à l’intervention des dieux. Dès qu’il 
n’y aurait eu que des prodiges de même espèce 
pour l’une et pour l’autre religion, on n’aurait 
pu se déterminer par là en faveur «le la nouvelle, 
et on ne peut douter qu’alors l’ancienne religion, 
pour laquelle on avait un attachement si fort, 
n’cùt été préférée à une religion nouvelle, sévère, 
révoltante, enseignée par des gens autant liais que 
méprisés, proscrite et poursuivie par les lois. 11 
fallait donc , pour faire recevoir le christianisme, 
des prodiges d'un ordre supérieur à ceux qui 




•• 



100 


histoire de l’établissement 
autorisaient la religion païenne, des prodiges qui 
fissent taire les nier voilas opérées par les dieux, 
des prodiges qui montrassent avec évidence que 
ces merveilles n'étaient que des prestiges du dé- 
mou , des prodiges dans lesquels la main du sou- 
verain Etre fût marquée d’une manière si vive et 
si manifeste, qu’on ne pût la méconnaître: ainsi, 
puisque la religion chrétienne a prévalu, et qu elle 
n’a pu triompher que par ce moyen , nous devons 
nécessairement conclure que le Créateur de l’u- 
nivers a déposé en sa faveur, qu’il l’a autorisée 
par des miracles qui n’ont pu venir que de ftii; 
d’où, par une conséquence également nécessaire, 
il résulte évidemment que cette religiou est véri- 
table, quelle est divine. 

Tr.,»;*». Mais il n’y eut d’abord que la populace qui 
embrassa le christianisme; et quel fond faire sur 
le jugement de gens de cette espèce? de quel poids 
i8ÿ. peut être leur suffrage? 11 n’est pas vrai que les 
premiers qui renoncèrent au culte des dieux aient 
tous été d’une basse condition; mais je veux .ac- 
corder, pour un moment, cette supposition à 
nos adversaires. Qui ne sait qu’il n’y a personne 
qui soit plus attaché que le peuple à la religion 
dans laquelle ij a été élevé, à la religion de ses 
pères et de scs ancêtres, surtout si cette religion 
est agréable et pompeuse? Qui ne sait que le peu- 
ple a coutume de suivre l’éclat de la fortune, la 
prospérité, les préjugés du l’éducation, et qu’il 
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abandonne la vérité même quand elle est privée 
de ces secours? Si le peuple suit quelquefois aveu- 
glément de nouvelles doctrines, ce ne sont que 
des doctrines qui s’accommodent avec la religion 
qu’il professe, des doctrines qu’il regarde comme 
des conséquences de cette religion , mais non des 
doctrines qui la détruisent absolument. Ainsi, 
le suffrage du peuple païen , qui abandonne une 
religion dans laquelle il est né, une religion qui 
lui offre tout ce qui peut charmer les sens et flatter 
le cœur, pour une religion telle que la chré- 
tienne, est du plus grand poids. J’ajoute que nos 
adversaires , en ne faisant d’abord embrasser le 
christianisme que par la populace, augmentent 
le prodige de son établissement. Ce peuple, qu’on 
méprise si fort, que l’on regarde comme livré à 
l’ignorance et à l’erreur, dans lequel on s’étonne 
de trouver quelque étincelle de raison , a fait 
approuver sou choix à presque tous les hommes , 
du temps même des persécutions; il est devenu le 
maître des sages, des savants et des philosophes. 

Dira-t-on que l’homme sciasse de tout, et que 
c’est à son inconstance que le christianisme doit 
ses succès? J’avoue que l’homme est volage; mais 
c’est dans le choix des plaisirs. Notre cœur n’est 
point flottant entre le plaisir et la peine. Fixé au 
premier de ces objets, jamais il ne se portera natu- 
rellement à préférer les souffrances, les supplices, 
la mort , aux charmes et aux agrémculs de la vie. 
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Comment veut-on donc que, poussé par sa seule 
inconstance, l'homme ait quitté l’idolâtrie, qui 
ne lui présentait rien que d’agréable, pour em- 
brasser le christianisme, où tout ce qui s’offrait 
à ses yeux était pénible et fâcheux? 

M H n’y avait rien de si aisé, disent nos adver- 
saires, que d’abattre l’idolâtrie. C’est un système 
de religion si monstrueux et si ridicule, qu’il ne 
faut point d’efforts pour le renverser, surtout 
dans un siècle éclairé et poli, tel qu’était celui 
où parurent les apôtres : il y a grande apparence 
que les hommes étaient alors dégoûtés de toutes 
les fables et de toutes les chimères qu’ils avaient 
crues jusque-là. * 

11 est bien vrai que l’idolâtrie est la honte de 
la raison, mais l'éducation et la coutume, qui 
cachent aux hommes les plus grands ridicules, 
voilaient aux païeDS les extravagances de leur 
religion. 

S il était si facile de renverser l’idolâtrie, pour- 
quoi tous ces philosophes, que la Grèce a nourris 
dans son sein pendant tant de siècles, et qui 
étaient dans une si haute considération parmi 
leurs concitoyens, n'ont-ils jamais tenté de le 
faire? D’où vient qu’au contraire, ils ont lâche- 
ment encensé avec le peuple ces dieux qu’ils 
méprisaient dans leur cœur? Pourquoi Socrate, 
que 1 oracle de Delphes avait déclaré le plus sage 
des hommes, lut-il puni de mort pour avoir dit 
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quelques mots contre les divinités d’Athènes, 
quoiqu'il les eût publiquement honorées pendant 
tout le cours de sa vie? Pourquoi les Juifs, ré- 
pandus dans tout l’empire romain et dans la Perse 
avant la venue de Jésus , faisant hautement pro- 
fession de n’adorer qu’un seul Dieu, pur esprit, 
n’ont-ils fait tomber les idoles en aucun endroit? 
Allons plus loin. S’il était aiséd’abattre l’idolâtrie, 
cette entreprise n’a dû être plus facile pour per- 
sonneque pourles empereurs Antonio#! Marc-Au- 
rèle : ib étaient l’un et l'autre grands philosophes.; 
ils ne méconnaissaient sûrement pas le ridicule du 
paganisme; ils étaient universellement chéris, 
respectés, estimés; ils étaient les maîtres du 
inonde ; ils régnaient dans l'empire par leur 
dignité, et sur les peuples barbares par leurs 
vertus. Quelle déférence ne devaient-ils pas se 
promettre, puisqu’on a taut d’empressement à 
entrer dans les sentiments et dans les inclinations 
des princes? Ils n'ont cependant jamais osé éclairer 
les hommes sur un point si important. Qu’on 
voie, par leur conduite, s’ils ont jugé ce projet 
facile. 

Si les hommes étaient lassés des chimères et 
des extravagances de l’idolâtrie, ils devaient aj>- 
plaudir aux apôtres et à leurs disciples ; il n en a 
pas été ainsi. On s’est déchaîné universellement 
contre eux ; on les a regardés comme des impies; 
on les a persécutés pendant trois cents ans avec 
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fureur; et leur attentat a paru si atroce, qu’on 
a inventé de nouveaux supplices pour les punir. 

Dans rétablissement du christianisme , il ne 
s’agissait pas seulement de montrer le ridiculejlc 
l’idolâtrie, et de faire adorer un seul Dieu; mais il 
fallait faire adorer un homme crucifié, persuader 
une doctrine incompréhensible, faire pratiquer 
une morale révoltante; déraciner des habitu- 
des vicieuses, non-seulement invétérées dans 
l’homme, mais aussi anciennes, pour ainsi dire, 
que les nations mêmes; il fallait changer tout 
l’homme; il fallait changer tous les hommes. Si 
l’on trouve cela aisé, que l’on me dise ce qui peut 
être difficile. 

Selon nos adversaires, on a engagé les hommes 
à faire les sacrifices que le christianisme deman- 
dait d’eux, par la trompeuse espérance d’une 
félicité éternelle après leur mort. Ne voit-on pas 
tous les jours, disent-ils, des marchands exposer 
les biens dont ils jouissent , et essuyer des travaux 
sans nombre, pour courir, à travers mille hasards 
et mille dangers, à une fortune incertaine? 

II est vrai; mais l’espérance des commerçants 
est appuyée sur les succès de ceux qui les ont 
précédés dans ce même dessein , succès dont ils 
sont les témoins, succès qu’ils envient; et les 
hommes ne voient point ces couronnes immor- 
telles que les chrétiens achetaient par tant de 
supplices. D'ailleurslareligiou païenne promettait 


■Wr* 


Digitizeti by Googk 


i 


!)ü cnRISTIÀM9Hï. 103 

aussi après la inorl, dans les champs Elyséc9, un 
bonheur éternel , formé par la réunion de tous 
les plaisirs dont on avait fait sa félicité pendant la 
vie ; elle promettait ce bonheur aux gens de bien ; 
et , selon ses maximes, il en coûtait très-peu j*our 
letre. Le christianisme ne faisait espérer qu’un 
bonheur tout spirituel, et il exigoait pour cela 
les plus grands sacrifices. Promesse pour pro- 
messe, le bonheur que proposait le paganisme 
était bien plus propre à se faire désirer des 
nommes dont il était connu, qu’une félicité 
spirituelle qu’ilsnc pou vaieût se figurer. Promesse 
pour promesse, il était bien plus naturel de 
choisir celle qui coûtait peu , que celle qui coulait 
tout. Que nos adversaires nous donnent , s’ils le 
peuvent , le dénouement du choix incompréhen- 
sible des chrétiens. 

Sous le règne de Lysimachus . les habitants de 
la ville d’Abdère furent tourmentés d’une fièvre 
chaude très-violente, qui finissait, le septième 
jour, par une perte de sang ou une sueur : ce 
qu’il y avait de singulier dans cette maladie, c’est 
que tous ceux qui en étaient atteints déclamaient 
avec véhémence des tragédies, et particulière- 
ment l’Andromède d’Euripide. Toute la ville était 
pleine de cés acteurs d’une semaine, qui tous, 
pâles et décharnés , s’écriaient à haute voix : O 
Amour , tyran des dieux et des hommes ! et con- 
tinuaient ce qui suit dans le rôle de Pcrsée. Cela 
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dura jusqu’à la venue de l’hiver, dont le grand 
froid fit cesser cette maladie. Ellevcnait, àeeque 
croit Lucien, de qui nous tenons celte histoire, 
de ce qu’Archélaüs, acteur très-célèbre, avait 
représenté , au milieu d’un été fort chaud , cette 
tragédicd’Euripide, «l’une manière si véhémente, 
que plusieurs sortirent du théâtre avec la fièvre, 
et tout hors d’eux-mêmes se mirent à déclamer 
la tragédie dont ils venaient d’être les spectateurs, 
àrt. Ahdirr. M. Bayle, après avoir rapporté cette histoire, 
fait la remarque suivante : 

« Je pense que lès premiers qui donnèrent 
i. mpî'” 1 '” cette comédie dans les rues, après que leur fièvre 
mai. continue fut passée, gâtèrent plusieurs autres 

le irr wmiiB* 

f ' ? ry - T" convalescents. Les dispositions étaient favorables 
de» U«gedm. alors aux progrès de cette contagion. L’esprit est 
sujet aux maladies épidémiques, comme le corps; 
il n’y a qu’à commencer sous de favorables aus- 
pices, et lorsque la matière est bien préparée; 
qu’il s élève alors un hérésiarque ou un fanatique , 
dont l’imagination contagieuse et les passions véhé- 
mentes sachent bien se faire valoir, ils infalucront 
en peu de temps tout un pays, ou pour le moins 
Tin grand nombrede personnes. En d’autres lieux , 
ou en d’autres temps , ils ne sauraient gagner trois 
disciples. Voyez-moi ces filles de Milct, qui furent 
pendant quelque temps si dégoûtées du monde, 
qu’on ne put les guérir de la fantaisie de se tuer, 
qu’en menaçant d’exposer nues aux yeux du pu- 
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l)lic celles qui se tueraient. Le remède seul té- 
moigne que leur passiou n était qu'une maladie 
d’esprit, où le raisonnement n'avait nulle part. 
On vit à Lyon quelque chose de semblable vers 
la fin du 1 5.* siècle. La différence qu’il y a entre 
ces maladies et la peste, ou la petite vérole, c’est 
que celle6-ci sont incomparablement plus fré- 
quentes. Je croirais volontiers que le ravage que 
le comédien Arcbélaüs et le soleil firent dans 
l’esprit des Abdérites, est moins une marque de 
stupidité que de vivacité; mais c’était toujours 
«ne marque de faiblesse, et je m’en rapporte à 
ceux qui ont observé quelles gens étaient les plus 
ébranlées de la représentation d’une pièce de 
théâtre. « 

Ne pourrait-on pas, diront nos adversaires, se 
servir de ce dénouement pour expliquer le progrès 
de l’Evangile? Les apôtres ayant l’imagination 
échauffée des prodiges qu’ils croyaient avoir vu 
faire à leur maître , les auront racontés avec en- 
thousiasme, et auront ainsi communiqué leurs 
sentiments à Vies cerveaux faibles, qui les ont 
transmis à d’autres par la même voie ; ainsi le 
christianisme ne serait qu’un fanatisme ou une 
manie contagieuse , qui se serait étendue de pro- 
che en proche, et perpétuée d’âge en âge. 

Accordons qu’il est des maladies épidémiques 
sur les esprits comme sur les corps : |>ourra-t-on 
nous montrer dans l’histoire quelque peste qui 
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.ait constamment ravagé l’univers pendant trois , 
cents ans. et qui n'ait pas encore été éteinte après 
' dix-sept siècles. La manie des Abdéritains , qui 
ne sortit point de l'enceinte de leur ville, et que 
l’hiver suivant fit cesser, peut-elle établir la pos- 
sibilité d’une frénésie universelle. qui duredepuis 
si long-temps? La crainte de l’infamie arrêta la 
folie des filles de Milel : comment donc, avec la 
crainte de l’infamie, celle des supplices les plus 
affreux, de» morts les plus cruelles, n’aurait-ellc 
rien pu sur la prétendue folie des fidèles? Les 
païens n’ont pas regardé les chrétiens comme 
de» fous* ils tâchaient, à force de tortures, de 
leur faire abandonner leur religion. Punit-on les 
insensés ? on les plaint. Cherche-t-on , par la 
violence des tourments, à leur faire quitter leur 
vt,«ui« manie? en sont-ils les maîtres? Ajoutons que les 
u”d°jl.7,!? païens , après des informations juridiques, ont 
yZ'l"ppV reconnu la régularité des mœurs des chrétiens : 
Akx^.w b; en plug t ils se sont proposé leur conduite pour 
modèle. Voilà ceux que nos adversaires vou- 
draient nous donner pour des insensés. 

„ On n’oserait supposer assez d’ignorance dan» 

nos adversaires , pour leur faire opposer le progrès 
du mahométisme à celui du christianisme ; car 
chacun sait que la première de ces religions s’est 
répandue par les armes, et qu’elle ne doit ses 
succès qu’aux victoires de Mahomet , et des califes 
ses successeurs. 




Digitized by Qoogle 



#: • . 

• DU CHRISTIANISME. w 1 i»g 

• • •' 

CONCLUSION. 

Les Juifs et les païens nous font un double aveu: 
ils reconnaissent fonueileinent la réalité des pro- 
diges de Jésus et de ses disciples, et ils nous 
fournissent les faits dont nous avous formé l’his- 
toire de l’établissement du christianisme, faits 
qui supposent nécessairement la réalité de ce» 
prodiges. 

Des faits avoués par ceux qui ont le plus grand 
intérêt de les contredire , sont incontestables. Les 
prodiges de Jésus et de ses disciples ont donc le 
plus haut degré de certitude. 

U est prouvé que Dieu est auteur de ces pro- 
diges : Dieu a donc autorisé et établi la religion 
chrétienne. 

Or , une religion qui a pour soi le témoignage 190 
et l’approbation de la Divinité, qui est l’œuvre 
même do l?k Divinité, est certainement vraie. 

Donc la religion chrétienne est véritable. 

Que le Dieu tout-puissant, qui*, pour établir 
le christianisme, n’a voulu employer que des 
instruments faibles, daigne continuer ce prodige , 
en se servant de ce petit ouvrage pour faire sentir 
la vérité de notre saint 9 *religiou à tous ceux qui 
ont le malheur d’en douter ou de la combattre. 
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PREUVES. 


« 


Sious F empire de Tibère. 

Voyez le témoignage de Tacite , à la page 5. 


■"iV. 


s, 3, i. Nèd' 'une pauvre femme , un homme qui passait pour le /ils 

d’un charpentier. 

Celse introduit un Juif reprochant à Jésus qu’il est 
né dans un village de Judée, d’une pauvre femme qui 
gagnait sa vie en filant, et qui était mariée à un ouvrier. 
O utJufu J avri KX1 ÎTI ri u **,ui ; s àrrir ytytttrai l'eèatais, 

*ai «Ti yvtaiKtc t «ci «ai £tp»*r<J*r ri 

y* psants , rlwmf ri» ri^m» ànts. (Dans Origène, 1. l il. a8, 
et 1. a n. 5a.) 

5- Artisan lui-même. • 

Jésus étant en Egypte , et n'ayant pas de quoi subsister , 
se louait pour ^travailler. Kat in arts Jm wtttat nV 
AiyvrJtt ptirHuptieas. (CcLse dans Origène, 1. i, n. 28.) 

Le Maître des chrétiens a été crucifié; c’était un ouvrier 

en bois. O è[ie amaèts avril favpm ‘mAa^it , Kat ir TiKTaw 

ri* riz m. (Celse dans Origène, 1. 6, 11. 34-) 


«. 


D’une figure peu avantageuse, et de petite stature. 

Jésus n’avait rien dans son corps qui le distinguât 
des autres hommes : au contraire , il était , comme ses 
disciples le disent, de petite taille, laid et de basse 
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extraction. Tira J\ ici t «AA* êiiÿipti , «AA i’r $<*') , ftmpie 
xaï J[vfni'nf xtti iytiie ii. (Celse dans Origène , 1 . 6 , 
n. ; 5 .) 

Origène répond que ies apôtres ne disent nulle part 
que Jésus ait été laid; qu’il la vérité, cela se lit dans 
Isaïe. 11 ajoute qu'on ne trouve point absolument dans 
les Ecritures, que Jésus ait été d’une basse extraction, 
et qu’elles ne mar^ent^poiut clairement qu’il ait été 
d’une petite taille. 

Une troupe de pic heur a, gens sans lettres , grossiers, 
ignorants, et, selon les païens, décriés par leurs désordres. 

A présent, qui est-ce qui, voyant des pécheurs et 
des publicains , qui n’avaient pas les premiers éléments 
des sciences (car c’est ainsi que l’Evangile nous les 
dépeint, et Celse ajoute une entière foi à l’avçu qu’ils 
font de leur ignorance), disputer contre les Juifs avec 
confiance , et persuader aux païens de croire en Jésus- 
Christ, ne demande d’où leur est venu ce talent? 
i't rie g/sictn «Ai«~r «ù rtA mat , panti rit wpirx ypip.ft.cil*, 
fttuccâ-nxérxs [ il r'a £ iHtlytXiai imypitpn wtp'i avril , xxi 
i Kf A<r«f x*r* 7 avraa rrvrletvxti ivraie , «AsSiésn m p\ rie 
la turiixe <ivr<ï«] Ti^xppexârve * panai ] sixltte cui/.Stix: wip) 
fie lie rai l xrii -trie lue , «AA* xxi b rtle /.aivale tâivrt 
xnpvrearrxe xirrai «ai ipivairxe , ix «> i)çrw*i , ira'thi il ivraie 

t\viiftn *ur««. (Origène contre Celse, 1. i , u. ali.) 

, _ * . , - 

Celse dit que les discours des apôtres sont bas et 
rampants, titan txac. (Dans Origène, l. 3 , n. 68.) 

Porphyre dit que les apôtres étaient des hommes 
rustiques et pauvres, homines rusticos et pauperts. (Dans 
S. Jérôme, sur le psaume 91. ) 

Les païens, dans Arnobe, disent que l'histoire de 
Jésus avait été écrite par des hommes ignorants et gros- 
siers; qu’elle était remplie de barbarismes, de solécismes, 
Ct de fautes dans le langage : Ab indœtis hominibus et 
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rndibus srriptœ suiit Barbarismis , soltcnsmis obsilet sunt 

res tes! ne , et titiorum deformitate poilu lit. L. i , p. 5g. 

Laetancc (lit d’un philosophe ennemi des chrétiens : 

II a déchiré Pierre et Paul, et les autres disciples, 
rumine des hununcs qui ont répandu des impostures, 
eux qui, selon son témoignage, n’étaient que des gros- 
siers et des ignorants , dont quelques-uns vivaient de 
leur pèche : Paulum Petrumqu^ lacemfit , aeterosque disci- 
pulos , tanquàm [Maria seminalores ; quos eosdem tamen 
rudes et indortos fuisse testutus est : nam quosdam eorum 
piscatorio artificio [crisse qiuestum. L. 5, C. 3. 

Les païens appellent les chrétiens les disciples des 
pécheurs et des ignorants. T«ïr« t«> «AjU» ux.%rxi, ui 
râi> ixcuJtvTHt , tu «vr«< Aryen. ( Dans S. Grég. de Na/.., 
dise. 4, contre Julien.) 

J’ai ejitendu autrefois, dit saint Jean Chrysostôme, 
un chrétien et un païen qui disputaient ensemble ridi- 
culement, tous deux soutenant ce qui faisait le plus 
contre eux. En effet , le païen disait ce que le chrétien 
devait dire; et le chrétien opposait au païen ce que 
celui-ci devait lui opposer. Il s’agissait de. saint Paul et 
de Platon. Le païen s'efforçait de faire voir que saint 
Paul était un grossier et un ignorant ; et le chrétien , 
par simplicité, tâchait de prouver que saint Paul était 
plus éloquent que Platon. E xoJi tiW s*w* *••»■'« Xpw- 

TMUK Wf'tf É AAsM* J\ttLArytUlt* , tuu KftQtTiptlt 

it rij vp'ef ttA/.t/.M ptx %* i r« tevrèt x xT*Avirmt ; i yttp iiu 
rot Xfifuttei tixiTt . Ittirm i É ÂAx» t/.tyt : xxi i r«> E /J.tox 
iitiÎi , Irnir* i Xfurmttt jrpmêxA'AtTt. Ili pi Tlxé/Jt yttp xxi 
n/.àrtitK Çrrttritir érqf , i pet r É ÀÀr.t ixupxTt «[uunai en i 
Uxè/.te ét xptxShit k xi ièixrrf i Ji XpiTixttç exe tuptAttxe 
irxédxÇi KxTxnttvxÇut , en fl axt tnt; Àeyitir tpeç iir a n*üÀor. 
( Homélie 3, sur le chap. i de la première épître aux 
Corinthiens. ) 

Jésus s’associa dix ou onze hommes, gens infâmes, 
publicains, naulouniers , de très -mauvaise vie, avec 

• I. 
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lesquels fuyant de côté et d'autre, il se procurait hon- 
teusement de quoi vivre. 

Aixa wxi» i Wlxa 7 lias r« 1 wï» \atfii 

irippcTSS àiâpârxs , tt/tnas «ai lahras 7if wo,«f oarvf , ut tu 

TUTUt Ttiif ««*!<« «WT Cl **< 

7p^àf êv»«y«»T*. ( Celse dans Origène. ». i, n. 6a.) 

O ri wapcii J»*« »*vr*f nai ri^aiar rsf i^a/irarsf purs 

tÎÀi, «ai iit t> itm itt ra»7af. (Celse dans Origène, 1. a, ti. 

46.) 

Origène ne combat point ce que Celse dit, que les 
apôtres étaieut des hommes décriés par leurs désordres, 
lorsque Jésus les appela. 11 ajoute que Celse a pu lire 
cela dans l’épllre de saint Barnabe. Il dit enfin , que 
Jésus a tenu cette conduite pour faire connaître qu’il 
venait appeler les plus grands pécheurs à la pcuilence. 

Julien parle des apôtres comme Celse : il dit que k 
Jésus persuada un petit nombre d’hommes très-méchants. 

I V»f àiarn'ras TC xtiptrii rit vap èpni i/Uyrs. ( Dans S. j „ 

Cyrille, 1. t>. ) . • • •, ; 4 , ‘ - 

Il se donna pour le Messie promis aux Juifs, le Christ, 8. • 

l’envoyé du Ciel, le fils de Dieu. 

Celse dit que les chrétiens et les Juifs disputaient 
entre eux si le Sauveur, le fils de Dieu, était venu, 
les premiers l’assurant, les autres le niant. 

O Tl cisScsaTa tpiÇrri wp'cs à/./ i/rs XpiCi*»oi «ai I riaici , 
k») /tyu permit d[ix<ftptn *pc £i tci trpes a /.Ait /K i d[i xsjyn vtpi 

Xptfi w » rtvitrtir pin àpKpcripair , cti turc Suit TrittipM.es 

w pcttfiTiltri TlS isri itiptimi tririp r£ yt ni rit xitpcn -en, it kit i 
d[ àpit'/.eyrrrm trip) rïr «AijÂt/SttXi ri» wpc<PiTtt/cptiie> , il peu. 

( Celse dans Origène , 1. 3 , n. i . ) . * ■ 

O Tl **< Xpifnewr Tins ko) l'nfa'ci, ci piti xxTxÇt'iixiixt 
<p*cii , ci Je xctmClrtetac tis ri» yi» nia Sha , « £iî < /ici, r£i 
rîJt Jixaiar i» , rîr air%frn , xa'i i/t i tirai peau pi Acyr l 

ÜÂ,r x .s. (Celse dan9 Origène, 1. 4 , n. a.) 

* 8 
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Celse dit que les chrétiens assurent que le fils de 
Dieu est le propre Verbe «le Dieu , et qu’ils donnent pour 
fils de Dieu un homme très-misérable, qui a été flagellé 
et crucifié. At ytn f«>' vu» ri $ii • liai ttulo/.ôyoi,... in! è.iyot 
Ixay 'i/./.tfitici vil» Uni TH $th , mxhJh'hivuii s A iyn uhpi 

V •* ». . V •/ 4 < • / f , v, 

KHI uyict , UAAtt HoOpuTTn HTIfttTHItt KXU%tt*TH KO! MX CTVflX*- 

HTttJTu. (Dans ÿrigèue, 1. a, n. 3i.) 

•11 dit que les chrétiens croient que Jésus est Dieu. 

K#i r»i 5ù», <pnrit, o'ila iin ^ivyu» i»î». (Dans Origène, 1. 
a, n. 9.) 

Le poète comique, pour faire rire, a écrit que Jupiter, 
lorsqu'il fut éveillé, envoya Mercure aux Athéniens et 
aux Lacédémoniens. Toi , chrétien , ne penses-tu pas 
être plus ridicule lorsque tu assures que le fils de Dieu 
a été envoyé aux Juifs, o' ui> **,«*/«» i» r£ Bsarpi ytAtt- 
i roxeiii rv»iyp«4<l» cti Zivr i|vr»réi'ir A humlstt **( Aaniitti- 

finicis toi Epptôi ixtu-^t : rù Ji hk oi'n tÀ«c»rip*r 

1 hIouus b ifxxôptiin ri Bti ri» vit». ( Cclsc dans 
Origène, I. 6, u. 78.) 

• * ' • 
Cclsc dit que les chrétiens adorent un homme né 

depuis peu. T«» tmÇ^os tpamlx tutu vxipêp>iT*.tiiurt. ( Dans 
Origène , 1. 8, n. 12. ) 

Les chrétiens s'assemblaient avant le lever du soleil, 
et chaulaient tour à tour des vers à la louange de 
Christ , comme s’il eût été Dieu : Soliti stato die ante 
furent roitvenire , earmenque Christ 0 , quasi ’Dco, dicere. 
(Lettre de Pline à Trajan.) 

Julien dit que les chrétiens, après avoir abandonné 
les dieu* immortels, adorent le mort des Juifs. Tue 
otitniut ouptiits diue, nrî t£> i uialon ^irnisu nxpti. (Dans 

S. Cyrille, 1. 6.) 

Voycï la prouve i3. 


9- Il enseigna une doctrine si relevée, que la raison ne peut 
la comprendre. 
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Crise attaque l’auteur de la religion chrétienne., et 
l’accuse d’avoir enseigné des choses ridicules. Mit«7«ît« 
ttu?.ii A«i ieptirui ri vpirCiiitTi Xptfiuutrfiii. K«( àircÇutnTui 
fi i» Trtpi ttir i i>ç uuTuyiXuf* (Dans Oiigène, 1. 

3,n.73.) 

Il dit au nombre suivant, que l’auteur de la religion 
chrétienne cherche des fous pour en faire ses disciples. 

E fxuAil #ï» tï i[tè itcxttTt , xcit it ùtmTUS ÇhtÜiti. 

Il se moque de la foi aveugle des chrétiens en ces 
termes : Quelques-uns d’entre eux lie veulent ni donner 
ni recevoir des raisons des choses qu’ils ont crues; ils 
ont coutume de dire : Ne recherchez pas, mais croyez, 
et votre foi vous sauvera. Il ajoute qu’ils disaient encore 
que la sagesse de cette vie est un mal, et la folie un bien. 

il Titus firjt 3x/. entras iiiétui i Àufeiùiitt Âeyet wq>} * 

it wifiinn , xpurlut ri' fei , «AA« virive-et, xui il wiric 

ru rien n. K«< <pvr\t uvtss Âiyitt, uati jj i» _r« fiiu retpiu , 

âyulii i ftupiu. (Dans Origènc, 1. 1, n. 9. ) 

# 

Tryphon dit que les chrétiens croient des fables aussi 
ridicules que celles des Grecs, et qu’ils paraissent être 
aussi fous qu’eux. A AA* fii Tipure/ eyùi TtÂftÛTi , ixus 
flirt Ifiuus t ils e AAw< fuipu/iui (Dans le dialo- 

gue de S. Justin avec Tryphon, pag. 1 Ü 4 de la nouvelle 
édition. ) 

Lucien, dans le dialogue Philopatris, parle ainsi de 
la doctrine des chrétiens : yup ivpifiuru tuutu 

ypuiilut , k ut wuiytiu. Toutes ces opinions sont dés badi- 
ncries et des inventions de vieilles femmes. 

Gallicn parle ainsi : Que personne n’embrasse d'abord 
des sentiments qui ne sont appuyés d’aucune démons- 
tration , comme on fait dans l’écèle de Moïse ou de 
Christ : Ne nuis initia statim , quasi in Moisi et Cliristi Jt »'.i r „ 

. .. ... . . pu me procu- 

seholan 1 nnpuigat , ieges audiat nulla constitutas démons - rrr 
tratione. ( L. 2 , de la différence des pouls, c. 4 .) 

Théophile d’ Antioche, dans son second livre , page 3/(8, 
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dit qu’Autolycus regardait comme une folie la doctrine 
chrétienne. km u r« /.éyei ruii. 

El dans le troisième . page 58 1 , il dit qu’Autolycus 
regardait comme un délire la doctrine de vérité, c’est- 
à-dire , la doctrine chrétienne. Aïf« iyi nf^siui r«> 

/. cyci rit m Art tint. 

En peu après, page 7185 , il ajoute que le* païens 
disent que notre doctrine est nouvelle, que nous ne 
pouvons la prouver par aucune démonstration , qu’elle 
n’est que folie. A AA« *«u ms wporQMT* iJ ri xat 
ifixe Àcyx uù ftrJii l%ut ipiMt Âiytu ms «Wujii «Aatf<<r 
rSf km! g pn< juù i ii ktkm'aÎi as. M mpixi J 1 urxt Têt Acyoi iptrni 

Et sur la fin, page jpg, .il dit que la doctrine chré- 
tienne n’est pas nouvelle, et que les dogmes que l'on 
enseigne parmi les chrétiens, 11c sont pas des fables et 
des mensonges, comme quelques-uns le croient, niais 
qu’ils sont très-anciens et tr£s-certains. O» rpirfsrtr i 

P.tytc , sn pti i TM Kal i Ifcit . ms #i«»r«i vint, purltii * kmi 
spiuJi i tir m'/j.M ft>i< ii ip^Micripx , km 1 «i/.néinp*. 

Les païens disent que les chrétiens prennent plaisir 
à être avec de jeunes hommes , des femmes et des 
vieilles, pour leur conter des fables. o'< ymp i» 
x x i puipwutis , TTXptlmS ri KMi vptnirms <f/.vxput i.ptif 
Atyirru. ( Dans Taticn , p. 270. ) 

La foi chrétienne est appelée par les païens, insnnia, 
folie, dans saint Cyprien , liv. à Démétrien, sur la fin; 
amenlia, dans la lettre de Pline à Trajan ; demaitiu, dans 
Tcrtullicn, Apologie, c. 1 et 27; ftuititia, fariosa opinio, 
dans Minurius Félix; furoris insipientia , dans les actes 
procunsulaircs des martyrs scillitains. 

Porphyre rapporte un oracle daus lequel le chris- 
tianisme est traité de folie : Mirabrris autan homimim 
demrniutm. (Dans S. Augustin, de la Cité de Dieu, 
I. 19, c. a 3 . ) * 1 ”• ' . 
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Julien parle ainsi : C’est notre paftagc, de posséder 
la langue des Grecs, et d’honorer les dieux. Pour vous, 
dit-il aux chrétiens, votre partage est la stupidité et la 
grossièreté; toute votre sagesse consiste à dire, je crois. 

Hfcirtpai , (pwrtt , ci Xaytt , mi t« E k/.ntîÇut , as u) r'« triZut 
ûpcit Jt r, À/. c'y m , K. ut il àypoix/x , *«'< iortp Ta zriflliti , 

rît IpiiTipus ici ra/<pi'xs. (Dans S. Grégoire de Nazian/.e.) 

La foi des chrétiens n’est ni folie, ni insensée, puis- 
qu’elle est appuyée sur le témoignage de Dieu même. 
( Discours 3, contre Julien, p. Qy.) 


Une morale si pure, que scs ennemis ont été forcés d'en 
admirer la perfection, ou se sont vus réduits à la censurer 
comme impraticable. 

Voyez les pages y 5 , 76, 77, 78 et 79 de l’histoire. 

Tryphon dit que les préceptes de l’Evangile sont si 
parfaits, qu’il y a lieu de croire que personne ne peut 
les observer. Jpiât /« uî rie i> ri /1 yaputa 1 iixy.Oj* vx- 
paiytAfiXTa âxvuxca aras ««< piiyxÀa »t < captai liixi , à: 
varoÀaptZâr ptitàita J utxsêxt QvXxÇxi avra. (Dans le dialogue 
de S. Justin avec Tryphon, pag. 3 de la nouv. édit.) 

Cécilius dit que les chrétiens renoncent à tous les 
plaisirs de la vie , que pour ressusciter ils ne vivent pas. 
H ouest is voluptatibus abstinetis ; non spcctarula visitis, non 
pomp'is intcreslis , convitia publica absque tobis.,,. Pallidi , 
trepidi, miscricordiâ digni, sed nostrorum deorum ; il a nec 
•resurgit is miseri , nec intérim tivilis. (Dans Miuucius Félix, 

P-3.) 

Julien dit que si les chrétiens.nc s’étaient pas séparés 
des Hébreux, ils eussent adoré un Dieu, non pas im 
homme , non pas plusieurs hommes misérables qui ont 
pratiqué une loi dure, austère, qui respire une agreste 

barbarie. E ta yap àtri TcaÀXàt irtZieSt at »x xtipaxat, uà/J'.ct 
tuti wtXôès àiSpaxec 0vCv%l7r xxt tape a rtcAnpS fût 1 ta) Tpx%iî, 

w«A» t< xypiat i%ttTi icai gàpZapat. (Dans S. Cyrille, 1.6.) 
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Il chargea ses disciples d'aller par tout l'univers faire rece- 
voir ses dogmes. 

Voyez le Sepher toldos J esc h u , dans la preuve suivante 
et la preuve 19. 

Attribuèrent les prodiges qu'il faisait au pouvoir du démon. 

Dans le Talmitd, au traité du sanhédrin, folio 43 , 
on lit ces paroles : La veille de la fête de Pâques, Jésus 
fut pendu ; avant que de le faire mourir, on fit publier, 
pendant quarante jours , par le crieur public : Jésus sera 
lapidé, parce qu’il a exercé la magic, qu'il a séduit et 
porté le peuple d'Israël à des cultes profanes; si quelqu'un 
sait quelque chose qui puisse l'excuser.. qu'il paraisse et 
qu'il le fasse ronnaitre. Comme on n'eut rien trouvé 
pour sa décharge, iis le firent pendre la veille de Pâques. 
Pridié festi Posehatùs sus pensas fuit Jésus, cl preeco priiis 
per dies quadraginta dirulgaeit : (Jésus ) lapidationis aflicictum ,• 
quia ma gin m cxercuit , atque seduxit , et ad profanos cuit us 
impulit Israrlcm : quisquis norit aliquid quod ad rum cxcil- 
sandum faciat , adesto , atque illud edisserat. Cùtj\ niliil ad 
ilium exrusandum report um fuser t , suspendcrunl rum pridié 
Paschatos. (Wagenseil, Tela ignea Salaria:, tom. 1, p. 

1 85 . ^ 

Dans le même traité du sanhédrin, fol. 107, on lit : 
Le roi Jannée ayant fait massacrer les maîtres ou les 
rabbins, le rabbin Josué, fils de Péracbias. se sauva 
avec Jésus dans la ville d'Alexandrie en Egypte. La per-, 
sédition étant cessée, le rabbin Josué se mit en chemin 
ave<? Jésus, son fidèle disciple, pour retourner à Jéru- 
salem. Haussa route, il logea chez une femme qui lui 
rendit toutes sortes d'honneurs. Josué, ravi d’avoir trouvé 
une hôtellerie si commode, dit tout haut : Que cette 
hôtellerie est agréable ! Jésus, son disciple , croyant qu'il 
parlait de l'hôtesse, lui dit : Mon maître, vous avez 
raison; elle serait cependant plus belle si elle ne louchait 
pas. Son maître, transporté de colère de l'entendre 
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parler aiu.si , lui dit : Scélérat ! quoi ! tu as des pensées 
criminelles? Sur-le-champ il rauathématisa au son de 
' quatre cents trompettes. Toutefois ce malheureux disciple 
retournait souvent auprès de son maitre . le priant de 
vouloir bieu le recevoir de nouveau ; mais il n’eut aucun 
égard à ses prières, lin jour que Josué expliquait ces 
paroles de l’Ecriture : Ecoule , Israël ; et Jésus l’ayant 
abordé pour lui demander sa grâce, il lui fit signe des 
mains qu’il la lui accordait; mais Jésus n’ayant pas 
compris ce signe, croyant au contraire que par ce geste 
Josué lui ordonnait de se retirer, désespérant de son 
pardon , il s'en alla , et suspendant une brique . il lui 
rendit les honneurs divins, et engagea d'autres dans la 
même idolâtrie. Josué avant appris cela , courut auprès 
de son ancien disciple, et l’exhorta de rentrer dans le 
bon chemin ; mais Jésus désespérant de son salut , lui 
répondit : Vous auriez dû me recevoir en grâce lorsque 
je vous en priais; mais parce que vous vous êtes rendu 
inexorahlé , je suis tombé dans l'idolâtrie ; cl il n’y a plus 
pour moi d’espérance de pardon ; car j’ai appris de vous 
. qu’il n’y a point de pardon pour celui qui péclic et ipii 
engage plusieurs à pécher ; et c’est ainsi qu’un homme 
célèbre assure que Jésus devint magicien , séducteur et 
corrupteur des Israélites. 

Càm trucidasset rex J dnneetts magistrats , aufugit R. Josua, 
P crochue filius , et Jcsu in Ægypti urbem AUxandriam. 
Cœterùm pace reddilâ, in turc verba Simeon Schctachidos 
R. Josua Perachiee filio scribit : Hierosolvmæcivitassaiicta, 
tibi AleXaudriæ Ægypti salvere. O soror mca ! marilus 
meus in medio tut degit, atquc ego desolata sedebo? 
C. R. Josua, Pcrachiœ F.', certior ita redditus de fine per- 
serutionis, secum construit, Atc.candriA désert A , itieroso- 
tymas rrpetere. Ergo surgens, eum Jcsu ussiduo sectatore et 
discipulo it incri se committit , defirtur ad mulicrcin qunndam 
hospilam , quit omnibus honoris officiis eum proscq achat tir. 
T dm Josua , dioersorii commoditate captus , illud iuudare 
cœpit ac dixil : Quant putchrum est hoc hospitium ! Sed Jésus 
de Itospild sernionem accipiens : Alt magistvr, inquit , veré hoc 
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ahs te dîritur , scd tamrn ejus oruli , quos linuilos habet , atiquid 
venustati drmunt. Ibi iri commotus magister exelamare : 
Sccleste, tu ne huic rei intentas es, atque feminas speitas 
intentais ? Ner tnora, produxit tubas qundringentas, eumi/ur, 
elassirum ranendo , diris omnibus dévorât. C 'teterùm , Jésus 
strpcnumrrô adibat magistrum , obsertans ut sese denuô reci- 
peret. P erùm ipse ejus nullam habuit rationem. Die quodam 
eùm récit asset Josua Perarhidas lectionem, audi, Israël, etc., 
accedit Jésus pro more Perachidem, qui mitior fartus, anima 
propositum liabebat ilium admittere: quart’ manibus ilti annuit. 
Jésus , hoc signam quod manibus prœceptor faciebat, non salis 
quid sibi tel le t percipiens, eredebat eum procul se facesstrt 
jubere ; proitlde veniam des per ans , abit , et suspendens late- 
rem ( sine figurant quandam lateritiam ) , divino banc cultu 
prosecutus est ( aliisqus ut eandem sérum idololatriam com- 
mit tirent autor fuit). Ita (re perce pli, isti malo occurrera 
rolens Perachides , veterem disripulum accedit ) , hortaturque 
ut ad bonam frugem se recipiat. ( At ipse jam de se et suâ 
sainte pcnitùs actum esse rredens ) respondit : ( Enim verô 
pridem eùm suppléa: tibi fiercm, recipere me debebas in gratiam. 
Scd quia te exoruri passas non es , nunc post cœptam et pro- 
pagatam banc idololatriam nulli usai mihi foret pcenitenlia): 
sir enim à te ipso didiei quisquis enim peccat et compturcs ad 
peccandum indurit , ei non concedilur failli as pacnitentiam 
agendi. Atque hoe est , quodtirquidameclebristestalur, Jesum 
factum esse magnum sedurtorem et corruptorem Israclitarum. 

( Wagcnscil , Tela ignea Salante, t. 3; Confutalio libri 
toldos Jeschu, p. i 5 et 16.) 

Au traité Schnbbat, folio 104, on lit que lo fils de 
Stada (c’est Jésus-Christ, ainsi qu'on le voit dans* le 
Talmud , où Jésus-Christ est appelé indifféremment fils 
de Slada , fils de Pandera, fils de Marie), emporta 
d’Kgyptc avec lui les arts magiques dans une incision 
qu’il s'était faite dans sa chair, par lesquels il faisait des 
prodiges , et persuadait au peuple qu'il les faisait par 
sa propre puissance. Stadie filius sérum rxlulil ex Ægjpto 
eprtes mugiras in incisurâ quant in carne suâ fecepat , quibus 
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inirubitia faciebat , et inducebat plcbem ad credendnm quod ex 
proprid virtute faciebat. Le commentateur ajoute, sur cet 
endroit , qu'il n'aurait pas pu les emporter écrites dans 
un livre , parce que les magiciens fouillaient tous ceux 
qui sortaient du pays , et ne leur permettaient pas d'em- . 
porter avec eux les paroles dont on se servait pour faire 
les enchantements, par la crainte qu'ils avaient qu'ils 
ne les enseignassent aux autres nations. Nec enim in libel- 
lum descripta sérum exportare potuisset Mugi enim , omîtes 
indè proficiscentes scrutabantw, nesccumincantamcnla c/farent , 
atquv lucc alias gentes edocerent. ( VYagcnseil, ibidem, p. 
17, et t. 1, p. 77.) 

Jérôme de Sainte-Foi, 1 . a, c. 5 . 


Les Juifs ont composé deux histoires de Jésus-Christ, 
sous le titre de Sepher toldos J esc/m, c’est-à-dire, livre 
des générations de Jésus. Ils ont tenu ces histoires secrètes 
parmi eux pendant plusieurs siècles. La première a été 
publiée en hébreu, par W’agcnseil , dans son ouvrage 
intitulé Tela ignea Satdmv. Voici un abrégé exact de çette 
histoire, et si ample, qu’il peut tenir lieu de l'original. 

L’an du monde 5671 , sous le règne de Jannée, il y l» t.um 
avait à Bethléem un nommé Joseph Pandera , homme avait ds-ja d»» 
débauché et violent. Il devint amoureux d’une jeune jJù.l'uVh^ 
coéflcuse, nommée Mirjam (c’est Marie), qui avait été pLtm. 
fiancée à Jochanau. Pandera s’étant glissé pendant la 
nuit dans la chambre de Marie qui le prit pour- son 
fiancé , abusa d’elle. Etant devenue enceinte, son fiancé, _• 

couvert de honte, s’enfuit à Babvlone. Marie accoucha 
d’un fils, qu’elle appela Jchoscua (c’est Jésus). Lorsque ' 
cet enfant fut en âge d’étre instruit, sa mère lui donna 
pour maître un nommé Elclianan , sous lequel il fit de 
grands progrès dans les lettres , parce qu’il avait beaucoup 
d’esprit. C’était la coutume, lorsqu'on passait devant les 
sénateurs du sanhédrin, de se voiler la tète, de courber 
le corps et de fléchir le genou pour leur faire honneur. 

Jésus ne leur rendant point ces devoirs, ils furent cho- 
qués de son impudence ; ils examinèrent sa naissance, et 
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l’ayant trouvée impure , ils firent publier , an son ilo 
trois cents trompettes, que Jeschu était né d’adultère, 
qu’il avait été conçu dans la souillure la plus infâme, 
qu’il ne pouvait être membre de la nation sainte, et 
que son nom et sa mémoire devaient périr à jamais. 
Jcschu, se voyant ainsi noté, sc retira dans la haute 
Galilée . et y demeura plusieurs années. Il y avait alors 
dans la partie la plus sainte du temple , qu’on appelait 
le saint des saints,, une pierre , sur laquelle était gravé 
le nom ineffable de Dieu. Les sages de la nation craignant 
que les jeunes gens n’apprissent ce nom , et ne s’en 
servissent pour causer de grands malheurs à l’univers, 
formèrent , par art magique , deux lions d’airain , qu’ils 
placèrent devant l’entrée du saint des saints , l’un à droite , 
l’autre à gauche. Si quelqu'un entrait dans le saint des 
saints, et apprenaitee nom ineffable, les lions rugissaient 
contre cet homme, et par leurs rugissements, ils lui 
causaient une si grande frayeur, qu’il oubliait le nom 
qu’il avait appris. L’infamie de la naissance de Jcschu 
ayant été dans la suite connue dans la haute Galilée, il 
en sortit, et vint en cachette à Jérusalem. Etant entré 
dans le temple, il y apprit le nom ineffable de Dieu; 
l'ayant écrit sur du parchemin, et ayant prononcé ce 
nom pour ne sentir aucune douleur, il sc fit une incision 
dans la chair, oit il cacha ce parchemin ; et le pronon- 
çant une seconde fois, il referma sa plaie. Il faut que 
Jcschu ail employé l’art magique pour entrer dans lo 
saint des saints; car, sans cela, comment les prêtres 
auraient-ils permis d'entrer dans un lieu si sacré : ainsi, 
il est manifeste que c’est par le secours du démon qu’il 
fit toutes ces choses. Jeschu étant sorti de Jérusalem , il 
ouvrit de nouveau la plaie qu'il s’était faite , et en avant 
tiré le parchemin , il apprit parfaitement le nom ineffa- 
ble. Il passa aussitôt à Bethléem, lieu de sa naissance: 
Où sont, dit-il aux hahitaula de cette ville, ceux qui 
disent que je suis né d’un adultère?, Ma mère m'a enfanté 
sans cesser d’être vierge : je suis le fils de Dieu, c'est 
moi qui ai créé le monde ; c’est de moi qu'lsaïc a parié 
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lorsqu’il a dit : Voici qu'une vierge concevra, etc. Les 
Bethléémites lui dirent : Prouvez-nous , par quelque 
miracle, que vous êtes Dieu. J’y consens, leur répondit- 
il ; apporlez-moi un homme mort , et je le ressusciterai. 
Ce peuple court avec empressement ouvrir un tombeau, 
oii ils ne trouvèrent .que des ossements secs; les ayant 
apportés devant Jescliu, il rangea tous les os, les revêtit 
de peau , de chair , de nerfs , et rendit la vie À cet 
homme. Ce peuple étant transporté d’admiration à la 
vue de ce prodige : Quoi ! leur dit-il , vous admirez cela 1 
faites venir un lépreux, et je le guérirai. Comme on lui 
eût amené un lépreux , il le guérit sur-le-champ en 
prononçant de même le nom ineffable. Les habitants de 
Bethléem , frappés de ces merveilles , se prosternèrent 
devant lui , et l’adorèrent en lui disant : Vous êtes véri- 
tablement le fils de Dieu. 

Le bruit de ces merveilles ayant été porté à Jérusalem , 
les méchants en curent beaueoup de joie ; mais les gens 
de bien , les sages , les sénateurs en ressentirent la dou- 
leur la plus amère. Ils prirent la résolution de l’attirer 
à Jérusalem, pour le condamner à mort. Pour cela, 
ils lui députèrent deux sénateurs du petit sanhédrin, qui, 
s’ét^nt transportés auprès de lui , l’adorèrent. Jesehu 
croyant qu’ils venaient augmenter le npmbre de scs dis- 
ciples, les reçut avec bonté. Ces sénateurs s’étant ainsi 
insinués dans ses bonnes grâces, lui dirent : Les plus 
sffgcs et les plus considérables de Jérusalem nous ont 
envoyés auprès de vous, pour- vous prier de venir dans 
cette ville , parce qu’ils ont appris que vous étiez le fils 
de Dieu. Jesehu leur répondit : On leur a dit la vérité; 
je ferai ce qu'ils souhaitent, à condition que tous les 
sénateurs du grand et du petit sanhédrin viendront au- 
devant de moi , et me recevront avec le respect que les 
esclaves marquent à leur maître. La condition ayant été 
acceptée, Jesehu se mit en chemin avec les députés. 
Lorsqu'il fut arrivé à Nobé, qui est près de Jérusalem, 
il dit aux députés : N’y a-t-il point ici de bel âne? Les" 
députés lui ayant répondu qu’il y en avait un , il leur dit 
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de le faire venir, et l'ayant monté, il alla à Jérusalem. 
Toute la ville courut au-devant de lui pour le recevoir. 
Pendant cette espèce de triomphe, Jcschu criait au peu- 
ple : Je suis celui dont le prophète Zacharie a prédit la 
venue en ces ternies : Voici votre roi qui viendra à vous, 
ce roi juste et sauveur; il est pauvre et monté sur un âne. 

A ces paroles, on fondit en larmes, et on déchira ses • 
vêtements, et les plus gens de bien de la nation allèrent 
trouver la reine Hélène ou Olciuc, épouse du roi Jannée, 
qui régnait après la mort de son mari : Cet homme, lui 
dirent-ils, mérite la mort, parce qu’il séduit le peuple; 
permettez-nous de le saisir. Faites-le venir ici , répondit 
la reine, je veux par inoi-méme m’instruire de cette 
affaire. Elle avait en vue , en parlant ainsi , de le tirer 
de leurs mains, parce que Jeschu lui était parent. Les 
sages, qui pénétraient son dessein, lui dirent : Gardez- 
vous , reine., de favoriser cet homme , qui , par ses 
enchantements , séduit le* peuple , qui a volé le nom 
iueirablc; songez plutôt à le punir comme il le mérite. 
Je ferai ce que vous souhaitez, leur dit la reine; mais 
auparavant faites-le paraître devant moi, pour que je 
puisse voir ce qu'il l'ait, parce que tout le monde m’as- 
sure qu’il opère les plus éclatants prodiges. Pour obéir 
à la reine, les sages firent venir Jeschu. J’ai appris, lui 
dit cette princesse, que vous faites des prodiges; faites-en 
quelqu'un devant moi. Je ferai ce qu'il vous plaira, 
répondit Jcschu; la seule grâce que je vous demandé, 
c’est de ne me pas mettre entre les mains de ces scé- 
lérats , qui disent que je suis né d'un adultère. Ne 
craignez point , lui dit la reine. Faites venir, dit Jeschu , 
un lépreux, et je le guérirai. On lui présenta un lépreux, 
qu'il guérit sur-le-champ, en lui imposant la main et 
prononçant le nom ineffable. Apportez, dit encore Jcs- 
chu, un cadavre. Ce qui ayant été fait, il le ressuscita 
de la même manière qu’il avait guéri le lépreux. Com- 
ment, dit la reine aux sages,, osez-vous dire que cet 
homme est magicien ? ne l'ai-je pas vu de mes yeux 
faire des miracles comme le fils de Dieu ? Sortez d'ici , 
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et ne porte* jamais de semblables accusations devant 
moi. Les sages, ainsi rebutés, cherchèrent quelqu'autre 
moyen pour se saisir de Jcschu. Ils résolurent de chercher 
quelqu'un qui voulût apprendre le nom ineffable, pour 
pouvoir le confondre. Lu nommé Judas s’offrit à eux, 
pourvu qu'ils se chargeassent du péché qu'il commettrait 
en apprenant ce saint nom. Les sages s’étant chargés 
de son péché, il alla dans le saint des' saints, et fit tout 
ce que Jésus avait fait; il alla ensuitu par toute la ville, 
en criant : Où sont ceux qui disent que cet homme né 
d'un adultère, est le iils de Dieu? Est-ce que moi, qid 
ne suis qu'un pur homme, je n'ai pas le pouvoir de 
faire tout ce que Jeschu'a fait? La reine ayant appris 
les discours de Judas, voulut qu’on le lui amenât avec 
Jcschu. Faites-nous, dit-elle à Jeschu, quelque prodige 
pareil à ceux que vous avez déjà faits devant moi. Ce 
qu’il exécuta sur-le-champ. Ne soyez point surprise, dit 
Judas à la reine, de ce que ce fils né d’un adultère, 
vient de faire devant vous : s’il s'élevait jusqu’au ciel, 
je saurais bien l’cn précipiter. C’est un de ces magiciens 
desquels Moïse nous a avertis de nous défier. Jeschu 
disait au contraire : Je suis le fils de Dieu ; c’est moi 
que David , mou aïeul , a eu en vue lorsqu’il a écrit : 
Le Seigneur m’a dit , Vous êtes mon fils , je vous ai 
engendré aujourd'hui ; et dans un autre endroit : Le 
Seigneur a dit à mon Seigneur , Asseyez-vous à ma 
droite. Je vais donc monter à mon père céleste , et m’as- 
seoir à sa droite ; vous le verrez de vos yeux : toi , Judas , 
tu ne pourras pas monter jusque-là. A l’instant , Jeschu 
prononça le nom ineffable, et un tourbillon de vent 
s’éleva, qui l’emporta entre le ciel et la terre. Judas, au 
même moment, prononça le saint nom; et il fut pareil- 
lement enlevé par un tourbillon de vent, qui le soutint 
entre le ciel et la terre, de manière que Jcschu et Judas 
volaient tous les deux dans l’air. Ceux qui étaient pré- ' 
sents à ce spectacle étaient fort surpris. Judas, ayant 
prononcé une seconde fois le saint nom, se jette contre 
Jeschu pour le faire tomber; mais Jeschu l’ayant prononcé 
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aussi , sc jette contre Judas dans le même dessein , et ils 
luttaient ainsi ensemble. Judas, s'apercevant que ses 
efforts étaient inutiles, lit de l'eau sur Jesrhu; souillés 
l’un et l'autre par cette action , ils furent privés du 
pouvoir que leur donnait le nom iueffalilc, et tombèrent 
à terre. Alors on prononça une sentence de mort contre 
Jetchu, et on lui dit : Si tu veux éviter la mort, fais 
les prodiges que tu faisais auparavant. Jcschu l’ayant 
tenté en vain, s'abandonna aux pleurs; ce que voyant 
ses disciples et la troupe des méchants qui lui étaient 
attachés, ils attaquèrent les sages et les sénateurs, et 
procurèrent ainsi à Jcschu la liberté de sortir de Jéru- 
salem. Jeschu courut au Jourdain, s’y purifia, et ayant 
prononcé le saint nom, il lit de nouveaux miracles. 11 
prit deux meules, il les fit nager sur l’eau , s'assit dessus , 
cl prit des poissons, qu'il donna à la troupe qui le suivait. 
A cette nouvelle . les sages et les sénateurs sc trouvèrent 
dans un grand embarras ; mais Judas leur promit de les 
en tirer. 11 va auprès de Jeschu , et sans se faire connaître , 
il se mêle parmi les méchants qui lui étaient attachés. 
Sur le minuit , il procure par ses enchantements un 
sommeil profond à Jeschu, et étant rentré dans sa tente, 
il lui ouvre avec un couteau l'endroit de son corps dans 
lequel il avait caché le morceau de parchemin sur lequel 
était écrit le nom ineffable. Jcschu s'étant éveillé, fut 
saisi d’une grande crainte lorsqu'il sc vil dépouillé du 
nom ineffable. Il engagea ses disciples A l'accompagner 
A Jérusalem, espérant qu'en sc cachant parmi eux, il 
ne serait pas connu, et qu'il pourrait ainsi de nouveau 
entrer dans le temple pour enlever une seconde fois le 
saint nom; mais il ne savait pas que Judas était caché 
parmi eux , et «pie par ce moyen il connaissait tous ses 
desseins. Judas dit aux disciples de Jeschu , qui ne 
l'avaient pas reconnu, non plus que leur maître : Pre- 
nons tous des habits semblables , afin «pic personne ne 
puisse distinguer notre maitre. Cet avis avant été suivi, 
ils se mirent en chemin pour aller célébrer la Pâque A 
Jérusalem. Lorsqu’il» furent arrivés dans cette ville. 
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Judas alla en secret trouver les sages, et leur dit : Jesrhu 
viendra demain au temple pour ollrir l'agneau pascal, 
alors vous pourrez le saisir; niais parce qu'il a avec lui 
deux mille homme», tous habillés comme lui, pour que 
vous ne vous trompiez pas, |e me prosternerai devant 
lui lorsque nous serons arrivés dans le temple. Le len- 
» demain, Jeschu étant venu au temple. Judas se prosterna 

devant lui comme il en était convenu. Alors tous les 
citoyens de Jérusalem, bien armés, se saisissent de Jes- 
chu , tuent plusieurs de ceux qui l'accompagnaient , en 
arrêtent quelques-uns, tandis que le reste prend la fuite 
• dans les montagnes. Les sénateurs tirent attacher Jeschu 
à une colonne de marbre qui était dans la ville , le firent 
fouetter, et lui firent mettre une couronne d'épines sur 
la tète. Ce fils d'adultère ayant eu soif, demanda un 
peu d'eau, et on lui donna du vinaigre. L'ayant bu, il 
. poussa un grand cri , cl dit : C'est de moi que David , 

mon aïeul , a écrit : Ils m'ont donné du iiel pour nourri-* 
turc, et du vinaigre ponr étancher ma soif. H se mit 
ensuite à pleurer , et dit en se plaignant : Mon Dieu ! 
mon Dieu I pourquoi m'avez-vous abandonné ? Les sages 
lui dirent : Si tu es fils de Dieu, pourquoi ne le délivres- 
tu pas de nos mains? Jeschu répondit : Mon sang doit 
expier les péchés des hommes, aiusi que l'a prédit -Isaïe 
par ccs mots: Sa blessure sera notre salut. Ils conduisirent 
ensuite Jeschu devant le grand et le petit sanhédrin , 
qui le condamnèrent à être lapidé et pendu. Ayant été 
lapidé, on voulut le pendre au bois; mais tous les bois 
auxquels on voulait l'attacher se rompaient , parce que 
, Jeschu , prévoyant qu’on le pendrait après sa mort . avait 

enchanté tous les bois parle nom ineffable. Judas rendit 
la précaution qu’il Avait prise inutile, eu tirant de son 
jardin un grand chou, auquel ou l’attacha. Sur le soir, 
les sages , pour ne pas violer la loi , le firent enterrer 
- a dans l'endroit oii il avait été Iflpidé. &ir le minuit, scs 
disciples vinrent à son tombeau , qu'ils arrosèrent de 
leurs larmes. Judas l’ayant su, vint secrètement enlever 
ce cadavre , l’enterra d^s son jardin , dans le canal d'un 
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ruisseau dont il avait 'détourné l’eau jusqu'à ce que la 
fosse filt faite cl couverte. Les disciples de Jcschu étant 
retournés le lendemain au tombeau de leur maître, et 
continuant de le pleurer. Judas leur dit : Pourquoi 
pleurez-vous ? ouvrez le tombeau . et voyez celui qu'on 
y a placé. Les disciples ayant ouvert le sépulcre, et n’y 

trouvant point le corps de leur maître, se mirent à crier : • , 

11 n'est pas dans le tombeau ; il est monté au ciel , comine 
il nous l'a dit lorsqu'il était vivant. 

La reine Hélène , ayant appris le supplice de Jcschu , 
fit venir les sages, et leur demanda qu’cst-ce qu'ils 
avaient fait de son corps, lis lui répondirent : Nous 
l'avons fait enterrer, comme la loi l'ordonne. Elle leur 
dit : Faites-lc apporter ici. Les sages allèrentau tombeau, 
et n’v ayant pas trouvé le corps de Jcschu, ils rctour- 
•nèrent auprès de la reine, et lui dirent : Nous ne savons 
qui est-ce qui a enlevé cc cadavre du tombeau où nous 
* l’avions fait mettre. La reine leur dit : Vous ne l’avez pas 
trouvé parce qu’il est le (ils de Dieu, et qu’il est monté 
au ciel auprès de son père, ainsi qu’il l’a prédit lorsqu’il 
vivait. Reine, lui dirent les sages , gardez-vous de penser 
ainsi; c'était véritablement un enchanteur et un homme 
né d’adultère. Qu’cst-il besoin d’un plus long discours? 
dit la reine : si vous me faites voir son corps, je vous 
croirai innocents; sinon vous serez tous punis de mort. 
Accordez-nous quelque temps, lui dirent les sages , pour 
faire des recherches à cc sujet. La reine leur accorda 
trois jours , pendant lesquels les sages indiquèrent un 
jeune solennel. Les trois jours étant presque écoulés sans 
qu’ils eussent recouvré ce corps, plusieurs d’entre eux 
s’enfuirent de Jérusalem pour se soustraire’au courroux 
de la reine. L ! n d’eux , nommé Rdlibi Tanchuma , qui 
errait par la campagne, vit Judas assis dans son jardin, 
qui prenait de la nourriture. Quoi! Jndas, lui dit Tan- 
chuma, vous priiez de^a nourriture, tandis que tous 
les Juifs jeûnent et sont à la veille des plus grands mal- 
heurs? Pourquoi donc, lui dit Judas, a-t-un indiqué ce s 
jeune? Cc fils d’adultère, lui japomüt Tanchuma, en 
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est la cause : il a été lapidé et pendu, comme vous savez ; 
uiais on ne trouve point son corps dans le t< mbeau où 
il avait été mis, ce qui donne lieu aux méchants qui lui 
sont attachés, de dire qu'il est monté au ciel; et la reine 
Hélène nous a menacés de la mort , si nous ne le retrou- 
vions pas. tenez, lui dit Judas; je vous montrerai le 
cadavre que voivr cherchez ; c’est moi qui l’ai enlevé, 
parce que je craie ais que la troupe impie qui le suivait 
ne l’cnlevàt elle-même; je. l’ai enterré dans mon jardiu , 
dans le canal du ruisseau qui y passe. Tanchuma retourna 
promptement à Jérusalem pour apprendre aiu sages ce 
que Judas venait de lui découvrir. Tous courent au 
jardin de Judas; on tire le cadavre de l'endroit où il était 
placé; 011 l’attache à la queue d’un cheval, et on le 
traîne ainsi devant la reine, qui, chargée de confusion, 
11e sut que répondre. Pendant qu’on traînait ainsi le 
corps de Jescliu , ses cheveux furent arrachés ; c’est 
pourquoi les moines se rasent. 

Les Nazaréens ou disciples de Jeschu , irrités de la 
mort ignominieuse que les Juifs avaient fait souffrir à 
leur maître , se séparèrent d’eux , et en vinrent à ce 
point d’aversion , que dès qu’un Nazaréen trouvait un 
Juif, il le massacrait. Leur nombre s’étant accru pro- 
digieusement pendant trente ans. ils s’assemblaient en 
troupes, et empêchaient les Juifs de venir à Jérusalem 
aux grandes solennités. Tandis que les Juifs étaient dans 
la plus grande consternation à la vue de ces malheurs, 
la religion des Nazaréens prenait chaque jour des accrois- 
sements, et se répandait au loin. Douze hommes qui se 
disaient les envoyés du pendu, parcouraient les royaumes 
pour lui faire des disciples. Ils s'attachèrent un grand 
nombre de Juifs parce qu’ils avaient beaucoup d’autorité , 
et qu’ils confirmaient la religion de Jeschu. Les sages, 
affligés de ce progrès, recoururent à Dieu et lui dirent : 
Jusques à quand. Seigneur, souffrirez- vous que les 
Nazaréens prévalent contre nous, et qu’ils massacrent 
un nombre infini de vos serviteurs? Nous 11e sommes plus 
qu’un très-petit nombre. Pour la gloire de votre nom, 
v& O 
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suggérez-nous ce que nous devons faire pour nous délivrer 
de ces méchants. Ayant fini cette prière, un des anciens, 
nommé Simon Kcpha, à qui Dieu s'était fait entendre, 
se leva, et dit aux autres : Mes frères, écoutcz-moi. Si 
vous approuvez mon dessein , l'exterminerai ces scélérats ; 
mais il faut que vous vous chargiez du péché que je 
commettrai. Ils lui répondirent tous : Nous nous en 
chargeons; effectuez votre promesse. Simon, ainsi ras* 
Miré, va dans le saint des saints, écrit le nom ineffable 
sur une bande de parchemin , et il la cache dans une 
incision qu’il s’était faite dans sa chair. Sorti du temple , 
il retire son morceau de parchemin , et ayant appris le 
nom ineffable, il se transporta dans la ville métropole 
des Nazaréens. Y étant arriv^, il crie à haute voix : Que 
tous ceux qui croient en Jeschu viennent à moi , car je 
nuis envoyé de sa part. Au moment, une multitude, 
«emblahle au sable qui est sur le rivage de la mer, courut 
à lui. Ils lui dirent : Montrcz-nous, par quelque prodige, 
que vous êtes envoyé par Jeschu ? Quel prodige, répon- 
dit-il, souhailez*vous? Nous voulons, lui dirent-ils, que 
vous fassiez les prodiges que Jeschu a faits lorsqu'il était 
vivant. Simon ordonne qu'on lui amène uu lépreux ; et 
lui ayant imposé les mains, il le guérit. Il commande 
qu’on lui apporte un cadavre, et il le ressuscite de la 
même manière. Ces scélérats ayant vu ces merveilles, 
se prosternèrent devaut lui, en disant : Vous êtes véri- 
tablement envoyé par Jeschu. puisque vous avez fait les 
mêmes prodiges qu’il a faits lorsqu'il était vivant. Alors 
Simon Kepha leur dit : Jeschu m'a ordonné de venir 
vers vous ; promeltez-moi avec serment de faire tout ce 
que je vous commanderai. Nous le ferons, s’écrient-ils. 
Alors Simon leur dit : Il faut que vous sachiez que ee 
pendu a été l’ennemi des Juifs et de leur loi, et que, 
suivant la prophétie d’Oséc, ils ne sont pas son peuple. 
Quoiqu'il soit en son pouvoir de les détruire en un 
moment, il ne veut pas le faire; mais il désire au con- 
traire qu’ils restent sur la terre , pour qu’ils soient un 
monument éternel de son supplice. Au reste , Jeschu 
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n’a souffert que pour vous racheter de l'enfer, et il vous 
commande , par ma bouche , de ne point Taire de mal 
aux Juifs , de leur faire au contraire tout le bien qui 
dépendra de vous. Il exige encore que vous ne célébriez 
plus la iéte des Azymes; qu’en place de cette solennité, 
vous célébriez le jour de sa mort ; que la fête de son 
Ascension au ciel vous tienne lieu de la Pentecôte, que 
célèbrent les Juifs ; et le jour de sa naissance . de la fête 
des Tabernacles. Us lui répondirent : Nous exécuterons 
ponctuellement tout ce que vous nous avez ordonné; 
nous vous demandons seulement de demeurer avec nous. 
J’y resterai , leur dit-il , si vous voulez me bâtir une 
tour au milieu de la viltfe , pour me servir de logement. 
On lui bâtit une tour, dans laquelle il s’enferma, vivant 
de pain et d’eau, l'espace de six ans. au bout desquels 
il mourut, et fut enferré dans cette même tour, comme 
il l’avait ordonné. On voit encore à Rome cette tour, 
qu’on appelle Peler, qui est le nom d’une pierre, parce 
que Simon était assis sur une pierre jusqu’au jour de sa 
mort. Après la mort de Simon, un homme sage, nommé 
Elic, vint à Rome , et dit publiquement aux disciples de 
Jcschu : Sachez que Simon Kcpha vous a trompés; c’est 
moi que Jescliu a chargé de ses ordres, en me disaut : 
Va , et dis-leur que personne ne croie que je méprise la 
loi. Reçois tous ceux qui se feront circoncire; que ceux 
qui refuseront la circoncision soient noyés. Jeschu veut 
encore que ses disciples n'observent plus le sabbat, mais 
le premier jour de la semaine ; et il ajouta à cela plusieurs 
autres mauvais réglements. Le peuple lui dit : Montrcz- 
nous , par quelque prodige , que Jeschu vous a euvoyé. 
Quel prodige, leur dit-il, désirez-vous? A peine eut-il 
prononcé ces paroles, qu’une grosse pierre tomba sur 
sa tête, et l'écrasa. Ainsi périssent, Seigneur, tous vus 
ennemis; et que ceux qui vous aiment, soient comme 
le soleil lorsqu’il est dans son plus grand éclat. 

La seconde histoire de Jésus, composée par les Juifs, 
a été publiée par Huldric. N’ayant encore pu me pro- 
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curer cct ouvrage, j'ai recueilli les différents traits que 
M. Basnage en rapporte daus son histoire des Juifs, I. 

5, c. t'4- 

Jésus naquit sous llérodc-le-Grand. Ce fut à ce prince 
qu’on porta les plaintes contre l'adultère que Pandcra 
avait commis. Ce prince, irrité contre les coupables, 
qui avaient fui en Egypte, se transporta à bethléem, 
et en massacra tous les enfants. Jésus eut pour précepteur 
Josué , fds de Perachia , qui avait étudié sous Akiba. 
Celui-ci alla à Nazareth , pour s’instruire de la naissance 
de Jésus, qui, dès scs plus tendres années, se distinguait 
à l’école. 11 apprit de Marie, sa mère, à la faveur d’un 
faux serment, qu’elle était coupable d’adultère. I.ors- 
qu’ALiba lut de retour, on se saisit de Jésus, on le rasa, 
on lava sa tète avec une eau qui empêche de croître les 
cheveux. Jésus, voyant qu’on le fuyait, assembla quel- 
ques disciples, auxquels il expliqua la loi d’une manière 
très-diirérente de la tradition qui était reçue. Il leur 
ordonna de se raser la tête, afin qu’on rcconuût qu’ils 
étaient de sa suite. Hérode les fit poursuivre ; mais il 
n’y eut que Jean i[ui eut le malheur de se laisser prendre : 
ce qui lui coûta la tête. Cependant Jésus prêcha dans 
le désert qu’il était Dieu , né d'une vierge qui avait conçu 
du Saint-Esprit, et assura qu'il était le vrai rédempteur, 
et que celui qui croyait en lui aurait part au siècle à 
venir. Enfui, il soutenait qu’il fallait abolir la loi, parce 
que mille générations avaient coulé depuis David, et que . 
ce prophète enseigne que la parole a été commandée en 
mille générations. Il opérait des miracles par la vertu 
du nom de Jehowah , qu’il avait pris dans le temple. 
Lorsqu'on eut dessein de faire arrêter Jésus, on gagna 
son lirttc, qui lui donna du vin mixtionné, par lequel 
il oublia le nom ineffable , sans quoi on u'aurait pu le 
saisir. Lorsqu'il fut arrêté prisonnier avec ses disciples, 
le roi ordonna qu'on attendit la fête de* Tabernacles 
|>our lapider les disciples de Jésus, afin que l’cxécutiou 
se fil en présence de tout le peuple : ce qui fut exécuté. 

Le roi envoya un ordre par toute la terre , afin que si 
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(|iicl<pi'nn voulait défendre la cause de Jésus , il se présen- 
tât devant le conseil. Il demanda même avisau sanhédrin 
de VMimtcs, lequel opina qu’il fallait renfermer Jésus, 
et le nourrir, au lieu de le condamner à la mort. Le roi 
rejeta cet avis, et Jésus fut attaché au bois. La mort 
de Jésus causa une guerre entre les Juifs. Personne 
n’osait même monter à la fête à cause d’eux. Ils soute- 
naient que leurmaitreavait, aprèssamort, fait descendre 
le feu du ciel, et était ressuscité, pendant que Judas 
montrait son corps , qu’il avait caché dans un lieu sale. 

On se souleva même à Jérusalem contre le roi, à cause 
de Jésus. Siméon monta sur la nue avec ceux qui voulu- 
rent le suivre, et les laissa tomber de la nue dans les 
déserts, où ils se tuèrent. Le grand Hérode et son fils 
prirent les armes contre les habitants d’un désert de • 

Judée, parce qu’ils suivaient le parti de Jésus- Christ , 
et qu’ils adoraient son image et celle de Marie, sa mère. 

Ces idolâtres demandèrent du secours au roi de Césarée , 
contre Uérode le fils; mais ce prince fit connaître qu'il 
n’avait point de guerre avec les Israélites, et les habitants 
d’Ai se soumirent à Hérode. Les habitants d’Ai avaient 
d'autant plus de penchant d’appeler le roi de Césarée à 
leur secours contre Hérode, qu’il s’était opposé à la 
mort de Jésus. 

Raymond des Martins, dans son Poignard de la Foi, a iivir.it ,u 
rapporté en latin une histoire dé Jésus, composée par les d. ‘ 

Juifs, en Ifëbreu vraisemblablement, que nous transcri- 
rons après l’avoir traduite en français. s 

Dans le temps que la reine Klani ou Hélène régnait 
sur tout Israël, Jésus le Nazaréen vint à Jérusalem; il 
trouva dans le temple la pierre sur laquelle on avait 
autrefois placé l’arche du Seigneur. Schemhamcphoras, 
ou le nom expliqué (c’est le nom ineffable de Dieu), 
était gravé sur cette pierre, tfelui qui apprenait et qui 
savait les lettres de ce nom , pouvait faire tout ce qu’il 
voulait. Les sages craignant que les Israélites n'apprissent 
ce nom. et ne détruisissent le monde par son pouvoir, 
firent deux chiens d'airain , qu’ils posèrent sur deux 
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colonnes contre la porte du saint des saints. Lorsque 
quelqu'un entrait dans ce lieu sacré, et qu’après avoir 
appris les lettres du nom ineffable, il en sortait, les 
chiens d'airain aboyaient si horriblement contre lui, et 
l'effrayaient si fort, qu'il oubliait le nom et les lettres 
qui le composaient. Jésus le Nazaréen étant entré dans 
lé temple , apprit les lettres de ce nom , et les écrivit sur 
du parchemin ; s’étant fait ensuite une incision à la 
jambe , il y cacha ce parchemin; prononçant ce nom 
ineffable, il ne sentit aucune douleur lorsqu'il se coupa; 
et après qu’il eut placé le parchemin dans l'incision qu'il 
s’était faite , la plaie se referma. Lorsqu'il sortit du 
temple, les chiens d'airain aboyèrent contre lui, et il 
oublia le nom ineffable; tuais étant allé dans sa maison, 
il rouvrit sa jambe avec un couteau ; et en ayant tiré le 
parchemin sur lequel il avait écrit les lettres du nom 
ineffable, il les apprit de nouveau. Il assembla ensuite 
trois cent dix jeunes hommes d’Israël, et leur dit : Prenez 
garde, parce que les sages veulent dominer sur Israël: 
ils disent que je suis illégitime ; mais vous savez que tous 
les prophètes ont annoncé un Messie, et en vérité c’est 
moi qui le suis; c’est de moi qu'Isaïe a dit : Voici qu'une 
Vierge concevra et enfantera un fils, qu'elle appellera 
Emmanuël. David, mon aïeul, a pareillement écrit de 
moi, dans le second psaume : Le Seigneur m'a dit : 
Vous êtes mou fils, je vous ai engendré aujourd’hui; 
ma mère m'a donc engendré sans le secours d’aucun 
homme, ^>ar la seule vertu de Dieu. Ce sont vos sages 
qui sont des illégitimes, et non pas moi, comme il est 
écrit au second chapitre d’Osée : Je n'aurai point pitié 
de ces fils , parce que ce sont des enfants de fornication, 
Ces jeunes hommes lui répondirent : Si vous êtes le Mes- 
sie, prouvez-le par quelque miracle. Quel prodige, leur 
dit-il, voulcz-vous que je (issc? Ils lui dirent : Guérissez 
un homme qui n'ait jamais pu faire usage de ses jambes. 

Il leur répondit : Transportez-en un auprès de moi. Ils le 
firent, ei Jésus avant prononcé sur cet infirme le nom 
ineffable , aussitôt il marcha. Tous s'inclinèrent devant 
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lui, et dirent : Celui-ci est vraiment le Messie. Ils lui 
amenèrent un lépreux , et Jésus ayant prononcé le nom 
ineffable, et posé sa main sur lui, il fut guéri sur-le- 
champ. Alors plusieurs hommes de néant , de notre 
nation, s’attachèrent à Jésus. Les sages voyant que les 
Israélites croyaieut en lui, s’en saisirent, le conduisirent 
à "la reine Hélène, et lui dirent : Notre souveraine, cet 
homme est un magicien qui séduit le monde. Jésus dit 
à la reine : C’est de moi qu’lsai'e a dit : 11 sortira une 
branche du tronc de Jcssé; et David a dit à ceux-ci, dans 
son premier psaume : Heureux celui qui n'entre point 
dans le dessein des impies. La reine dit aux sages : Ce 
que cet homme allègue ost-il dans votre loi ? Les sages 
lui répondirent : Ce qu’il allègue est dans notre loi, mais 
il n’a pas été dit de lui; au contraire, c’est de lui qu'il 
est écrit au chapitre lô du Dcutérouomc : Le prophète 
qui aura voulu vous détourner du service de Dieu , sera 
puni de mort; et il est écrit du Messie, dans Jérémie, 
que, lorsqu'il viendra, Juda sera sauvé. Ce méchant 
dit à la reine : C’est moi qui suis ce Messie, car je res- 
suscite les morts. La reine envoya avec Jésus et les sages 
* quelques personnes de sa cour, sur la fidélité desquelles 
elle pouvait compter; et cet impie, par la vertu du nom 
ineffable, ressuscita un mort en leur présence. La reine, 
frappée d’étonnement, dit: Voilé un grand miracle. Elle 
blâma les sages, qui sortirent de sa cour couverts de 
honte; ils furent, de même que tout Israël, accablés 
de douleur. Jésus alla dans la haute Galilée. Les sages 
étant retournés auprès de la reiue, lui dirent : Notre 
souveraine, cet homme est un magicien qui séduit le 
monde. La reine envoya des soldats pour le prendre; 
mais les Galiléens ne voulurent pas le soufTrir , et sc pré- 
parèrent à le défendre à main armée. Jésus leur dit ; 
Ne combattez point pour moi; la force de mon père 
qui est au ciel , et le pouvoir qu'il m'a donné de faire des 
miracles, me défendront suffisamment. Les Galiléens 
faisaient des oiseaux avec de la bouc ; et Jésus ayant 
prononcé le nom ineffable sur ces oiseaux, ils s’envo- 
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laient sur-le-champ. Les Galiléens , frappés de celle 
merveille, sc jetaient A ses pieds, et l'adoraient. Jésus 
dit alors : Qu’on apporte une grande meule, et qu’on la 
jette dans la mer. Ce qui ayant été exécuté, cet impie 
prononça le nom ineffable , et il fit nager celte meule 
sur l'eau; s'étant assis dessus, il dit aux soldats qui 
étaient venus pour le prendre : Retournez auprès de la 
reine, et racontcz-luiceque vous avez vu. S’étant ensuite, 
levé devant eux , il marcha sur les eaux. Ces soldats 
étant retournés, dirent à la reine ce qu’ils avaient vu, 
qui, fort étonnée de leur récit, appela 1 rs sages, et leur 
dit : Vous dites que cet homme est un magicien ; mais 
les miracles qu’il fait montrent qu’il est le fils de Dieu. 
Les sages lui répondirent : Faites-lc venir ici, et nous 
vous découvrirons ses fourberies. Pendant qu'on allait 
chercher Jésus, les anciens d’Israël firent entrer Judas 
Scarioth dans le saint des saints, où il apprit les lettres 
du nom ineffable, comme Jésus les avait apprises, et 
les écfttf t sur du parchemin , qu’il enferma danssa jambe , 
comme Jésus avait fait. Jésus le Nazaréen étant venu 
avec ceux qui le suivaient, la reine fit venir les sages; et 
Jésus étant devant la reine avec eux , lui dit : C’est de 
moi que David a écrit au psaume 39 : Les chiens in’ont 
environné, et une assemblée de personnes remplies de 
malice m’a assiégé; mais il est aussi écrit de moi dans 
Jérémie : Ne craignez point de paraître devant eux, parce 
que je suis avec vous pour vous délivrer, «lit le Seigneur. 
Les sages le; contredisaient. Il dit à la reine : Je monterai 
au ciel, parce que. David, dans le psaume 108, a dit 
de moi : K levez-vous au-dessus des cicux , ô Dieu 1 
Alors, par la vertu du nom ineffable, il éleva scs mains 
comme des ailes, cl il vola entre le ciel et la terre. Les 
sages d’Israël voyant cela, dirent A Judas Scarioth de 
prononcer le nom ineffable, et de s'élever après lui. Judas 
s : élrva, lutta avec lui; ils tombèrent tous les deux, et 
cet impie se cassa le bras. A cause de ce malheur, les 
chrétiens, toutes les années, pleurent avant leur Pdque. 
Alors les Israélites prirent Jésus, fcc ^ouvrirent de hail- 
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Ions , et le frappant avec «les baguettes de grenadier , ils 
disaient a la reine Hélène : S'il est fils de Dieu, qu'il 
nomme celui qui l’a frappé. N'ayant pu le nommer, la 
reine dit aux sages : Il est entre vos mains, traitcz-le 
comme il vous plaira. Ils le prirent donc, et le condui 
sirent pour le pendre; mais tous les bois auxquels ils 
l'attachaient se rompaient sur-le-champ : car par la 
prononciation du nom ineffable, il avait conjuré tous 
les bois, pour «pi’il ne pût y être pendu. Les sages, 
voyant cela , prirent un tronc de chou , et l’y pendirent 
sans que le chou se rompit , parce que le chou n'est pas 
un bois : ce qui ne doit pas surprendre, parce qu’un 
chou croit si fort charpie année dans le saint des saints , 
qu’on en tire cent livres de semence. 

Tempore Elani reginrn ( id est Helsnm ) , quœ unixersœ 
terra Israël prêterai , Jésus Na:arenus i mit Jérusalem , 
inoenitque in templo Domini lapidem , in quo sedehat ohm 
area Domini, et erat in eo srriptum Sehemhamephoras , id 
est, nomen expesilum. Quieumque verô illius nnminis litteras 
adipiscebatur et seiebat , poterat facere quidquid rolebat. Sa- 
pientes ergô timentes ne vite Iracl addisccrcnt illud nomen , 
et virtute ipsius destruerent seeetij'm ,* fccerunt duos eanes 
œreos , et posuerunt eos super dt'as eolumnas rontrà portant 
domûs sanetuarü. Quandoeumqûe. t '.iqtie ingrediebatur aliquis, 
et addiscebat litteras preedicti nonhnis et exibat , eanes itli 
eerei latrabant ei adeô horribiliter , quôd prrterritus obtirisce- 
batur nomen, et litteras ques di disrerat. Fenit itaque Jésus t 
Nazarenus , et ingressus templum didiscit litteras illas, et 
scripsit in pergameno : deinde scidit carncm eruris sui , et in 
inçisione itlâ inclusif dictam cartulam, et discendo nomen, 
nullum saisit dolorem, et rediit cutis centinuô, sicut anté erat: 
cùmque egrederetur è templo , latracerant ci canes eerei supra - 
dicti, et statim oblitus est nomen. Permit itaque in domum 
suam , et aperuit crus rum rultello, et aceepit cartulam ubl 
erant litteras Scbemhamephorasach , et rursihn didtscit eas. 
Quo facto , congregavit trccentos et deeem de jurenibus Israël , 
et dixit eis : Fidete , ob hoc dicunl sapidités me e se'ipurium , 
quia super Israël volunt haberc dotmnium ; véi aiùcm scitis 
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quo<f omncs prophétie prophetarerunt super Messin , et in 
Tentai/’ ego tum ipse, cl super me dixit Eiaias prophtia , 
cap. 7 : Erre baalma, id est puella, tel tir go concipiet et pariet 
/ilium, et rocabit nonun ejus Emmanuel. David qt toque , 
aras meus , prophetarit super me , et dixit , ps. a ; Dominus 
dix il ad me , Filius meus es tu , ego hodii genui te. Genuit 
itaque me mater mea sine coitu masculi , rirtute Dei. lpt1 
sunt ergo spurii, et non ego, sieul dietum est U os. ix:Et 
filiorum ejus non miserehor, quia filii sunt seortationis . Res- 
ponderunt ei juvenes illi : Si tu es Messias , ostende nobis 
signum. Quod signum , inquit , quteritis à me ? Dixerunt ei : 
Foc claudum stare sieut nos. Dixit eis : A dd ut ile eum ad me. 
Continua ergo adduxerunt ad eum claudum, qui nunquam 
steterat super petles suas ; dixit super eum Schembamcpho- 
rasacli , et illâ tûdem bord surrexit claudus , et stetit super 
pcdes suos. I nclinacerunt ergo ei omnes , et dixerunt : Iste est 
procul dubio Messias. Adduxerunt itaque ei leprosum , et dixit 
PioMüN, posuitque manum super eum , et slatim rural us est, 
Acrrererunt ergo ei multi Ribaldi gratis noslrtr. ( Judaicæ ). 
Vidantes ergo sapientes quod crcdebant ei Israël , et caprrunt 
ipsum , et duxerunt ad Helcnam reginam in cujus manu erat 
terra Israël, et dixerunt ’ri : Domina nostra, in manu istius 
hominis est sortilrgium , et farJt errare mundum. Jésus r crû 
rcspondit ei : Domina , olim prophrttr prophetàrunt super me, 
quorum unus dixit , ps. 1 1 , v. i : Egredietur palmes de trunro 
J esse; ego sum ille ; super istis terô dixit Darid, ps. i , v.l : 
Bratus qui non amliutat , tel aliiit in roncilium impiorum. Dixit 
ipsa : Estne in Irge restri quod ipse dieit ? Dixerunt ei : In 
loge nostrd est hoc , sed non dirtum de eo ; scd super islam 
dietum est Deut. i3, vers. 5 : Propheta autan ille mûrie! ur , 
qui locutus est iniquitat/m contra Deum. De Me.ssid tero 
dietum est , Jerem. 3a , c. 6 : In diebus ejus salvabitur J min. 
Res pondit ille iniquus, et ait régime : Ego smn ille , quia ego 
suscito mort nos ; misit itaque reginu fideliares quos hçbcbat 
eum ipsis, et fecit ilia impius ministère morluum per Scltcm- 
hamepboras. In (7/d bord obstupuil regina, et dixit : V cri 
magnum signum est hoc ; deditque sapientibus icrrcundiam , 
(l ext ocrant cvnfusi d cqiispectu ejus ; fuit que ipsis et Israeli 
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dolor magmu. Irit autan Jésus in Galilæam superiorcm ; 
ireruntque sapientes ad reginam, et dixerunt ei : Domina 
nostra , sortilegium est cum isto homine , et detiat créai uras. 
Misit ergo itla milites qui caperent cum, et non permiserunt 
hominrs Galitæa , srd toluerunt pugnare cum iis. Qui ail : 
N otite pugnare pro ntt , quia forlitudo patns mei de ctclis , 
et signa quæ dédit mihi tuehuntur me. Faciebant itaque h, -mines 
(lui titra ■ ares de luto coram ipso , et ipse dicebat Schem- 
hamephoras super eas , et statim illæ aces volabant. Ceciderunt 
ergo illi in faciès suas adorantes eum. Dirit etiam in iüâ.hnrâ 
ut apportaretur unus maximus lapis molaris , et projiceretur 
in marc. Quod ut factum est, dixit ille impius Schemhamepho * 
ras , et fecit molam islam store- super faciem maris , seditque 
super cam, et dixtt militibus : Ile ad dominam vestram, et 
nuntiatc ei quod vidistis. Deindi surrexit coram eis , et caepit 
ambu lare super faciem aquit. Abierunt milites illi , et quæ 
videront dixerunt Ilelence reginœ , quæ rehementer obstupes - 
cens vocavit sapientes , et dixit eis : Vos dicitis quôd hic homo 
est sortilegus, sed sciai is quôd signa quæ fecit , ostendunt esse 
verum filium Dei; qui dixerunt ei : Domina nostra, foc ipsum 
venin, et nos detegemus fraudera ejus. Intérim abierunt senes 
Israël , et fecerunt quemdam intrarc domum sancti sanrtorum , 
qui dicebalur Judas Scarioth, et didicit lifteras Sehcmhamepho- 
ras , co modo quo eas didicerat J estes , et fecit incisiones cruris , 
et alia quæ ipse fecerat. V enit ergo ille Naiarenus cum socictat» 
su 0 , et regina fecit ventre sapientes, et ille stans coram regina, 
dixit : Super me prophetavit David , ps. aa : Quôd circumde- 
derunt me canes, synagoga matignantium obsederunt me; sed 
et super me dictum est , Jerem. 1 , v. 8 : Non timeas à fade 
itlorum, quia tecum ego ut liberem te, dicit Dominas. Sapien- 
tes verà contradiccbant ei. Ait regina: : Ascendam in cietum , 
quia sic dicit David super me, ps. 108 : Exaltare super cætos, 
Deus. Elevavitque maints ut atas per Schcmhamephorasach , et 
volavit inter cttlum et terram. Quando sapientes Israël viderunt 
sic, dixerunt ad J tidam Scarioth, ut diceret Schcmhamepho- 
rasach , et aseenderet post eum : qui asccndit , et lurtatus est 
cum to , et ceciderunt ambo , et fregit sibi impius ille brachium ; 
et super hoc opéré singulis annis plorant Christiani ante pascha 
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suum. In MA horù crpcrunt ilium Israël , et aperurruni cum 
ptmnis , rt pcrruticbanl ilium virgis matngranalorum , dicentes 
Hclcnit rrginte : Si est /Mus l)ci , dicat quis pereussit eu ni , 
et nescirit direrc. Di.iit itaque rrgina sapirnlibus : Etre in 
manibus rcstris est , facile et quidquid plaruerit in oculit 
restris, C opérant erg a ilium , et duxerunt ad suspendendum. 
O mue ver a lignum , r et arbor in quo suspendebalur statim 
fran geint tir. / pse qnippc prr Scbemhamcphoras adjuraverat 
omnia ligna, ne susciprrent ram. Abirrunt itaque, rt ad- 
duxerunt stipitem ttnius roulis qui non est de lignis, sed de 
hrrbis , et .uisprndrrunt eum super rum. Net est hoc mirum , 
quia singulis annis rresrit tantum un us caulis in domo sanctuarii, 
ut descendant de eo rentum librtg seminis. 

On ne relnvera pas ici les anachronismes, les erreurs, 
les fautes grossières dont sont remplis les récits que les 
.Inifs ont faits de la vie de Jésus-Christ. La pins légère 
connaissance de l'histoire suffit pour les apercevoir. On 
se Contentera de prendre droit sur trois aveux que la 
force de la vérité leur a arrachés. Ils reconnaissent. >.* 
la réalité des prodiges de Jésus; a.' que les disciples de 
Jésus se multiplièrent à l’infini , immédiatement après 
sa mort, non-seulement dans la Judée, mais à Rome, 
et dans tout l’empire; 3; que les disciples de Jésus 
exigeaient de ceux qui se disaient envoyés de lui, qu'ils 
fissent des miracles semblables à ceux qu’il avait opérés 
lui-même * 

On a sans doute observé que l'auteur du Toldos attri- 
bue au nom incfTalile de Dieu les prodiges de Jésus, que 
les talmudistes ont attribués à la magic. Mais il nous 
importe peu qu’ils aient ainsi varié sur le principe de 
ces merveilles; il nous suffit, pour le présent, qu'ils 
conviennent de leur réalité. La créance que, par la pro- 
nonciation dn, nom inellablc de Dieu, ou pouvait faire 
des miracles, est fort ancienne chez les Juifs, puisqu’on 
lit dans le Talmud, que relui qui saurait le nom inellablc 
de Dieu, Srm -ffamnW phoras , pourrait créer un autre 
monde , ou laiic tels autres prodiges qu’il voudrait. 
Josèphe, apôtre des Juifs, qui vivait au commencement 
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du quatrième siècle , voulut éprouver la puissance de 
Jésus-Christ. H arrosa un énergumèuc avec de l’eau, 
sur laquelle il avait fait le signe de la croix . et commanda 
au démon de sortir du corps de cet homme, au nom de 
Jésus nazaréen crucifié. I.e démon obéit , et se relira. 
Ce miracle fut connu de toute la ville de Tibériade. Les 
Juifs, qui étaient en grand nombre dans cette ville . ne 
pouvant contester la vérité du prodige, disaient : Josèphc 
a ouvert le trésor de notre patriarche; il. y a trouvé écrit 
le nom de Dieu; il a su le lire, et, par ce moyen, il fait 
de grands miracles. 

Wagenseil a publié un livre hébreu, qui a pour titre, 
Nizzachon , c’est-à-dire, Victoire. Quoique les Juifs don- 
nent ce titre à tous les livres qu'ils composent contre les 
chrétiens, il est cependant particulier à quelques-uns de 
ces ouvrages. Celui dont il est ici question a été écrit 
dans le douzième siècle. On y lit , page 34 , sur ces 
paroles de l’Exode, les magiciens d’Egypte firent les mêmes 
merveilles que Moïse : Le rabbin Abraham conclut de là que 
Jésus u'a point su le nom ineffable de Dieu, Sem-llam- 
phorasch. Car les mystères de ce nom sacré n’ayant pas 
été connus du temps de Moïse, qui était le temps le plus 
saint de la nation, il n’est pas vraisemblable qu’ils aient 
été connus après lui. Ce que Jésus a fait , il l’a opéré par 
des enchantements; car il est écrit dans l’Evangile, qu’il 
demeura deux années en Egypte. C’est là qu'il apprit la 
magie; c’est pourquoi nous disons dans le Kidduschin, 
qu’il est descendu dix mesures d'enchantements dans le. 
monde ; que l'Egypte en a pris neuf, et que le reste de 
la terre n’en a qu'uné. Eeckivkt similiiek iuci. U inc col- 
ligit 11. Abrahamus prose lyt us , Jesum nequaqtiam calluisse 
Schem-H amphorasch ( nec eodem sua miraeufa patràsse) ; ecce 
enim, nequidem Mosistetale, quee sanctissima erat , nominis 
illius mystiei mysteria cogmta rrunl , ut tuntù minus postrriorc 
(tinte , de iis eonstitisse verisimile sit. IS'trmpé quee fecit Jésus , 
per ineantamenta fecit, script um enim in Eoangetio ipsum 
biennium in Ægypto ejeegisse , nique ibi didicit incantandi 
urlem. (Jade (in Kidduschin, fol. 49 J dicinuu : Deccm rabi 
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incantaminum descendtre in mundum ; notent ex Ht sibi abstu- 
lil Ægyptas, unum orbis reliquat. 

Pag. Jésus n’était environné d'aucun éclat; il était 
v. en tout semblable au reste des hommes : c'est pourquoi 
w il ne faut point croire en lui; et tout ce qu’il a fait, il 
l'a opéré par le secours de la magie. Jesut non erat preedi- 
tus ullo spiendore , sed reliquis mortalibus fuit timillimut. 
Quamobrem constat non esse in n/m credendum, et qaidquid 
fecit, peractum est ab eo ope magiie. 

Pages 90 et 91 . Puisque nous ue voyons point que Jésus 
ait fait des miracles dans son enfance, mais qu'il a passé 
cet âge comme les autres enfants, nous n'ajoutons point 
' foi aux miracles qu’il a opérés dans un âge mûr ; mais ils 
nous paraissent avoir été faits par art magique , ainsi que 
ceux des autres magiciens. Quoniam igitur nttlla Jrsu 
tidetnus ntiracula in pueritiâ , sed hanc mort retiqaorum 
puerorum omnium transegit , nec iltis fidrm babemus , quai 
adultus patravit; sed vident ur arte magieâ fuisse édita, qualia 
soient mugi incantatores et tenefici peragere. 

Pag. 339. Pourquoi Jésus a-t-il différé de faire des 
miracles, jusqu'à ce qu’il fût parvenu à un àgc mûr? Il 
aurait dû en opérer à l’àge de deux ou trois ans; alors 
tout le inonde aurait cru en lui. Puisqu'il u'en a pas agi 
ainsi, il faut croire qu’il a été un enchanteur, et que 
c’est par art magique qu’il a fait toutes ses merveilles. 
Quarè ntiracula ilia qux patravit , in adultam triaient , et 
adeplum rattonis usum distulit ? Edere ilia debebat post egres- 
sum ex utero, cùm annos duos aut très natus esset, alque sic 
orbis universus in eum credidisset , et judicii reatum et itâsset. 
Proindé tenendum , veneficum ilium fuisse , omniaque ntira- 
cula cjus arte magieâ esse peracta. 

Le même Wagenscil a publié en hébreu un ouvrage, 
composé dans le seizième siècle, contre la religion chré- 
tienne, par le rabbin Isaac, fils d’Abraham. On y lit, 
page 45a, qu’il est écrit dans les Actes des apôtres, que 
Siméoti ( c’est Simon ) le magicien séduisait les Juifs 
par scs prestiges; qu'étonnés des merveilles qu’il faisait, 
ils le croyaient dieu. Tirez de là un argument contre les 
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prodiges de Jésus , qui ont pareillement été faits par art 
magique, et qui ont de même donné lieu aux hommes, 
simples de le croire dieu. Cap. 8. Actorum apostolorum 
islu leguntur : Quidam magus , nomme Simeon , seduccbat 
J udœos prœstigiis suis, inquiens se esse virum magnum, atque 
mm initient es raidi stuprbant , cxislimabantque islam hominem 
deum esse ; artibus enim magicis suis eos pelleter al , deceperat- 
que tongo tempore. Ecce bine de pr ornas argumentum etiam 
adtersùs Jesu prodigia, quœ arlc magicâ faire peracta , ae 
ideo homines simpliccs qui eum sectabantur , simili! er ipsum 
deum credebant. 

Jusqu’ici, pour constater la réalité des prodiges de 
Jésus-Christ , nous avons produit les témoignages des 
Juifs , tirés de leurs livres mêmes : nous allons à présent 
rapporter leurs témoignages tels que nous les ont con- 
servés les auteurs chrétiens. La parfaite conformité qui 
sc trouve entre les uns el les autres, ne permettra pas de 
douter de la fidélité de nos écrivains. 

• Les Juifs, dans saint Matthieu, disent à Jésus-Christ 
qu'il chasse les démons par Beelzébut , prince des démons. 
(C. «a, t>. a4.; 

Dans les Actes de saint Pionius, les Juifs disent que 
Jésus-Christ a exercé la nécromancie. Dicusit (Judœi) 
prœtereà Christ um necromantiam etetr cuisse. (Dans Bollan- 
dus , au i ." jour du mois de février.) 

Tertullicn , dans son livre contre les Juifs , dit qu’ils 
ne nient pas que Jésus-Christ n’ait opéré des prodiges. 
Virtutes autem facturum à pâtre, Ezaias dicit : Ecce Drus 
noster judicium retribuit ; ipse veniet et salvos faciet nos. Tune 
inftrmi curabuntur , et oculi cæcorum ridebunt , et aures sur- 
dorum audient , et claudus saliet relut cervus , et mullorum 
linguœ solvent ur , et cœtcra quœ operatum Christum nec vos 
diflitcmini. (Tcrtulianus, adversùs Judæos, c. g.) 

Dans saint Jean Chrysostôme , les Juifs disent qu'ils 
ont crucifié Jésus-Christ, parce qu’il était un imposteur 




. » 9 * 



.44 


HISTOIRE DE l’ÉTABLISSF.M'Eî.T 


el un faiseur de prestiges. K«* ip»r»«-iir «ér*r . Jiu ri \ç*v- 
fûrun Têt Xpirtt) Xtyurit , i)t wX mut *al yinru ••ru. (Expli- 
cation du ps. 8, n. 5, c. 5, p. Si.) 


bauuiH.* Herban, juif, dans sa dispute avec saint C régence , 
sui^nVu dit, à la page 198, que les Juifs ont fait mourir Jésus, 


•rnTriusa P arte que c’était un magicien; el à la page a65, il dit 
que Jésus guérissait les malades les jours de sabbat , eu 
que la loi défendait. 


On voit dans saint Isidore de Séville, que, lorsqu’on 
alléguait les miracles de Jésus-Christ aux Juifs, ils ré- 
pondaient que les prophètes eu avaient fait j|arc.illcuieut 
plusieurs : ce qui est un aveu des miracles de Jésus- 
Christ. Dicil incredulus quod et propfftt/e vùracuta multa 
fecerunt. (De Nativilate Domiui, c. 17.) 


I n jurisconsulte a composé un écijt qui a pour titre. 
Dispute entre l’Eglise et la Synagogue, qui est dans 
l'appendice du huitième tome de la nouvelle édition du 
saint Augustin. Il met dans la bouche de la Synagogq§ 
les arguments et les défenses des Juifs; et dans celle de 
l’Eglise , les preuves el les réponses des chrétiens. L'Eglise 
dit à la Synagogue que Jésus-Christ est venu à elle, 
ressuscitant les morts , rendant la parole aux muets , 
guérissant les boiteux, les aveugles, les paralytiques, las 
lépreux, et qu’elle n’a pas voulu le reconnaître pour 
Dieu. La Synagogue ne conteste point ces faits, quoi- 
qu’elle contredise celui de la résurrection , de l’ascension , 
de même que toutes les autorités des prophète» que 
l'Eglise emploie pour l’accabler. 11 parait donc parla, 
que l’auteur, quoique chrétien, a rais fidèlement dans 
la bouche de la Synagogue les sentiments des Juifs de 
ce temps-la. 1.* S’il n’eût pas agi ainsi? son ouvrage 
ji’eût été d'aucune utilité contre les Juils. a.* Pourquoi 
aurait-il introduit la Synagogue niant le grand miracle 
de la résurrection , cl ne contestant pas les autres? cela 
ne peut venir que de ce que les Juifs d’alors, de même, 
que ceux d’aujourd’hui, reconnaissaient la réalité des 
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prodiges du Sauveur, et qu’ils eu out toujours oombattu 
la résurrection. 

Agobard , archevêque de Lyon au neuvième siècle , 
rapporte ainsi les sentiments des Juifs : 

< Ils lisent dans les livres qu’ils ont reçus de leurs 
ancêtres, qu’il y a eu parmi eux un jeune homme hono- 
rable, nommé Jésus, qui fut instruit par Jean-Baptiste, 
et qui eut un grand nombre de disciples, à l’un desquels, 
à cause de la dureté et de la stupidité de son intelligence, 
il donna le nom de Képhas, c’est-à-dire. Pierre. Jésus 
étant attendu parle peuple pour 1a solennité de la Pâque, 
quelques jeunes hommes de ses disciples allèrent au- 
devant de lui, et lui chantèrent, par honneur et par 
respect : llosauna au fils de David. Enfin, ce Jésus, ac- 
cusé de plusieurs mensonges, fut mis en prison par ordre 
de Tibère , parce qu'ayant promis que la fille de cet 
empereur mettrait au monde un enfant mâle sans le 
concours d’aucun homme , elle n'avait enfanté qu'une 
pierre. C’est pourquoi il fut pendu comme un magicien 
détestable, et enterré après sa mort auprès d'un aque- 
duc. On commit la garde de son corps à un Juif. Lne 
grande pluie, qui arriva pendant la nuit , ayant fait 
déborder les eaux de cet aqueduc , elles enlevèrent le 
corps de Jésus. Pilate l’ayant fait chercher pendant douze 
mois, sans qu'on pût le trouver, fit publier cette loi : Il 
est évident que ce Jésus que vous avez fait mourir par 
envie, est ressuscité comme il l’avait promis, puisqu'on 
ne retrouve point son corps , ni dans le tombeau oii vous 
l’aviez placé, ni en aucun autre endroit. Pour cette 
raison, je vous commande de l’adorer; que celui qui 
refusera de le faire , sache qu’il n’aura point d’autre 
partage que l’enfer. » 

In dortrinis major um suorum legunt J esum jutent ni quem - 
dam fuisse apud eos honorabitem , et magisterio Baptist» 
Joannis crudilum , quant plures habuisse discipulus , quorum, 
uni propter durit iam et hebetudinem sensûs, Kephtc , id est 
Petrœ, nomen imposurrit. Et cùm cxp-.etar. tur à populo ad 

tu - 


i4G 


lIISTOinE DE L ETABLISSEMENT 


dont festum , quosdam ei de se liolâ sud puer os occurrisse , 
qui illi ex honore et reverdit iâ tnagislri cantarcrint : Ho tanna 
! ilia David. Ad rxtremum rrrà propter plura mendacia areu- 
salum , Tiberii judieio in carecrem retriisum , to quod /ilia 
ipsiits , oui sine viro maseuli partum promiserat , lapidis 
coure pl um intulerit, indr etiam niagmm detestaliilem , furià 
• suectntum , atque hoc modo occisum , juxta qurmdam aquirdue- 

lum scpultum , et Judœa cuidam ad ruslodiam rummendutum ; 
noclu verd sulntii aqueeductûs inundalione sublatum , Pdali 
jussu per duodecim lunas quasitum , nec iisque invention ; 
tune Pilalum lui jus tnodi ad cos promut glisse legem : 

KMioiMa. Mani festum. est ( inquit ) , resurrrxisse ilium sirut pro- 

miterai, qui et à voliis per invidiam prremplus est , et nequc 
"nÆ*' *' in tumulo , neque in ullo alio invenitur loro , et oh banc causant 
prœclpio ut adoretis «tan ; quod qui facerc. noluerit , partent 
suant in inferno futuram esse cognoscal. ( De iusolenlid 
Judæorum. ) 


P 3.6- 
P. iii. 


Le savant père Pierre-François ChifUet , de la com- 
pagnie de Jésus, a publié à Dijon, en iG5G. un ouvrage 
contre les Juifs, qu’il attribue à Raban Maur. archevêque 
de Mayence, que nous croyons, avec Cave, Dupin, 
IMabillon , et les auteurs «le l'histoire littéraire de France, 
être d’Aniolon , successeur d’Agobarcl dans le siège de 
Lyon. On y lit que les Juifs disent que Jésus est le fils 
d’un pa'v.'ii nommé Pamlera , qui commit adultère avec 
sa mère; qu’il fut pendu; que. par ordre de leur maître 
Josué, il fut d’abord enlevé du bois, et jeté dans un 
sépulcre, dans un jardin plein «le choux, de peur «pie 
leur terre ne fût souillée ; qu’afin que tous sussent qu'il 
était mort, et non point ressuscité , il fut tiré du tombeau , 
et traîné par toute la ville, ensuite jeté dans un champ; 
c’est pour cela que jusipi’à ce jour on voit son sépulcre 
vide, plein des pierres cl «les ordures que les Juifs ont 
coutume d’y jeter. Jcsum, fllium ethnies, quem nommant 
Pondéra , à quo diront niatrem Domini esse adultcralam , 
more latronum qui aune suspenduntur esse puuitum , et con- 
cfamante ac jubcnle Josuc ceterUer de hgno déposition , et in 
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quotlam fiorlo caulibus pleuo in stpulchro projectum , ne terra 
eorum contanunarctur , et ut omîtes scirent mur tunm , nec •* 3«l. 
resuscitatum , et retortâ per totam livitatem tract um ; sicque • 
projectum, et propter hoc , usqtte liodié sepulcltrum ejus store 
vacuum, et esse squnlidum lapidibus et sordibus quas ipsi 
projicere soleant , plénum. 

Dans la dispute que Gislebert, abbé de Vestmunster, 
eut à Mayence avec un Juif, au commencement du 
douzième siècle , qui est imprimée dans la nouvelle 
édition des œuvres de saint Anselme , donnée par le père 
Cerbcron, le Juif explique ainsi cette prophétie d'Isaïe : 

Une vierge concevra et enfautera un fîls, et il sera appelé 
Emmanuel , c’est-à-dire . Dieu avec nous. Nous recon- 
naissons volontiers que c’est du Christ qu’il est dit : Il 
sera si cher et si agréable à Dieu , qu’en lui et par lui 
le Seigneur, c’est-à-dire, la puissance du Scigueur, 
soit avec nous. Animo libenti accipimus de C hristo dictum , 
et vocabitUr uomen ejus, nobiscum Deus : hoc est , tonttt 
dignitatis et gratitc erit apud Deum, ut in eo et per eum 
Dominas, id est , Domini virtus sit nobiscum. Reconnaître 
que la puissance de Dieu était avec Jésus-Christ , c’est 
avouer ses miracles. 

- J 

On trouve dans le cinquième tome des Anecdotes de 
dom Martennc, un ouvrage intitulé : Dispute de l’Eglise 
et de la Synagogue , dont uu nommé Gilliebert est auteur. 

Le manuscrit sur lequel cet èuvrage a été imf>rimé , a 
environ cinq cents ans d’antiquité, au jugement de dom 
Martenne. - \ 

La Synagogue dit à l’Eglise ce qui suit : 

Rien ne peut m'étre si nuisible , à ce que je vois . que 
l’Eglise ma Rite, qui m’annonce à présent dfes choses 
nouvelles et inouïes; et si aujourd’hui elle prévaut contre 
moi par son art magique, je suis anéantie avec mes 
cérémonies, et ma loi que Dieu m’a donnée par le 
ministère de Moïse. 

Plus bas : Vous êtes imbue, ma fille, d’une fausse 
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doctrine depuis long-temps, et revêtue d’une grande 
puissance magique. 

Plus bas : O fille toujours mon ennemie, que vos 
docteurs sont admirables, adroits et trompeurs, eux 
qui vous ont ainsi imbue de leur art magique. 

p iSc* S y sa G oc a DIXIT. N ulla peslit ad nocendum potes I esse ne- 

quior mihi, ut video, quant ftlia mca, qutc modo prédicat 
ru/ti nova et inaudita. Et si Iwdic arte suâ magieâ prirratet 
in me, destructa s tint in omni ornai u mco , et in lege. meà 
quant Deus mihi dédit per Moysen. 
n,j Stnacoca dixit. Magna arte magieâ et falsà doetrinà diù 
cj imhuta. 

f ,5c Svwagoca DIXIT. O fitia mihi semper adversa , quant mira- 
bilis suit! lui doctores, sagaces et foliacés, qui te sic imhucrunt 
arte suit magieâ. 

o ,ii.i.. s „- Pierre Alphonse, Juif converti, qui vivait dans le 
douzième siècle, composa un dialogue entre un Juif 
u.i.t‘sr’. 7 e et un chrétien. Il donne au Juif le nom de Moïse, qu’il 
J, l ju . portait avant son baptême. Le chrétien y parait sous 
son nom , qui est celui de Pierre. 

Au titre a. Moïse parle ainsi : Les Juifs disent que 
Jésus-Christ a été un magicien, né d’une femme de 
mauvaise vie, qui a induit en erreur toute la nation juive : 
Diccntes eum (Christum) magunt et de scorto natum, et qttod 
totam gentem in errorem induxit. 

Au titre 10, Moïse dit que les Juifs ont fait mourir 
Jésus , parce qu’il était un magicien , qu’il séduisait les 
Juifs par art magique, et, de plus, parce qu’il sc disait 
le fils de Dieu. Magus fuit (Christus) et per artem magicam 
filios Israël in errorem misil, et praster hoc / ilium Dei se 
vocatif. Pierre lui demande où Jésus -Christ a pu ap- 
prendre tînt de magie , qu’il en sût assez pour opérer 
les grands prodiges qu’il a faits. Pmus. {Jbi tantum artis 
magicte addiscere potuit , ut per cam , aquam in vinum conver- 
terit ; de quinque panihus , hominum milita quinque refecerit ; 
leprosos hydr.opicosque sanaverit ; claudis gressum , sunlis 
auditum, mutisterbum, ceecis quoque visant reddiderit , et, 

t . ■ \ 
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quod majtts omnibus est , morfuos suscitarerit , attaque , quœ 
omniaenumerare longum est , mirât ata fecerit? Moïse répond 
ù cette question en ces termes*: Nos docteurs disent qu’il 
a appris l’art magique en Egypte. .Mot ses. Dicunt sanè 
doctorat uostri quod in Ægypto eam addidicit. Pierre lui 
prouve, par l’autorité des docteurs juifs, que l’on ne 
peut pas opérer par la magie les merveilles que Jésus a 
faites. Moïse lui répond : Puisque vous avez bien prouvé 
que ce n’est pas par la magic , mais par la vertu de Dieu , 
que Jésus-Christ a opéré les merveilles qu’il a faites, de. . 
même que les autres prophètes , dites-moi pourquoi 
Jésus ne s’est pas donné pour un prophète, mais qu’il 
a eu la présomption de se dire fils de Dieu ? Moïses. Cùm 
hue usque salis ostensum sit , q tutti nihit per artem magicam , 
imô per Dei tirtutem ut prophetos alii, homo il te cumin patra- 
verit , diras roto au- sc non prophetam , sed Dci / ilium tocars 
prtesumpscril. «, 

Pierre Alphonse, qui était très-instruit de la doctrine 
du Talmud et des auteurs juifs, met dans la bouche de 
Moïse tout ce qui se peut dire de plus fort pour la cause 
qu’il défend : on s’en convaincra en comparant cet 
ouvrage avec les disputes que les Juifs ont eues avec les v w, s .„- 
chréliens, et qu’ils ont eux-mêmes écrites. ntm Satan*. 

Andronie, de la maison impériale des Commènes, r- F 

écrivit, l’an iSa? , un dialogue entre un Juif et un 
chrétien. Il dit qu’ayant trouvé non-seulement à Cons- Jî M 1 * (1 *rp£ 
tantinoplc . mais encore à üresliade (c’est Andrinople), 
et dans la Thessalie, quelques jurisconsultes juifs qui 
défendaient la loi des Juifs , il était entré en dispute 
avec eux , et qu’il avait trouvé à propos d’écrire ce qui 
s’était dit de part et d’autre en cette occasion. Au cha- 
pitre 55 , il oppose aux Juifs les miracles de Jésus-Christ 
et des apôtres : les Juifs ne les nient point, quoiqu’ils 
contestent sur tout le reste. . 

I.c Juif qui dispute avec Buxtorf, dans la sixième 
demande qu’il lui fait, parle ainsi : Qu’a fait Jésus de 
plus que les autres saints? car Héuoch cl Elie ont été 
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enlevés dans les airs; Moïse a changé l'eau en sang; il 
a rendu douces les eaux amères; il a fait passer le peuple 
d’Israël par le milieu de la mer. Elisée a fait uaitre une 
source d’huile, dont plusieurs vaisseaux oui été remplis; 
il a guéri la lèpre de Naaman , il a ressuscité deux morts. 
Toutefois nous ne croyons pas qu’ils aient été des dieux , 
mais seulement des hommes justes. Q uæro , quid fecit 
Jésus ultra reliquos sanrtos? Nam Uenoch et Elias ascende- 
runt in altum. Moyses mutant aquam in sanguinem ; datées 
• reddidit aquas amaras ; deduxit Israilem per medium maris. 
Eliseeus fecit fontrm olei ex quo impleta sunt milita rasa; 
curarit lepram Naaman , et suscitant duos mortuos : nihilo- 
mintis lumen non credimus quod il U fuerint dii , sed riri justi. 
Ce Juif ne révoque point en doute les miracles de Jésus- 
Christ; il veut seulement qu'on ne puisse en conclure 
qu’il est Dieu. 

Les Juifs ont donc cru uniformément et constamment , 
dans tous les siècles, la réalité des prodiges de Jésus- 
Christ; ils ont varié sur leur principe. 1rs attribuant 
d’abord à la magic , ensuite au nom incllahle de Dieu : 
enfin, revenant à leur premier sentiment, ils les ont 
crus des opéra lions magiques ; et voilà ce qui nous fournit 
encore une puissante preuve ; car leurs plus anciens . 
auteurs ont écrit que, dans le siècle du Messie, il se 
ferait de plus grands prodiges que ceux que Moïse avait 
opérés en Egypte, et que la race des méchants qui vi- 
vraient alors, les attribuerait à la magie. Or, les Juifs 
ne peuvent nous indiquer . parmi ceux qui ont pris le 
titre de Messie, aucun autre que Jésus qui ait fuit des 
prodiges, et dont iis aient attribué les prodiges à la 
magie. 

Dans le Midras Coheleth , ou explication de l’Ecclé- 
siaste , chapitre 3, il est dit que la loi de ce siècle ou de 
. Moïse, est vanité devant la loi du siècle à venir; et au 
chapitre 1 1 , on dit que la loi de ce siècle est vanité 
devant la loi du Messie : par où l’on volt que le siècle à 
venir et le temps du Messie sont la même chose. 


i- ' * 
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Dans la même explication , ch. i, sur ces paroles: 
On ne se souviendra plus de ee qui a précédé , ni des choses 
qui doivent arriver après, on «lit : On ne se souviendra plus 
de ces choses en les comparant arec celles qui seront dans le 
dernier temps. Combien de miracles n’ont pas été faits en 
faveur des enfants d’Israël, depuis qu’ils sont sortis d'Egypte , 
et avant qu’ils en sortissent ? C’est de ces miracles qu’il est dit 
qu’on ne se souviendra plus des premiers, et de ceus qui les 
ont suivis , c’est-à-dire , de ceux qui se feront après la sortie 
d’Egypte ; car ils seront effarés de la mémoire par /<•* prodiges 
qui se feront dans le dernier temps , par les miracles du sitcle 
à venir. Le siècle à venir étant le siècle «lu Messie, ainsi 
qu'on l’a vu plus haut , on connait par lit que la tradition 
des Juifs enseignait que, dans le siècle du Messie, il se 
ferait de plus grands miracles «{lie ceux qui s'étaient faits 
avant lui; c’est ce que le. Targuni de Jérusalem déclare 
aussi . en traduisant cl expliquant ces paroles de l'Ecclé- 
siastc : On ne se souviendra plus de ce qui a précède , ni des 
choses qui doivent arriver après , par ces paroles : On ne se 
souviendra plus de' res choses dans tes générations qui seront 
dans les jours du Messie. Et dans le livre Berachoth , ou 
bénédictions du même Targuni. au cltap. Corin, on lit : 
Il arrivera qu’lsrart ne se souviendra plus de la sortie d’Egypte 
dans le siècle à venir et dans les jours du Messie. Omnis lc.c 
quant diseit Itomo.in sœrttlo islo vanitates sunt roràm legs 

steeuli venturi Omnis lex quant diseit homo in serculo isto 

. vanitas est in conspectu legis Messier In cètdem expositions. 

libri Ecclesiastes hoc modo scriptum est , super illud printi 
capitis ejusdent libri dietum r Non eril inenioria priorum , 
ac ctiam posterionun qu.T erunt; hoc est , Non crit 
memoria corum , cum illirf quæ erunt ad ultimum. Quot 
• * niiracula seu signa facta sunt filiis Israël, ex quo egressi 
sunt de Ægvplo; et cùm adhuc non exierant ex Ægypto» 
de ipsis ait : Non crit memoria priorum et poslcriorui#, 
et «piæ erunt post exilum sciiicet de Ægypto. Non cnim 
erit cis memoria cum illis quæ erunt in ullimo, et cum 

signis aut miraculis sæculi venturi (Juoet per Targuni 

Jcrusalmi facile ostenditur , quod prœmissa verba , Non erit 
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memoria prioruni, et etiam postcriorum , qnæ futura 
sunt, sic traduxit atqucexposuit : Non crit eorum recordalio 

tn generationibus quæ cnint in diebus Mcssiæ In 

Berachoth, id est, benedirtionum , Jrrosolimitano in capite 
Corin, ità legitur : Dixit Bcn:uma ; Futurnm est ut Israël 
non faciat mrnioriam exil ùs ex .Egypto in futurn saculo, 
cl in diebus M cuite. (Calai in , de Arcanis catholicæ ventât is , 
pag. 669 et 670.) 

Le rabbin Moïse Hadarsan , dans son commentaire 
sur ces paroles du psaume 7^, Nous ne voyons plus les 
miracles que nous avions accoutume de voir , il n’y a plus de 
prophète parmi nous , dit que le rabbi Natronai en ayant 
demandé l'expliralion , le rabbi Atha dit que ces paroles 
avaient été dites de la race des méchants qui ne croiront 
pas aux miracles que fera le Messie, mais qui diront de 
lui qu'il fait ses prodiges par art magique, et par des 
noms impurs. Interrogavit rabbi Natronai . qutilnam illud 
est, quo seriptum est, signa nostra non vidimus , non est 
ultra propheta , nrque nobiscum qui sciai ampliùs , tel usque- 
qud. Respondit ci rabbi Atha : Hoc dictum ist de grneratione 
seelestorum , qui non credent signis quæ faciel Mcssias justus 
noster , sed dirent de illo , quod optrahitur ea acte magicà, 
et nominibus iipmunditiæ. ( Galatin , in Arcanis veritatis 
catholicæ, pag. 55y. ) 

Les païens ont tenu le même langage que les Juifs sur 
les miracles de Jésus-Christ. Il y avait un grand nombre 
de Romains dans la Judée, lorsque le Sauveur y opéra 
se» prodiges. Ils en lurent témoins romme les Juifs. Les 
païens sentirent qu'ils ne pouvaient nier des faits soutenus 
par la notoriété publique et par un témoignage universel. 
Ils en reconnurent la réalité , et , pour se tirer de Fein- 
dras où les mettait cet aveu , ils les attribuèrent à la 
magie. 

Crise dit que le pouvoir que les chrétiens paraissent 
avoir de faire de» choses extraordinaires, vient de la 
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magie. U ajoute que les chose» surprenantes que Jésus a 
paru faire, viennent du même principe, et que, pré- 
voyant qu'il y en aurait plusieurs dans la suite qui , 
ayant acquis le même secret que lui , feraient des prodiges 
semblables aux siens , et se vanteraient de les opérer par 
la vertu de Dieu, il les avait exclus de la société de ses 
disciples. 

M>'« tavta ix tïJa xnifiittt « K« Ar«r Qw'i . Jxipicttn 

7#»£> itt/uurt *#ù xartun/Jirtn itxiit xpirixtxc.... xamyt- 

pt7 ir r«?f l{ïr xai ri Têrripcf , ttf ytrrua itrcf a 

trin-êinxirnt . mm xpui #»T#f «ri pttX'/.xri mu ii/.Xti rm muta 
pt*.%uMT* l^iMirK mla Te «i/T# , nptnfiptttu ri Si îi ivtiptii 
riiià' tir rirxt «n/.r/ii irîf mûri r#/,iru«f « 1 irrir. (L. l,ll.(i.) 

Il fait dire au Juif sous le nom duquel il parle, que 
Jésus étant en Egypte , il y avait appris le secret de faire 
des prodiges; qu'enflé de ce pouvoir, il s’était donné 
pour Dieu, lorsqu'il fut de retour dans sa patrie. <Pwi 
y't tp I «ri, rxtr ut rpa^ura, ptirrapnrmm «ir A lyvtrrn , ivtx- 
ptivt Tttii Tiip*$itTM , «i?$u ir*>i/Ui , Ji« J i in/wf r«r- 
cvimuu; i««rii itxytpiitrra. ( L. I , n. a8 et 58. ) 

Le Juif qu’introduit Cclse , disputant contre Jésus, 
parle ainsi : Nous ne croyons pas les anciennes fables 
qui disent que Persée, Amphion, Æaquc et Minos, sont 
les fils des dieux, quoiqu'elles nous racontent que ces 
hommes ont fait de grandes choses, des choses admira- 
bles , et qui sont au-dessus des forces humaines. Vous, 
qu’avec vous dit ou fait d’extraordinaire et d'admirable? 
rien jusqu'à présent , quoique les Juifs vous aient provo- 
qué dans le temple, de montrer, par quelque miracle 

évident , que vous étiez le fils de Dieu Ensuite Celse 

prévoyant que, pour satisfaire à celle demande, on 
alléguerait les miracles que Jésus a faits, il feint d'ac- 
corder que ce qu'ont écrit les évangélistes . des guérisons, 
de la résurrection de quelques morts, de la multipli- 
cation des pains, et des autres prodiges de Jésus, est 
vrai ; mais il pense que tout cela a été fort exagéré par 
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les apôtres. Il dit ensuite : Mais je veux «pc ces choses 
aient été faites comme elles sont racontées. Puis il 
ajoute sur-le-champ , qu’il les faut mettre au nombre de 
ces merveilles que font les magiciens qui ont été instruits 
par les Egyptiens, «pii, pour quelques petites pièces de 
monnaie , foi\t dans les places publûpies des choses 
extraordinaires , chassent les démons des corps des 
hommes, guérissent les maladies, évo«pient les âmes des 
• héros . font paraître des tables chargées «les plus excel- 

lents mets, quoiipfil n’y ait en cela rien de r« l el. font 
mouvoir des animaux qui n'existent point, et qui ne 
sont que de vains fantômes; après quoi il dit : Est-ce 
que nous devons croire, que ces hommes sont fils de 
Dieu, parce qu’ils font ces choses? Ne devons-nous pas 
pluttVt dire «pie résout des opérations d'hommes méchants 
et des mauvais démons? 

Oi Kl» I»A«H i pii ifhi Hiprù, «ni Autptr.It , KXt AixtS , i ta.) 
M /nu $«/«> rxep'xt tiiptxrrCe , ne* xèroie ixtTiirxptif tpivt 
ixlè «.|«» mvrii ipyx piiyxAx xui 3-xvuxtTx , xÀf&Srn «ri p 
iirJfuTe, nx fin xxt'âxiet iexxrt. Sa il ii , ri kxao >i Sxvuxrtat 
ipy» ! A iym xixeir.txe -, ti/tn iJ'it ixt iugtt xxt r«î xpetxÀHpiîtcte 
i» ri tipS ri xxpxr%ir!Pxi rî «»*pyit ytSptrptx, Se tins o ri $l! 

xxit E gür THTtif i KtÀrte vxiié/xitee t'x iirif ii%!hr*puf* 

ixt ri I tiri yiyur.pittx ptiyx A a , xipi St iAtyx «ri xtAASt 
tipnxxpitf xpanrMtrtu nt[%ttpiti •As&i iMi, trx xip'i ShpxxitSt , 

. s xixfxrtt/r , r xip't iiprtt » iAtytn ^pi-^xiTtttxiÀ/.He xtxy typxxlxt . 

x<p m AinJ»*»* xià/.x MisiiAiimu , s i» x/jjx iîiTXt r ipx-‘ 
rivrxpt'uHt T Ht putïhfixe it eptttitxt , KXt ixtÿipu «ira 7c <^lf« 
xittvrtiuii liixt rit r«v7 ilpyxrptux. Kai iv^ixe ttutxttut xtrrx 
xpet r u « pyx t S t y titrai, St uxtrynuutu SxvuxrtSnpx , tx) 
xp'te rt ix't ri» ftaS-iiTtii xxt Aiyvxrtxi ixtriAHitlix , i» pxirxit 
xytpxie tAtytti t^t/.St xxtSepxiixi r« tnuix tix’ltuxix , *«i 
ixiptnxe xxt xiS-pSxm «|« A*«i»»»réi» , ta) terre xxc<pvrSiTtii . xxt 
t).v%xe ipSar xixxxa Htrtn, iltxix rt xt/.vnAi xxt rpxxiÇxe r«î 
xipipixrx xxt o\J/* T« Ht etrx i ut tint XI , tx't Se ÇSx xinrrtn ix 
xÂtS-Se «»7* (fi* , xA/.x pttzpt Qxirxrixe pxttouitx rtixvrx’ tx) 
(Puni- ap i»«î Ixttrx xtiirn ixiittt , i lent rux: xirie ryi'irtxt 
tune nui £«ï i » Aiktii» xinx ixirti liptxrx iitxt xtâpSxtn xtmpSi 
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xx) tLxxcJitifiiw, ( Origine, I. i, contre Celse, n. 67 et 

68 .) 

Celse profite ici du refus que .Jésus fit en une occasion 
d’un miracle, pour nier la réalité de ses prodiges; mais 
s’apercevant bientôt qu’il serait accablé par le témoignage 
de l'Evangile, duquel il emprunte ce fait, il n’ose appuyer 
sur cette réponse, et passe sur-le-champ à une autre, 
en avançant que les actions merveilleuses qu’a faites 
Jésus, ont été exagérées par ses disciples. Prévoyant que 
malgré cette exagération prétendue , il restait encore 
assez de prodigieux dans ces actions, pour ne pouvoir 
être attribuées à la puissance d’un homme, il a recours 
aussitôt à sou subterfuge ordinaire, en disant que c’était 
de» opérations magiques semblables à celles que font 
tous les jours ceux qui ont été instruits par les Egyptiens. 

Ce même Juif appelle Jésus un magicien. O n r* St* 

9-tiuts-ïsf n, T l'tvt x*i ftc%$TipS yitSTCS. (L I, H. 7i.) 

11 dit que les chrétiens ont cru que Jésus était le fils de 
Dieu , parce qu’il a guéri des boiteux et des aveugles. 

On il* ril ’uvfvtrxput xirit oui vin i , ’vr ù x*t 

\!hf>Âirtv<rt. (L. 3, n. 48.) 

Origène demande à Celse , comment lui , qui traite 
de fables et de fictions les miracles de Jésus, peut croire 
ce qu’on raconte d’Aristéc le proconésien , et des pro- 
diges opérés par les dieux. K«< tris *À*s rt vrXiurfuti* 
vrc/.*u3utut t* vxrv xi 1 ifri ft*3-trrï> r*p*i c£x np) *iri 
Âixytyçxftua* , x*) fttftjpofxnK riif x-ifivxnt tfvraîr, tuvta i 
Tipanixt trr« r/.*sfi*l* lïrxi tcpiiÇus. (L. 3 , n. 37 ; 1. 8 , n. 4/-) 

Origène dit que Celse croit que les miracles de Jésus 
étaient des opérations magiques. aM" **< T * «r’ «ùrü 
yuiu.it* r*p*i a|a , i pimyfictu* , ** vitrât K tXrvf. (L . 8 , contre 
Celse, n. 9 . ) 

v ' - : ' 

Voilà tout ce que Celse a dit au sujet des miracles de 
Jésus-Christ, sur quoi je raisonne ainsi : 
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I.cs chrétiens employaient les miracles de leur maître 
comme la principale preuve de leur religion. Si Celse les 
croyait faux, il devait les nier franchement, uniformé- 
ment et constamment. C’est ainsi qu’on se comporte en 
toute dispute. Mon adversaire m'oppose un fait qui lui 
est favorable : si je le crois faux, je le uie sans détour; 
et autant de fois qu’il le propose , autant de fois je le 
contredis. Je n’ai garde, en admettant ce fait comme 
véritable, de me mettre dans la nécessité de recourir à 
des explications; pour éluder l’avantage que mon adver- 
saire en veut tirer, je m’en tiens toujours à la négative : 
donc Celse ne croyait «pas que les prodiges de Jésus 
fussent faux , puisque s’étant hasardé une seule fois de 
les nier, il n’a pas osé s’en tenir à cette réponse; mais 
il a eu recours sur-le-champ à une autre défaite, en 
disant qu’ils étaient des opérations du démon : et com- 
ment Celse aurait-il pu douter de la réalité des prodiges 
du maître , lui qui reconnaît la réalité de ceux des 
disciples? 

Ou se confirmera dans cette pensée , si l’on fait atten- 
tion à la conduite que ce philosophe a tenue au sujet 
de la résurrection du Sauveur. Il l’a constamment niée, 
parce qu’il la croyait fausse. S’il n’a pas suivi la même 
méthode touchant les miracles, il faut qu’il n’en ait pas 
jugé de même ; il faut qu’il ait cru qu'ils étaient réels. 
Voilà ce qui l'a forcé d’en faire si souvent l’aveu , et de 
les attribuer à la magie , pour empêcher les chrétiens 
d'en tirer avantage. 

Formons le même raisounement^ur les prédictions du 
Sauveur. Celse, liv. a, n. i5, accuse les disciples de 
Jésus d'avoir feint qu’il avait prédit tout ce qui lui devait 
arriver. Pourquoi ce philosophe n’a-t-il jamais voulu 
avoncr ces prédictions, comme il reconnaît les miracles, 
en les attribuant calomnieusement à la magie? C’est que 
les miracles de Jésus ayant été connus dans toute la 
Judée, Celse eût été confondu par la notoriété publique, 
s’il avait osé les nier; notoriété que n’avaient pas les 
prédictions que Jésus avait faites, puisqu’il ne les avait 
laites qu’à scs disciples. 
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Ajoutons une réflexion. Si un Mahométan donnait 
à un chrétien, pour preuve de sa religion, les miracles 
de Mahomet, ce chrétien dirait-il tantôt que ces prodiges 
ont été opérés par le démon, une lois seulement qu’ils 
sont feints? Non, sûrement. Il répondrait constamment 
que ce sont des fables. Pourquoi? Parce qu’il est con- 
vaincu que ce sont de pures fictions. Si Cclsc pensait 
des miracles de Jésus, ce que nous peusons de ceux de 
Mahomet , pourquoi ne les a-t-il pas toujours traités 
de chimères? ses variations sur ce sujet montrent sou 
embarras : or , il n'en devait éprouver aucun , si ces 
prodiges étaient faux, et s’il les erovait tels; car, en ce 
cas,- il n’avait qu'à les nier, et la dispute était finie 
sur ce point , et finie à sou avantage. 


Les païens disent , dans saint Justin , que Christ ayant 
fait, par art magique, les prodiges que nous disons qu’il 
a opérés, a paru, à cause de cela, être le fils de Dieu. 

O » ut S't ftii r'ir iiriTiSh'it iifiïv , ri MtiAvu KX < toi xxs npi* 
Xlycfiuct KpiCoi, itiâ-puxtr i| Mi$p irrii »7«, piuyixî) Ti%m MS 
hiyptti ivtMfint vnriiïtKltxi, nui Sé£xt Sim rSro il» 3-lS tïiMt. 

( Apologie première , n. 5o. ) 


Porphyre attribue pareillement à la magie les prodiges 
de Jésus (voyez pag. a8 de l’histoire); il en recounait 
donc la réalité. 


Hiéroclès, magistrat païen, écrivit un ouvrage contre 
la religion chrétienne, dans lequel il comparait Apollo- 
nius de Tyanc à Jésus-Christ. Eusèbe composa un 
livre pour faire sentir le peu de justesse de cette com- 
paraison ; voici ce qu’il nous a conservé de l’ouvrage 
d’Hiéroclès, en rapportant, comme il le dit, les propre» 
termes de cet auteur : 

s Les chrétiens font grand bruit, et donnent de grandes 
louanges à Jésus, pour avoir rendu la vue aux aveugles, 
et opéré de semblables merveilles. * 

Un peu après il dit : 
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« Voyons combien nous soin me* mieux fondés, lorsquo 
nous eu attribuons de semblables aux hommes excellents, 
et que nous portons d'eux un jugement avantageux. • 
Indiquant ensuite, en passant, Aristide le proconésien, 
Pvthagore. et quelques-uns des anciens, il ajoute : 

• Du temps de nos ancêtres, sous l'empire de .Néron , 
a fleuri Apollonius de Tyane , qui. dès sa plus tendre 
jeunesse , et dès le moment qu'il se consacra au culte 
d'F.sculapc à Egée, ville de Cilicic, lit plusieurs choses 
admirables, de quelques-unes desquelles je vous rap- 
pellerai la mémoire. > 

Il rapporte ensuite les prodiges d'Apollonius, et après 
les avoir mis sous les yeux , il parle ainsi : 

« A quel dessein vous rappclé-je ces merveilles? Afin 
«pic vous puissiez comparer ensemble le jugement solide 
«pie nous portons de chaque chose , et le peu de solidité 
d'esprit des chrétiens . puisque nous ne regardons point 
comme Dieu, niais seulement comme l’ami des rlicUx, 
un homme <|ui a opéré «le si grandes merveilles ; et que 
les chrétiens, au contraire, puhlii'nt «pic Jésus est Dieu, 
à cause de quelques petits prodiges qu'il a faits. • 
lu peu après , il ajoute : 

« Ce qui est encore digne de considération , c'est que 
Pierre et Paul , et quelques autres de même espece , 
hommes menteurs, ignorants et magiciens, ont vanté 
avec emphase les actions de Jésus; et Maxime d’Egée , 
le philosophe Damis, compagnons d’Apollonius, Philos- 
trate d’Athènes, hommes savants, amateurs de la vérité, 
par amour pour les hommes, nous ont transmis les 
actions d’Apollonius, ce grand homme, ami des dieux. • 
A «s< v* a tpvrir «ùraîf rvAÀajSaît ' • iittt ««7 xar*/ 3pvA /.ici , 
n/ttvtttrss m I nsit , ms Ti/^Âxîr avra ipm-rmtr » âcLVftmn*. E«r« 
r/ns fiiraÇv ti rtn , ixiMyif exiijiap *«$« yi psht ’irm fii/.rin xai 
rourartp» ipsut ix/l^ipti.Va ra T»i«vr« , «ai «> «-«pi rmt irxcir»» 
l JC‘P »► ymunt itipmt. » E ri xai rsrtir t« np»«>sno> Ap<r«a», 
xat tli/da ytpmt , xai mv xp£x<«ripxr irxpiÀ^à» intptpn Ai ytn‘ 
* « À /, ix-i rà> prptyspms iftmi xara 7 « j > N npmpps /Smc-i/.u'up , 
Arw Ânms axptaai, « TwrnW, i't «x wsssi et xoaiJî «s, xai m<p 
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ïrip i» A iyxlt ri f K‘/ixix< upxrxre tS Qi/.atâpùxu A V*/ «jrii . 
«••A/i «*< Stxvptxrx inrpx^xrt , à» , ri tAiin trapue, vptît 
» iHfiiMW ptnpmt. • E'r* ««rxAfyti , «x'o xpwrx àpÇxpttttf , rat 
rxpxjc |«, ^lâ-' « x*i ixi/ayu Txÿr» xxrx Ai£i>* < nxr s> mai 
tbt»i> ■.uty'rrtr't i met igij rvixpmt,» rit rutnoxi xx ifii, XXI fil3a/xi 
’i<P txxfu xpint , xxi rit rut Xpieixtùr xhQcti rtx" (/srip ipiut pin 
ri» roiccyrat xfxmxxÔT* à S-la» , te A Ait SWr xi%xpirpt‘not xtjpx 
iyuuiS-x' ti Je il i/ îyx( rtpxruxf rnxf r«» lr.7Hy.ricr xyxyo: lyytiri.t 
T»r» ÎTi^ffM puA t t, pu, tpxTxair Kaelm A.yy <y«<rÿx< «{<»», irt 
rte pu» rx I««-S fl irpaç xxi Tlxi/.ee , xxi niit trxpxtr/jiirui , 

xfxoptxxcm , xt&ptnrti tftûfxi , XXI xrxià turti , xxi yeirif ; rx d'i 
A r OA/, un H Meé|iutf i Atyois,») AexK i Q. ?.orc<pcl , a niijixrei- 
tpx! xùrôi, xxi «JxA.eVpxrtf A Sr.ixtcç , trxià tûriuç pin ixi *■/ rtv»» 
xxtprtr , r« x/.xeif ripiùmf , Jtx tpi/xiSpu-rixt xtjp'tf yttix/x 

XXI A |« t <pi/.x xpagur pti fix/.opnm Ate&î». » T«5 t* pr.uunr 

airolt I tpexAcè ri ri» x«& ixiy typx/ptn /.oyat. ■ ipirrxi. 

Quoique Il iéroclcs s’ellbrce de dépriser les miracles de 
Jésus-Christ , et de les mettre au-dessous de ceux d'Apol- 
lonius, il n’ose en contester la réalité : c’est tout ce <|ue 
nous demandons pour le présent. 

Les païens parlent ainsi de Jésus-Christ dans Arnobe : 
Il a été un magicien : c’est par des sciences secrètes qu’il 
a opéré tout ce qu’il a lait d'extraordinaire; il a volé 
dans les sanctuaires des Egyptiens les noms des génies 
puissants, et la doctrine la plus cachée. Magus fuit; 
clandcstinis artibus omniii ilia prrfecit ; Ægyptiorum ex 
adytis angelurum potentium noniina et remotas furatus est 
disciplinas. ( L. 1 , p. a5. ) 

Lactanee parle d’un magistral païen qui avait composé* 
deux livres, qu’il adressait aux chrétiens pour les inviter 
à quitter leur religion ; il y disait que Jésus avait été un 
magicien; il ne contestait point la réalité de ses prodiges, 
il se contentait de dire qu’Apollonius en avait fait de 
semblables ou de plus grands. Si magus Christ us , quia 

mirabilia fccit Ne lumen facta cjus mirabilia nrgaret , 

r,oluit ostendere A pollonium tel paria , tel eliam majora frisse. 

(L. 5, c. 5. ) 
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Laclance ajoute qu’il esl surprenant que cet auteur 
ait passé sous silence Apulée, dont les païens ont aussi 
coutume de raconter plusieurs merveilles. Mirum quoi 
Aputaum prœtermisit cujus soient , et multa et mira nie- 
morari. 

Le même écrivain rapporte un oracle d’Apollon de. 
Milct, qui déclare que Jésus était un homme sage, qui 
a fait des prodiges; qu’il p’a point fait ces prodiges par 
la puissance divine, maté par celle dp la magic. ( L. 4 , 
chap. i5 . ) 


Eusèbe intitule ainsi le chapitre 8 du livre 5 de sa 
Démonstration évangélique, contre ceux qui croyaient 
(pic Jésus a été un magicien ; il le commence eu ces 
termes : A-t-on jamais vu un magicien qui ait institué 
une société où l'on pratique toutes les vertus , qui ait 
enseigné une doctrine pure comme celle (pie nous avons 
détaillée? que s’il a été un magicien, un sorcier, un 
imposteur, un fourbe ou un charlatan, comment a-t-il 
pu faire recevoir et pratiquer chez toutes les nations une 
doctrine telle que celle que nous voyons et entendons? 

ripe f r»f eiepi itvf yénrx ytyev'itut ri» Xpiftf ri $ii. K ici ii 
vif il rpirei xrxevtte (O^tijti»» , ri» Qxnt rpos rît rpee/ii vepitr*' 
xpx yxp 'inencxt ivrxvet, xtipa iiixrxxAet rtpttïf kx'i rxtxptrx 
TiAiruîe, iyivt ri km'i ieyftxre/r , tien rpei li/.^epitt , 

y ter» r« rpéret yiyentxi j li <Ti J'» putfye itivrif rir ?» »î 
tp*pputx liir , xrxTieie ri xx'i y eut , ris * » T aiXrrrs i lixexxè.ixs 
rxn Tels t$uri xMTtrsi a. Inès eixf rive) èpiute iQSxÀpte'ts , xx'i 
xxexit u’r il Zpe rxpx/jepeâxicpiti. 

Un peu après, il décrit l’admirable propagation de 
l’Evangile par toute la terre ; ensuite il ajoute : Ce sont 
là les succès de ce nouveau magicien ; ce sont là les 
enchantements de celui que vous croyez être un séduc- 
teur : tels sont les disciples de Jésus, par lesquels vous 
pouvez connaître le maître. Mais examinons encore, 
par d’autres raisons, quel a été Jésus : vous dites qu'il 
a été un magicien, vous l’appelez un sorcier et un fourbe 
très-adroit.... vous dites qu’il a eu des imposteurs pour 
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imRrn ; qu’il a été instruit des sciences les plus secrètes 
«les Egyptiens, par le moyen desquelles il est devenu tel 
qu’on le publie. . <• 

, T et vt s> ri ris kx\ xxtttt -y in et rie KxlocS-HUXTOt. Tenter* tS 

• teptiÇe/tliU x/.xixtx yetrrivptxrx. K«i reieiii ei ri 1 nrù pt~$rrrxi , 
xlp ut ili Ter itèxrx et}, et èxeiet rit r,r ytupiçin. <t>«pi J[ i Tl xx) 
** Tbret Ttt i.iytt iiipivrnrûptiSx. rénret Qn s air et , ù. «rot , itA/.ce 
tnt î tpxfftXKiu Jurer «ai xxxTiùtx ÙAAx itixrxx).eit 

Mirer <P*< irpitTirxnxirxt xr/.xieit , itrj\ /.x$-tïr xvrot t« retpx rit 

4 *,w f \u. /. • • » *« . > \ iac 

AiyVlTTtVt, KCCl T*V X*/At 7T4f> UUTOlS / tyoUKt** TU « TC Op p jfT OL , 

erup' et rvÀ/.l£xftitei , xtjpx reiiret eiet i f.eyet xxpitnni xxe- 
« fi%Shi£u. 

v À •’ \ 

Julien dit que Jésus n’a rien fait de mémorable, & 
moins «|u’on 11e veuille regariler comme quelque chose 
’a de grand ,, d'avoir guéri des boiteux et des aveugles, 
* et d’avoir conjuré des démons dans les villages de Bclli- 
saïde Ct de Béthanie. 1 nrSt ipyxrxptuet X xp et i£n %pétet ipyet 
iJ\t «««if «|<M. il fti rii.e'tiTM rut- xvX/.it «ai Tv<p.\xt ixrSxi , 
xx) 2 txftetitTxs ixepxifut , ir BnlÇx.Jù xxi it Bnrxt/x rxif xufteut , 

rit ptiyirut tirai. ( Dans saint Cyrille, I. 6, contre Julien. )' 


Un peu plus bas, le même prince parle ainsi : Quels 
biens Jésus a-l-il procurés à ses parents? car il dit qu’ils 
n’ont pas voulu lui obéir. Eli quoi ! comment ce peuple 
indocile a-t-il donc obéi à Moïse? et Jésus, qui com- 
mandait aux démons, ct qui les chassait; qui marchait 
sur la mer; .qui, comme vous le voulez, a fait le ciel ct 
la terré, 11’a pas pu changer les sentiments de ses aiuis 
et de ses proches j pour leur procurer le salut? 

t neit Tirait xyxâ-ùt xinei xxTifn T«if iaurS rvfyltirtl ; * yxp 
iS-i/ nrxt , (pmi , ùxaxirxi «lira. T//i , * rx/,npexxp2iet , «ai 
?i&eTpx%n'-es ix u. cf Xxef , xùf vxnxttc* rî i I «rïf dï , 

i tcis xtivptxnt ixirXTlut , xx'i frxilÇur [fri r«f 9-x/xrrn e , xx) 
rx ixiptiux ’igi/avrar , itt c'i vpeùf By.irt , rîi ipxt'ei «ai riiiynt 
àxipyxrxptitet ix nivtXTe r'xt xpexiplmt 1 x 1 rurnpix Tut 

1 xvts <*>»,. ut xxi rviyitût ptiTxfnrxi. (Dans saint Cyrille, I. G.) 

Julien parle suivant sa persuasion, lorsqu'il dit que 

il 
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Jésus a chassé les démons cl marché sur la mer; il ne 
fait sentir qu'il parle suivant le sentiment des chrétiens, 
que lorsqu’il dit que Jésus a fait le ciel et la terre : car 
c’est uniquement devant ces mots qu’il met ces paroles , 
comme tout le voulez. La raison de cela est que Julien 
ne pouvait se refuser à la créance des prodiges île Jérus, 
parce qu'ils étaient de notoriété publique; il n'en était 
pas de même de là création, qui n’était connue que par 
la révélation. 




guéri des boiteux et des aveugles, et chassé les démons 
dans 1rs bourgs de Dethsaïdcct de Bétlianiq; il reconnaît 
que Jésus commandait aux esprits malins, qu’il chassait "* 1 
les démons , qu'il marchait sur la mer. Il dit que saint ’ 

Paul surpasse tous les magiciens et les imposteurs qui 
ont jamais été. Il dit qu’il est vraisemblable que les 
apôtres ont exercé la magic avec plus d'habileté que leurs • 
disciples, à qui ils ont laissé ces secrets pernicieux, Et 
dans le passage que nous venons de rapporter, il dit qu’il + 
examinera en particulier les œuvres prodigieuses et 1rs 
artifices qui sont contenus dans les Evangiles. Il imite 
en cela Celse, qui, après avoir attribué, en plusieurs • , 

endroits, les prodiges de Jésus h la magic, dit, dans un f 
endroit , qu'il faut juger de ces prodiges de inéinc que 
des tours des charlatans ou des opérations des magiciens. 

Mais dire que ces prodiges sont des opérations de la 
magie, ou des artifices, ou des tours de charlatans, 
ce n’est pas croire qu’ils sont faux, puisqu’on ce cas la 
distinction de Julien serait ridicule ; c’cst reconnaître 
qu’ils ont été faits; et nous ne démaillions pour le présent 
à nos ennemis, que l'aveu de leur réalité, à quelque 
principe qu’on les attribue. 


* 



Julien reconnaît en termes exprès, que Jésus avait ' 

.1 . I •• i J . . . . t 1 i» i 
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Je ne peux m’empêcher de remarquer ici . que dom 
Ceillier, dans l’extrait qu’il donne des ouvrages de saint 
. Cyrille d’Alexandrie, t. i3, p. 3 et a45, traduit ainsi 
le passage que nous venons de rapporter: tJulicn dit qu’il 
traitera dans la suite des prodiges attribués à Jésus-Christ, 
et qu’il en montrera la fausseté; qu’il prouvera aussi qu i 
les Evangiles ne sont point véritables. » Ou peut voir, 
par le texte même , que Julien ne dit rien de cela. Aussi, 
sur ce qu’on se plaignit à dont Ceillier que , par sa tra- 
duction , il faisait cutendre que Julien avait nié la réalité 
des [trodiges du Sauveur, ce savant la corrigea dans 
‘ une lettre que nous avons entre les mains, cl traduisit 
ainsi le passage dont nous parlons : Atque h me paulô pat, 
cùm privatim de ecangcliorum prodigiit ae doits quarere 
eaperimas. 

Julien ne se sert que deux fois du terme txivvpl* dans 
le premier livre de son ouvrage contre les chrétiens, qui 
est le seul qui nous reste. Il le commence par ces paroles : 
J’cslinie que je ferai bien d’exposer à tous les hommes 
les raisons qui m’out convaincu que la doctrine, excoup!», 
t desGaliléens, est une invention humainemalicieusement 
coutrouvée, qui n'a rien de divin. K«À«r pù <pa/>ir«< 

tics ttiTius txBtrixi t xrc* xt&pcérccS , 0$ «r icrti'eSitt , »r< ri, 
ru/.i/ *t'»t irKioupi* Tr/.iccua iri» àiS-pcwxr le , ro xxxupyc *S evrltilr, 
’i%xtrct pxit »<T l> 

Sûrement excvupU ne peut signifier ici que doctrine, 
créance; aussi Canisius l’a— t— il traduit en latin par eru- 
ditin , doctrine; et Ausljcrt par séria , secte, voulant 
désigner par ce mot , non ceux qui suivent les mêmes 
sentiments, mais les sentiments dont ils font profession; 
car sa version ne peut être juste qu’en ce dernier sens. 

Julien emploie une seconde fois le terme r*n >»pfu dans 
cç passage que nous avons déjà rapporté, et qui occa- 
sionne cette discussion : Lorsque nous commencerons 
l’examen en particulier des œuvres prodigieuses et des 
doctrines, rxtvoptas, qui sont contenues dans les Evangiles. 

o'rxt \i!» rtp) ris rit il nceyth'ut TtpxTUpyUs eux] exi vttfcmf 
i|ir«£ii» xpÇi/tttx. 
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Je crois qu’il faut ici traduire rmvuflxt par doctrines, 
puisque ce ternie étant certainement pris eu ce sens dans 
le premier passage , il n’est pas croyable que dans un 
ouvrage dogmatique , -et aussi petit que celui-ci. Julien 
l’ait employé dans une autre signification; d'ailleurs, 
le dessein do ce prince exige ce sens. Dans l’écrit qu’il 
composa contre nous, il s’était proposé de censurer la 
religion judaïque , et la chrétienne , qui en tire son 
origine. Dans son premier livre, il combat la doctrine, 
les lois cl les prodiges rapportés par Moïse, et ce n’est 
qu’en passant qu’il dit quelque chose contre Jésus et ses 
disciples; il a donc dû se proposer, dans le second et lé 
troisième , d’attaquer la doctrine , les lois et les prodiges 
..-de l'Evangile. Ainsi, puisqu'il découvre son dessein dans 
le passage que nous examinons, il faut nécessairement 
que. par le tenue , il entende les doctrines, 

comme par le mot rïf*T*pyixt , il indique les prodiges 
de l’Evangile. 

Aussi Canisius, toujours d’accord avec lui-méme, a 
traduit vnpim, dans ce second passage, par doctrine, 
synonyme A'ertuTUio , qu’il avait employé dans le premier 
passage ; mais Au.sbert , oubliant qu'il avait d'abord 
rendu émvxpf* par soda , le traduit ici par dolus, artifice. 
Il est vrai que. dans les auteurs des beaux siècles de la 
Grèce, eeterme signifie embûches, entreprise insidieuse, 
ruse, artifice; mais Ausbert ne devait pas ignorer que 
les écrivains grecs du quatrième siècle et des suivants, 
ont pris plusieurs mots dans des acceptions bien diffé- 
rentes de celles que leur avaient données les anciens. 
Il avait vu que r<t wpi* , dans le premier passage, ne 
pouvait recevoir aucune des significations dans lesquelles 
ce tenue était employé. Il avait reconnu, par le sens et 
la suite du discours, que Julien lui en donnait une 
, autre. Pourquoi donc ne sc souvient-il plus ici de la 
signification que ce prince attache, à ce mot? 

Quoique, par ces raisons . nous soyons bien convaincus 
que la version d’Ausbcrt n'est pas exacte en cet endroit , 
nous l’avons toutefois suivie, comme la plus reçue, par 
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la crainte que, si nous l'abandonnions, nos adversaires 
11c crussent qu’elle était désavantageuse à la cause que 
nous défendons. 

La candeur dont nous faisons profession en écrivant 
cet ouvrage, ne nous permet pas de dissimuler une 
objection qui ne se présente pas d’abord dans un passagn 
de Julien , mais qu’ou en peut tirer par le raisonnement. 
Ce prince -commence le premier des livres qu'il a com- 
posés contre le christianisme, par ces paroles : J’estime 
«pie je ferai bien d’exposer à tous les hommes les raisons 
«pii m’ont convaincu que la doctrine dos GalÜéchs était 
une invention humaine malicieusement eontrouvée’, qui 
n’a rien de divin , mais qui. abusant de la partie de 
l’amc qui aime les fables, «pii donne dans les puérilités 
et «pii est sans raison , a engagé les linnum-s . par «les 
récits pleins de prodiges , à croire «|u’elle cnsi'ignc la 
vérité. K tt/.Zf i%nt ptù tpxiHTxi tus x’iti'ccs US-irAïi irirn- 
KtSftixatS , L<p *■* iTiérSnr , • ri ri» r*A t/Mi'ui ij c-tivaipi» vr/irput 
«vin itâ-péx-a/t , vx't KKtüspyiaA trwrtll» , 1,1 5t*»* . 

ÙTCXfUCHft IM à ITM <piA upivtf, KHI TX:d XÇiùid II , ilûtl TU T AS «J'V.fcïr 

ficpim, ta» TipxTi/cyixr lifTiV» ryxyt» [ Uans saint 

Cyrille, 1 . a. ) 

Julien insinue que ces récits pleins de protliges , «que 
les chrétiens ont laits, pour autoriser leur doctrine , ne 
♦ contiennent que des fictions . puisqu'il dit qu’on s’en 
est servi pour satisfaire le penchant que lus hommes oui 
pour les fables. 

Je demande d’aboref pourquoi , si Julien était persuadé 
que les miracles attribués à Jésus cl aux apôtres étaient 
faux , il nè s’est pas expliqué nettement sur ce sujet ? 
pourquoi se coiitcnte-t-ii de l'insinuer assez, obscurément ? 
pourtpioi s’cnveloppe-t-il ? pourquoi se fait-il deviner? 
Les chrétiens des trois premiers siècles, convaincus que 
les merveilles attribution à Jupiter, à Bacchus, à Mercure, 
etc., n’étaient «pie des fictions «les poètes, le disaient 
hautement clairement et saris détour : ce n’étaiciil ce- 
peimaat que «le simples particuliers, que l'on punissait 
des morts les plus cruelles , dès qu’ils ulta<juuieul la 
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religion dominante' et Julien, inaitre ilu monde, qui 
croit', comme on le veut supposer, «pic les prodiges de 
Jésus et de ses disciples ne sont que des mrusonges , n'ose 
pas le déclarer publiquement, clairement et sans détour 1 
11 dit plusieurs fois que ces merveilles sont des opérations 
magiques ; pourquoi ne tranchc-t-il pas la difficulté 


l’évidence de la vérité , que de se perdre de réputation 
aux yeux de l’univers , en rejetant des faits que la notoriété 
publique avait rendus incontestables ainsi, sa craiute 


lége, a publié les consultations de Zachéc, chrétien , ci 
d’Apollonius, philosophe païen, écrites par un nommé 
Evagre, qui vivait vers l’an 4°o de Jésus-Cbrist. Apol- 


et ressuscite «les morls ; mais je ne vois pas «pi il merile 
d’étre singulièrement admiré pour cela, puisque ceux 
desmiagiciens qui sont les plus habiles, ressuscitent les 
morts, et que les médecins guérissent toutes sortes d’in- 
firmités. Mrmini dttdnm et curât inhum rarietates et mtrtuoram 
suscitatiuncs fusse prolut as , in quibus tamen specialem Chris ti 
admirationcm fuisse non tideo ; siquidem citm et periliorcs 
niagi mot lues suscitent , et medici universis debilitatibn s 
remedia largiantur. 

Volusien écrit & saint Augustin, que les démons chassés, 
les malades guéris, et les m«>rts rcssuscitt's , sont peu de 
chose pour un Dieu, puisque d’autres en ont fait autant. 
Quoniam larvutis itta purgatio , ■ debitmm curie , reddita r il a 
defunetis , Uccc , si et ntivs eog’tes, Dca parra surit. Le comte 
Marcellin, priant saint Augustin «le répondre aux diffi- 
cultés de Volusien et des autres païens, s’exprime ainsi : 
Ils nous citent toujours leur Apollonius et leur Apulée, 


tout d’un coup, en les niant*? Que craint-il? 11 ne peut 
appréhender autre chose , que de se voir accablé par 


est dite nouvelle preuve de la réalité «le ces prodiges. 


Dom Luc d’Achery» au premier volume de son Spici- 
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et autres semblables magiciens, à qui ils soutiennent 
qu’on a vu faire de plus grands miracles qu'à Jésus-Christ. 
A pollonium siquidem nabis s u uni , et Aputeium + allas, /ne 
magieœ artis homines in medium proférant , quorum majora 
conlendunt extitisse' miracula. (Lctt. i33 et i36, parmi 
celles de S. Augustin. ) 

^ J * » V ’t ri 

. Quelques païen$ attribuaient à Jésus-Christ des livres 
de magic, lia vero isti desipiunt , ut illis libris , quos eum 
teripsisse existimant , diront rontineri ras artes , quibuseum 
pillant ilia ferissc miracula , quorum fuma ubique percrebuit. 
( S. Augustin, 1. 1 , de l’Accord des Evangélistes, c. 14. ) 

Dans l'appendice du huitième tome de la nouvelle 
édition de saint Augustin , on voit un discours sur le 
symbole, qui parait avoir été composé dans le temps 
que les «A andales ariens dominaient en Afrique , et y 
persécutaient les catholiques. L’auteur dit que les païens 
attribuaient les miracles de Jésus-Christ à la magie, et 
que, selon eux, c'était par la puissance de cet art qu’il 
était adoré après sa mort. Cbristum magicis artilms froisse 
dieunt tjucecumque fecit miracula. JSam et hoc quôd mort-ms 
colitur, magiat pojentiie dcpulandiun esse conlendunt. ' 

( Voyez encore les preuves 1 5 , 20 et 5 1 ). 

Pilate, à leur sollUitation , le fit expirer ignominieusement 
sur une croix. 

(Voyez le témoignage de Tacite, p. 3 de l’histoire). 

Celsc dit que Jésus fut puui ale ses crimes chez les 
Juifs. LeJuifsousIenom duquel Celsc parle quelquefois, 
dit que les Juifs ont couvert Jésus d'ignominie, qu'ils 
l’ont condamné au dernier supplice, que les chrétiens 
donnent pour fils de Dieu un homme très-méprisable, 
qui a été flagellé cl crucifié. 

K.‘Ar«r xtfi TÏ 1 ne* b.iyj» a-Àn«^iAitV«*7* abret ii /»*(>*< 
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w*p* I eieUtt iî*v , /.*)'«< 5“. 0 'XX^U TB Kl/r» 1 viautç J tx ri 
ÙTtuaÇipwn rpilxnpirrsuf ; « ira *■/««» j-«» *«/.«e<r3iul> ) 

MiT« ravrs <îwi> 1 *<?*/«;• *•£« »\ iui/.A«/ti» rïro >»*u£u» Siai 

«il irii/t q«i7r i>.îv|*»T«f *»ro> , «au utnty f/mr ^«i» *•- 

/matelote «*-«« Àtyor tx-xyït/J.tpusii via « urxi rï Aiï <ctoJi/ck>ui» 
« Atysr xaS-xpîv X«J iyttt, à. Oit xtfrpt vra» aânptaratrei «i.TX^Sirr* 

»*ï «*-*rvju»*nj-3irr«. (Dans Origénc, 1. a, n. 5. 8, gclôi .) 


Cclsc «lit qne Jésus a été cloné à la croix. O - iiiénutè i«r 
«trv> r«vp£ itn/.éfrn. ( L. (i, n. 34- ) 


Cécîlius dit que les chrétiens adorent «les. scélérats et 
un homme puni, pour son criuic, du dernier supplice; 
tju’ils adorent les croix qu'ils méritent. Qui homtnnn 
sninmo supplicio pro facinorc punitum, cl crtirts ligna feralia 
connu ccretnonias falmlulur, congruent ia perdit is scélérat isqun 
trihuit altaria, ut id cotant quod merentur. ( Dans Minucius 
Félix, pag. aa et aô. ) 




Les païens reprochent aux chrétiens d'adorer un homme 
mort sur une éruix , ce «pii est un supplice infâme, 
mémo pour les personnes de basse condition. Culitis 
/tumpiem nalum et ( quod personis infâme est rilil/us ) Cturis 
suppiu-io inlercmptum, cl Ihum fuisse eonfenditis , et superesse 
udltue crediHs, et quotidiuuis supplit alionil/us udoratis. (Daus 
Arnobe ,1. i , n. 23. ) 


Julien dit que les chrétiens adorent le fils de Dieu, 
qu'ils adorent le bois de ia croix, qu'ils quittent les 
dieux éternels pour adorer un Juif mort. E« y»p «J««* 

ti/li rpeetvuteéai , rî %*pit ri» T i'ar riret rptexvnrri ro rï 

Cuvpi irpwxvuïrt JvAa».... ai «airaasa/.s.^êi mr iptif tir rira i/>9*r 
iisfrp t , itet ritf uiuu'ut mfitTtr fri et , i «■'« rit i situât pttntiëiai 
>i»pa». (Dans S. Cyrille, I. 5 et G.) 


( Voyez les extraits des Sdpber toldos Jcsclut , dans la 
preu ve précé don I e'. ) 


«4. * Ses disciples assurèrent qu’il était ressuscité. 
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Le Juif sous le nom duquel (icl.sc parle, (lit que les 
cliréliens assuraient que Jésus-Christ était ressuscité 
après sa inurl. T«i*ïr« à^n’Tiixitxr xa\ «ti jfàtfiti ix ix-epxirn 
Ixutü, tiKf'tt J[ ùnfti, *«i ri cxfxiia rï c xet.arcut < I ijrïr 

xxi ras ^nfdc , ùc nrxr sreripoiytiMif. (Dans Origène , 

1. a, II. 5<|.) - * • 

i \ * Ann ^ vjT -y " 

Les Juifs envoyèrent des personnes par toute la terre , ' ■ 
et publièrent de tous cAlcs qu’il s’était élevé dans la 
Judée une nouvelle secte, qui portait le nom de chrétiens, 
qui soutenait l’athéisme et détruisait toutes les lois; que 
son auteur était un certain imposteur de Galilée, nommé 
Jésus, lequel ils avaient fait mourir en croix; mais que 
ses disciples , étant venus pendant la nuit , avaient enlevé 
son corps du tombeau où ou l’avait mis; que , par ce 
moyen , ils trompaient les hommes, en leur faisant ac- 
croire qu'il était ressuscité cl monté aux cicux« et «pic la ^ 
doctrine (pi 'ils sic vantaient d'avoir apprise de lui, était" 
une doctrine impie, détestable, sacrilège. (S. Justin, 
dialogue uCec Tetphon , n. 108. J 

(Voyez dans la douzième preuve, lesoitraits des.Scphcr 
toi dos Jeschu ). 

Selon la tradition des anciens Juifs, le Messie devait 
ressusciter le troisième jour après sa- mort. - " , 

Dans le livre Mechilta , le rabbi Moïse Hadarsan , après 
avoir rapporté ces paroles, du psaume 3o Sa colère ne 
dure i/u'uh moment , la rie est dans sa faveur , s’explique 
ainsi : Cela a été dit du juste, notre Messie, |>arrc que 
sa mort ne sera que d’un moment, et que sa vie, soit 
popr lanuounor aux autres, soit pour la recevoir eh 
lui-même^ sera dans sa volonté. Cçs paroles du psaume 
sont suivies de celles-ci' : Le soie on" est dans les plcui-t , 
et b in afin on est dans 1rs chants xl’ allégresse..'..:'.. Lorsque 
le Messie munira, tous ses disciples seront aflligés de sa 
mort; et lorsqu'il retournera à la lie, ou lorsqu'il rcs- 
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suscitera , ils se, réjouiront et chanteront. Dixit R. Muses 
Hadarsun , quonithn montait 11m in ira ejus , r Ha in brnrplncito 
rjus. Hoc dictam rat de Messin justo nostro. Quo niant crant 
in momento mars et vita rjus prn Voiiiulate sud , ad dnndtim 
aliis , et ad recipiendmn in semetipso. Et Inné cotijungitur 
illud immédiate in rodent psal. sequens : ad resperum demora- 
bitur peins, et ad matutinnm canins...... Citm autan ipse. 

morietur , tristes crunt de morte rjus oui nés sectatores nominis 
rjus; et ciimad vilain rsdibit , sine cum rrsnrget, gnndebunt , 
rt ciment. (Galatin , de Areanis catbolicæ veritatis, lib. 8, 
cap. aa.) 

Jérôme de Sainte-Foi rapporte un autre passage du 
même auteur, pris de son commentaire sur la Genèse , 
expliquant rcs paroles du chap. aa : Le troisième jour. 
Abraham ayant levé les yeux, vit de loin le lieu que Dieu 
lui avait Résigné pour immoler son (ils Isaac; il dit : Il y 
et dans l'Ecriture sainte plusieurs limités de jours , dont 
une est la résurrection du Messie. Multm sunt in snrrd 
iirripturii dierum trinilàtrs, quorum una est resurreetio Mcs- 
siic. ( Ltb. 1 , cap. 8. ) ’ 

•j f sj: ■ • "♦ «y 1 } 1 ÿrf f ^ troV) 1 P r' 

Ils ( les Juifs )' dirent ensuite qu'il avait cfè ressuscita pur 
ta force de la nécromancie . v. i : rTCft * 


Les Juifs disent que Christ a exercé la nécromancie, 
et qu’il a été ressuscité par la force de cet art , après avoir 
été niis en croix. Dicunt ( J udiri } pnetrred C.hristum 
neeromantiain excrc disse, ejusque ri post crnçcm fuisse susèi- 
tatum. ( Actes de S. Pionius, c. 5, dans Bollandus, 
1 ." üévrieV. ) ' 

iG. Enfin , ils ( les Juifs ) écrivent que té corps de Jésus avait 
été pris cl rarhé par Judas, qui le fit voir au peuple Jorsque 
, , les apolrfs prêchèrent su résurrection. " 


( Voyez dans la preuve îa , ce que nous avons rapporté 
des Scphcr tolilos Jeschu). 
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OBSERVATIONS 

SUE CE Ql ’oK UT BANS JOsll'HF. , TOÜCIIAST JKSrS-CnBlST. 

Nous plaçons ici le témoignage ou le silence de Josèphc, 
au choix de nos adversaires. 

Voici ce témoignage traduit fidèlement : 

En même temps parut Jésus, homme sage, si toutefois 
on doit l’appeler homme ; car il fit une infinité de 
prodiges, et il enseigna la vérité à tous ceux qui voulurent 
l’çntendre. 11 eut plusieurs disciples qfti embrassèrent 
sa doctrine, tant des Gentils que des Juifs. 11 était le 
Christ ; et i’IIatc , poussé par l'envie des premiers de 
notre nation, l’ayant fait crùcificr, cela rr "empêcha pas 
que ceux qui avaient été attachés à lui dès le commence- 
ment, ne continuassent à l’aimer; il leur apparut vivant 
trois jours après sa mort, les prophètes ayant pfédit et 
sa résurrection, et plusieurs autres choses qui le regar- 
daient ; et encore aujourd'hui la secte des chrétiens 
subsiste et porte son nom. 

rntTXi èl kut'x t irti rit %pé>»> I srïf xt£p , nyi dtêpx 

aurai ï'iyui %pi. H » y'xp xxpxJàÇait Ipyat xtnirif , iiixrxx/.êt 
xiSptrxm rit r.i o»S T x/.n^à è i%au.uati' km xa/./.els fin I uiuîuç , 
xarÿ.aïf 01 kx'i E ' ïj.rtu'xats ixtyxyira. o' XP ,r,t À». K>i 

air 0 » irJtiÇii rit xpârut xtipài xxp ' ifùt rxupÿ ixitihij* jrar 
rii/ccr k , £k ixxirxrrt c.yi xpiret xyxxurxirif. E ipxiii yxp 
aurait rpi'rttt t%êit iftipxt xxS.it £*• , ta» âi/ait xpaQr.rut rxurx 
xui x/.Àx ftvplx 3-xtifixrtx xi pi airi tipnxcrtn , lie rx lïr rmt 
, ÏÇp‘ ç *ximt àxa r»J ï àitfixxfiiian ix ixi/.ixi ro ifüÀai. ( Antiquités 

judaïques, 1. 18, c. 4-) 

O 11 trouve dans ce passage la prédication , les miracles, 
les disciples, la mort, la résurrection de Jésus-Christ. 
Ou y assure même que ce dernier événement avait été 
prédit par les prophètes, de même que plusieurs autres 
choses qui le regardaient. Comme nos adversaires trai- 
teront sûrement de supposé un passage dans lequel un 
prêtre juif et pharisien reconnaît tous les faits qui servent 
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de fondement à notre religion, on n’en fera aucun usage, 
pour ne pas s’écarter du dessein que l'on S’est proposé, 
de ne rien employer dans cet ouvrage qui soit contesté. 
On accordera donc aux incrédules, que Josèplie n’a 
point parlé de Jésus-Christ. Examinons les inductions 
que l'on peut tirer de son silence. 

1.* Cet historien , qui naquit trois OU quatre ans après 
la mort de Jésus-Christ, 11’a pu ignorer qu’il avait paru 
dans la Judée un homme charlatan' imposteur, magicien 
ou prophète, nommé Jésus, qui avait fait des prodiges, 
ou qui avait trouvé le secret de le faire eroirc.à un certain 
nombre de personnes. Il ne pouvait ignorer que, de sou 
temps, il y avait encore, dans cette province, des gens 
qui faisaient* profession dé le reconnaître |iour maitre. 
Lorsqu'il fut transporté à Home , il ne put ignorer que 
Pjéron avait fait punir, par des supplices inusités et 
extraordinaires, un grand nombre de eh retiens qui étaient 
(Lins cette ville; il ne put ignorer que leur martyre avait 
été un spectacle pour le peuple romain : spectacle d’un 
si grand éclat, que Tacite et Suétone l’avaient consigné 
dans les annales de l’empire. 11 vit que , sous Domiticu , 
on faisait, à Home et dans les provinces, le procès aux 
chrétiens, et qu'ils étaient punis de mort par les ordres 
de l’empereur. 

a.* Josèplie a-t-il dû parler de Jésus et de ses disciples 
dans son histoire? 11’a-t-il pas pu regarder cet événement 
comme n’étant pas assez, considérable pour y tenir place ? 
Je réponds que uon , et voici les raisons sur lesquelles je 
m’appuie : ^ 

i." I)u temps de Josèplie, les chrétiens étaient déjà 
une société v considérable, qu’elle attirait l'attention 
des empereur*. Ces maîtres du monde portaient des lois 
contre eux, décernaient contre eux le dernier supplice, 
et les faisaient rechercher par les magistrats. Ainsi l'in- 
tégrité de l’histoire exigeait que l’on en parl.lt : Tacite et 
Suétone en ont jugé ainsi , eux pour qui la secte des 
chrétiens était un objet bien moins intéressant que pour 
un Juif tel que José plie. Ces deux historiens oui cru que 
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• la naissance et l'établissement du- christianisme était 
d’une assez grande importance pour tenir rang parmi les 
grands événements qu’ils transmettaient à la postérité. 

a.* Josèphe, au livre 18 de ses Antiquités, chap. a, 
parle des trois sectes q>û étaient chez les Juifs : des 
essénien's, des sadueéens et des pharisiens , (pmi(|ue ces 
deu\ dernières ne subsistassent plus après la ruine de la 
nation , et dans le temps qu’il écrivait son histoire. 11 ne 
devait donc pas se taire sur la secte des chrétiens, qui, 
s’étant formée parmi les Juifs, subsistait encore (h; son 
temps, avait pris bien d’autres accroissements que celles 
dont il parle , puisqu'elle s’était répandue dans les diver- 
ses provinces de l’empire, et même dans la capitale, 
tandis (pic les autres n’étaient pas sorties de la Judée 
ou de quelques lieux voisins. 

• 3.“ Josèphe parle exactement de tous les imposteurs 
ou chefs de partis qui se sont élevés parmi les Juifs, 
depuis l’empire d’Auguste jusqu’à la ruine de Jérusalem. 

Il écrit que Judas le gaulanite, ou le galiléen , excitait 
les Juifs à se soulever contre les Romains; et, dans un 
autre endroit , il dit que le président Tibère Alexandre 
fit crucifier les deux fils de ce séditieux. 

Il raconte qu’un imposteur assembla les Samaritains 
sur le mont Garisim , en leur promettant qu'il leur 
.découvrirait les vaisseaux sacrés que Moïse avait enfouis 
en ce lieu. 

Il parle de la prédication de saint Jean-Baptiste, du >»• 
concours de peuple qui se faisait auprès de lui. Il rend 
témoignage à la sainteté de sa vie; il ajoute que les Juifs 
crurent que l’armée d’Hérodc avait été défaite par Arétas , 
roi des Arabes , en punition du crime que ce prince avait 
commis en faisant mourir ce saint homme. 

Il rapporte qu'un imposteur , nommé Tbeudas, sé- 
duisit un grand nombre de Juifs, et les conduisit vers le 
Jourdain, en leur promettant qu’il diviserait ce fleuve, 
et le leur ferait passer à pied sec. Cuspius Fadus, prési- 
dent de la Judée, en ayant été averti, envoya des gens 
de guerre qui dissipèrent cette multitude , qui tuèrent 
Thcudas, dont ils rapportèrent la tète ait président. 


Antiquités 
. ■- 

18 .£• 

L. jo,c. 3. 
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1 . ,»,<.& Il écrit que Félix, président de la province , ayant,* 

pris par ruse Eléazar, fds de Dinéc, chef d’une troupe, • 
considérable de brigands, il l’envoya chargé de chaînes 
à [tome. 

nu. Il raconte qu'un Egyptien ,* étant venu h Jérusalem, 

se donna pour prophète, et persuada au peuple de le ^ 
suivre sur la montagne des Oliviers , d’où il verrait ,* t 
tomber par ses ordres les murailles de Jérusalem ; ce qui 
étant venu à la connaissance de Félix, il se mit à la tête 
des troupes qui étaient dans cette ville, et ayant chargé , • 
cette populace séduite, il en tua quatre cents, et prit F** 
deux cents prisonniers. L’Egypticu s’étant sauvé, ne 
■ j parut plus. 

11 rapporte qu’un imposteur magicien attira le peuple 
* dans le désert , en lui promettant que, sous sa conduite, g • 
il serait à couvert de toutes sortes de maux. Le président 
Fcstus envoya contre eux des troupes, qui les défirent 
et les dissipèrent. , . • 

Jésus était le chef d’un parti hirn plus considérable, 
et qui faisait bien plus de bruit que tous ceux dont cet 
auteur a parlé. Ces imposteurs, ces chefs de partis, ces 
hommes qui avaient fait des assemblées, n’avaient eu 
des sectateurs que dans la Judée ; leur parti , leurs 
assemblées avaient été bientôt dissipées, et il n’eu restait 
plus que le souvenir, lorsque Josèphe écrivait son histoire. > ■ 

Il n’en était pas ainsi de la secte, de l’assemblée, du 
’ * parti qu’avait formé Jésus ; il subsistait encore du temps 
de Josèphe, il était répandu dans toutes les provinces 
de l’empire et jusque dans la capitale. Les maitres du 
monde employaient toute leur autorité pour l’anéantir; 
ainsi ce parti ou cette secte méritait bien plus que toutes 
celles dont parle Josèphe, de tenir un rang dans sou 
histoire. - ; 1 jh-i* ’ 

Josèphe n'ayant pu ignorer Jésus , ni la secte dont il 
était chef; ayant dû, conformément aux lois de l'histoire 
et à la méthode qu’il s’était prescrite, écrire ce qu’il en 
savait, pourquoi a-t-il gardé sur cela un si profond si- 
lence? Essayons de le découvrir. Pour y parvenir, je 
forme ce raisonnement : • - ♦ “ ’ 
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Ou cet historien a cru que tout ce que les disciples de 
Jésus disaient de leur maitre était faux, ou il a cru qu’il 
était vrai. Dans le premier cas, il ne se serait pas tu; 
tout le portait à parler en cette occasion : l'intérét de la 
- Y >eri, é, le zèle pour sa religion, dont les chrétiens, par 
leurs impostures, sapaient les foudemeuts; l'amour do 
< sa nation, que les disciples de Jésus accusaient d’avoir 
fait mourir, par une maligne et cruelle jalousie, le 
Messie, le fils de Dieu. En dévoilant les impostures des 
apôtres , Josèplie couvrait de confusion les ennemis 
de son peuplent sc rendait agréable à sa nation, il se 
conciliait .la faveur des empereurs qui persécutaient le 
christianisme naissant; il s’attirait les applaudissements 
de tous les hommes qui avaient cctle religion en horreur; 
^il détrompait les chrétiens mômes que les premiers 
" dis i ci [ ,ks dc avaient séduits. Croira-t-on jamais 

qu un homme instruit <1 une fourberie qu’il est si intéressé 
de laire connaître , garde sur cela le plus profond jili uce, 
surtout lorsque I occasion se présente si naturellement 
d en parler? Si l’on répandait parmi le peuple de faux 
mil ailes qui tendisseut a ébranler sa foi. avec quel zèle 
** nos «mains ne découvriraient-ils pas l’imposture pour 
prévenir la séduction ? ne regarderaient-ils pas, et avec 
raison , le silence , en cette occasion , comme une préva- 
rication criminelle ? Il parait donc évident que si Josôphe 
avait cru que ce que les apôtres disaient de leur maître 
«■tait (aux, il aurait eu soiu de le faire connaître. S’il ne 
lia pas cru faux, il l’a cru vrai ; et la seule craiute de 
déplaire à sa nation, aux Romains, aux empereurs, lui 
a fermé la bouche ; auquel cas son silence vaut son 
témoignage, et sert également pour autoriser la vérité 
des faits sur lesquels le christianisme est établi. 

.1 éi ri \ aisées observations en i ?54* Je les communiquai 
alors A quelques personnes qui en parurent satisfaites. 

J ai vu depuis avec plaisir le nouveau traducteur do 
Josèphe penser comme moi,. que le silence de cet auteur 
sur Jésus-Christ vaudrait soi» témoignage. 
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Apres ta mort de Jésus , une partie 1 les Juifs fit profession 

de sa doctrine. 


( Voyez le témoignage île Tacite , pag. 3 de l’histoire). 


Ananus, pour lors grand-prêt rc , assembla un conseil, 
devant lequel il cita Jarques , frère de Jésus, qu’on 
appelle Christ , et quelques autres, et les fit condamner 
à l'Ire lapidé» comme coupables d'avoir viole et transgressé 
la loi. A »a*er emiSput mpirit' <uu mtpxy*. yvr tie air» 

r'or iJif.epit I *ri rî /.lytfMX X?‘T* . I a«*.'?»f- itrun mûri , «xi 
r/rxf iripsr, srnpntepiecùtTut KtcnypUi TiiiJimm . rdplètuu 
Aivr$*rJpi>i*. (Jost-phe, Antiquités judaïques, 1 . ao, c. 8.) 


Celsc’dit qu’une partie des Juifs embrassa la doctrine 
de Jésus-Christ. lutesleç irrai ii/sMf «ara t*i I *r» . 

iraria«i>a< vpet ri rî» 1 vja/xr, xxi rS I w* xxmxt/jt- 

Dans Origine , liv. 3 , 11. 7.) 




18 , 19. Tout au contraire, eette religion (le christianisme) prit 

de nouvelles forces , et de la Judée, elle se répandit dans tout 
l’ univers. 't .*• 


( Voyez le témoignage de Tacite . pag. 3 de l’histoire. ) 


Le rabbin Moïse l’égyptien, dans le prologue de son 
grand traité, dit que la raison qui porta Judas le saint à 
écrire la Mime sous l’empire d’Ajitonin le’ Vieux, fut le 
progrès prodigieux du christianisme, qu’il appelle le 
mauvais règne. Causa propter quant magister poster sanctus 
hoc fccit , fuit) quia r.idit quôd studentes dimimlcbantur , et 
lubores et adeersitates crcseebant , et regnum neguam aseende- 
balct dominabatiw inundo , et Israël migra l'ai per extrfmitatcs; 
et pm/itercd ne ronfuiulerentur, eirorcs et eeremonias Phan- 
str.crum prcedœessorum suorum in Scriptis ponerc statuit. (Daus 
J crème de Sainte-roi, liv. 1 , c. 5 .) 


Sénèque le philosophe, dans le Iraité qu'il avait écrit 
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contre les superstitions, dit eu parlant des Juifs : Les 
coutumes de celte nation impie ont pris un si grand 
accroissement , qu’elles sont déjà reçues par tout le 
inonde , et les vaincus donnent la loi aux vainqueurs. 
Cùm intérim usque eà sccicratissimas gentil consuetudo con- 
taluit , ut per omîtes jam terras rccepta sit : virti victoribus 
teges dederunt. (Dans S. Augustin, de la Cité de Dieu, 
liv. 6, cliap. u.) 

Dion Cassius dit que la nation des Juifs, quoiqu’elle 
ail souvent été affaiblie par les Romains, s’est cependant 
si fort accrue . qu’elle triomphe des lois. K«ï '•*■« x«e« rets 
tuficueit tc yïicf rire xehiSrir xc/jiplt , niÇn&t r <T ■ exi srAiîf», 
ici **'< (ir ) rijr icftirxxt f xniïrxi. ( L. 3 j\ ) 

La religion juive n’avait pas pris, du temps de Néron , 
un si grand accroissement , qu’on ait pu dire qu’elle 
était déjà reçue par tout le monde ; ou. n'a jamais pu dire 
que la nation juive triompha des lois des Romains, 
puisque les Romains lui ont toujours permis le libre 
exercice de la religion et de ses usages. Tout cela n’a pu 
se dire avec vérité que des chrétiens, que Sénèque et 
Dion ont confondus avec les Juifs, ainsi que plusieurs 
autres païens. 

Julien dit que, dès les premiers temps, il y avait un 
grand nombre de chrétiens, o" %pt rr»r , «iVS-cuuof 

Un wc/.u x/.ctot ïxè.tiKCf i> xov jette rit F. xéAlni 1ère 

rairne rîr jipcn. (Dans S. Cyrille, liv. 10.) 

Ceux qui la ( la religion chrétienne ) prêchaient , offrirent 
des prodiges , qui furent ' attribués par tes paient à la magie. 

Dans le Talmud de Jérusalem, au livre Avoda Zara, 
on lit : On dit au rabbi Johanan que le fds du rabbi 
Jehosua , fds de Lévi , avait mangé quelque chose do 
venimeux, qu’on avait invoqué sur lui le nom de Jésus, 
fils de Pantlier, et qu’il avait été guéri. Après cette gué- 
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tison, le père de celui qui avait ainsi recouvré la santé, 
dit à celui qui l’avait guéri : Qu'est -ce que vous avez 
prononcé sur mon fils ? Il lui répondit : J'ai invoqué le 
nom de Jésus de Nazareth. Le père de celui qui avait été 
guéri lui dit : Il aurait été plus avantageux à mon fils de 
mourir, que d'étre guéri de cette sorte. Celui qui avait 
été guéri mourut après que son père eut prononcé ces 
paroles. Le rabbi Josés dit qu'un Serpent mordit Eléazar, 
fils île Duma. Jacob, un des disciples de Jésus, fils de 
Paullier, vint auprès de lui pour le guérir, et il hü dit : 
J'invoquerai sur vous le nom de Jésus de Nazareth, et 
vous serez guéri. Le rabbi Senmel dit au malade : Fils 
de Duma, cela n’est pas permis. Le fils de Duma lui 
' répondit : Je vous prouverai qu’il m’est permis de me 
faire guérir ainsi. Le rabbi Scmuel ne lui permit pas 
d'entrer eu preuve, et le malade mourut. 


On lit aussi ce dernir.r événement dansleeomntrnlairc 
v »-» p. t sur l’Kcclésiasle, au i li. i . Voici comme il est rapporté : 
* 1 ‘ 11 arriva qu'un serpent mordit le rabbi Eléazar, fils de 

Duma. Jacob vint de /.akauiali pour lo guérir au nom 
de Jésus, fils de Pautier. Le rabbi Stinuel ue voulut 
•■pas le permettre, et il dit au fils de Duma que cela ne lui 
était pas permis. Le fils de Duma lui dit : Permettez 
• ^ que cet homme me guérisse, et je vous alléguerai une 
autorité pour vous prouver que cela m’est permis. Le 
fils de Dunia 11e put point alléguer celle autorité, et il 
mourut. Dt.nl rabbi J oh au an , quud filin* filii rabbi Jcltostue , 
filti Levi , quoddam mortiferum rirg/utireral , conjura! unique 
illi fuit in nomine Jestt , filii Paul hrr, et sanalus est; cùm 
autan eensisset , dixit peter purri ai qui runi nui tint fircrat : 

• -J Quid super en w dixisti? Ait illi : Nomrn J au Sazarcni 
In coca vi. Dixit pater pueri : Rrmissius fiiisret et , si mort uns 
n fui.net , et non audlssrt cerbum hoc. Et sic ttahm factum est 
ei. Dixit rabbi Joses qnôd serpens quidam momordit Eleazar, 
/ilium Duma. F enit igitur ad cum Jacob, id est , J orobus, 
ter quidam de disciputis Jesu , filii Panther , ut curare t cum, 
st ait si : D‘cam tibi ex nomine Jesu Nazarcni, et curabtris. 
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Dixit ei rabbi Sèmucl : Non licet tibi lioc, fili Dama; at itte 
dix il ci: Et ego inducam probationrm, quOd llçilum sit mi ht 
ut curct me. Et non permisit eum inductre probationrm , 
douer mort uns est. A celait qiuid R. Eleaiarum, /ilium Dama , 
momorderit serpent, l'cnitque Jacob, id est, J acabits, de 
villa Zaccunid ad citrandttm eum in nomine J csa , filii Panther. 
Et non permisit eum il. Sftnutl , sed niait ei : Non licet tibi, 
fili Dama. Ait illc ! Permit te me curari ; et ego inducam 
rouira te autoritatem quôd liceat mihi. Et nequnit autoritatem 
inductre donec egressa est anima ejus. { Dans Galalin , Arc. 
ver. catb. , pag. 558 cl 55<). ) 


Dans le Talruud de Jérusalem , au traité Sciaballi , 
cliap. 14 , on lit encore le même événement en ces termes: 
f.e rabbi Eligazcr, fils de Duina, ayant été mordu d'une 
couleuvre, Jacob vint du château de Sannua pour le 
guérir au nom de Jésus l'aiiisau ; mais U en lui cmpéché 
par le rabbi Ismaëi. Eligazcr s'éleva contre Ismaël, as- 
surant qu'il pourrait être guéri de celte sorte. Pendant la 
dispute, Eligazcr mourut en présence d’ismaël. qui 
s’écria : Fils de Duma, tu os heureux d’étre sorti de ce 
monde en paix, sans avoir transgressé la loi des sages. 
Rabbi Etigazer , filio Duma , colubri morsu irgrotante , 
venisse ad non Jaroburn i rastello Sanona, ut in nomine Jesu 
fabri eum euraret ; sed à rabbi Ismacle prohibition, cùmqua 
contra cum obnilcrelur ipse Eligazcr, affirmons id ficri po fuisse, 
inter allcrrandum , serpente cencno , coram ipso Ismacle ex- 
t inclus est, qui tune exclamant luxe dur ns ; O te feliccm 
filium Duma , qui ex hoc nutrido in puce migrasti, nec trans- 
gressas es muleriam sapientûm. 


O 11 lit la même histoire dans le Talmud de Babylonc, 
au traité de l’Idolâtrie, c. a, avec celte seule différence 
que le château d’où vient Jacob, est appelé Savania au 
lieu de Somma. II est parlé de ce Jacofi en plusieurs 
endroits du Talmud de Babylone, et toutes le» fois qu’on 
le nomme, on le qualifie de disciple de Jésus l’artisan; 
ce qui ne permet pas de douter que ce Jacob ne soit 
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l'apôtre S. Jacques, dont le nom hébreu est Jacob. 
( Annales de Baronius, t. i , année 63, § 8. ) 

Suétone , qui a vécu du temps des apôtres, décrit la 
persécution de Néron contre les chrétiens, en ces termes : 
11 punit de divers supplicesleschrétiens, espèce d’hommes 
d’une superstition nouvelle et adonnée à la magic. A f- 
flicti suppliciis christiani , g en us Iwminum superstilionis noree 
ah/ue male fiat. (Vie de Néron.) 

Le Juif que Celse introduit pour combattre les chré- 
tiens, désigne les apôtres et les disciples de Jésus par le 
nom de magiciens. Tir tôt» eijt-, yvri v-tépstrpte , tic <f>uTf, 
kx\ «frit i/.Mf t St ix rie «érï s ynrimt. ( Dans Origènc, 
contre Celse, 1. a, n. 55.) 

D;yis le dialogue de Lucien, intitulé Philopalris, les 
chrétiens sont appelés magiciens. Voyez la preuves ia?. 

Julien dit que S. Paul surpasse tous les magiciens et 
les* imposteurs qui ont jamais été. A AA* km) t'o» xxir ut 
-Ta utxkk rie xéx«ri y 1*1 K t xxî ùxtp/3aAAep<c>«> ITxüAu. 

( Dans S. Cyrille, 1. 3. ) 

Parlant ailleurs des apôtres en général, il dit qu’il est 
vraisemblable qu’ils ont exercé la magie avec plus 
d’habileté que leurs disciples, à qui ils ont laissé ces 
secrets pernicieux. 2x#xiîri k» . «x*r xxàxi'm «» tît« t«7c 
I uixi'ne rif ftxfyxtt/xe ri teyot , ifxxtivJiir Ttie fX'AfXXVit , 
ttvrtint %xpn O <7< xxi rie «xor«A»f hpit eixit ifi», purm ri» 
ri iiixexxA» Tt).tvTKfixriTtiJ ivrxtrxe , ip.it rt i^xp^ie . ■srxpxiitxs 
vite vpûrtie XIXI ttvxin , ti^uxmt eper iuir xùrct /xxeyxtiZrxt , 
vite fi fit rit titirie ixto tfyxt êr.petrtx rît px.yxnixe rxirn e xx) 

piO.vpixe Tx epyueéptx. ( Dans S. Cyrille, 1. 10 .) 


Les païens disaient que Jésus-Christ avait composé des 
livres de magie , qu’il avait adressés à Pierre et à Paul. 
Ita r créé isti desipiunt , ut itlis libris , quos ettin scripsis.ee 

existimant , dicant contineri eus actes , quibus eu m putant 

' 
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ilia fccisse miraetüa , quorum fuma iibique pcrcrcbuit : quod 
existimundo se ipsos produit t quid diligant , et quid affectent. 
Quanduquidem Christum proptercà sapientissimum putaut 
fuisse , quia nescio quce illicita noterai , qucc non solùm disci- 
plina christiana, sed ctiam ipsa terreux reipuldicœ adminïst ratio 
jure condcmnat ; et certè qui taies Christi liliros se. legisse 
affirmant , cur ipsi titilla talia faeiunt , qunlia ilium de libris 
talibus fecisse mirantur? Quid quod ctiam divino juilicio sic 
errant quidam eorum , qui talia Christum séripsisse tel credunt, 
tel rredi votant , ut eosdem libros ad Petrum et Paulum diront , 
tanquam epistolari titilla prœnotatos. (Dans S. Aug. , 1. l , 
de l’Accord des Evangél. , c. i.'|. ) 

Les païens disaient que S. Pierre avait fait en sorte, 
par ses enchantements . que. Jésus-Christ serait adoré 
sur la terre pendant trois cent soixante-cinq ans; après 
quoi la religion chrétienne devait prendre fin. Petrum 
uutem male ficiis fecisse subjungunt , ut coleretur Christi nonien 
per trccentos sexaginta quinque annos ; deindè completo 
memorato numéro annorum , sine mord sumeret fincni. ( Dans 
S. Augustin, de la Cité de Dieu, liv. 18 , ch. 53.) 

Voyez les preuves i a et 5 1 . 

Ils firent des prédictions qui furent suivies de l'événement. 

I’hlégon assure que les prédictions faites par S. Pierre 
ont été justifiées par l'événement. Tir Tip! n»tn puXkirrv* 
•xpoyiwrii i$m ri lit ir rtîi xip< nirpa ief rtpi 

tS I ne-i. Kai iuxprvpr.nt , en lutri ri upvulrx ut uùri ri Ài- 

yiptttx àxniTwt. ( Dans Origèue, contre Celse, 1. a, n. 14 .) 

Les Juifs établis à Rome eurent entre eux de si grande t 
disputes au sujet du Christ. 

Jndtvos imputsorc Chrcsto assidui > tiunultuanfis Romd 
expulit. ( Suctonc , vie (le Claude, chap. a5. ) 

Suétone met Chrestus pour Christ us. L'auteur du dia- 
logue l’hilopatris met Xptccs. Chrestum, pi imChristianum. 
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Les païens, par ignorance, prononçaient ainsi le nom 
«lu Sauveur, comme nous l'apprenons <lc Tcrtullieu et de 
Lactancc. S’il est vrai ( Apologétique, chap. 5 ) que ce 
soit le nom des chrétiens que vous haïssez, en quoi uu 
nom peut-il être coupable ? De quoi peut-on accuser un 
terme, si ce u’est d’èlrc contre la pureté du langage, ou 
de représenter quelque idée d’imprécations, d’injures 
ou d'impuretés? mais lorsque, par ignorance, vous 
prononcez Cbrcstianus (car vous ne connaissez pas bien 
même notre nom), il signifie douceur et bouté. Vous 
baissez donc un nom innocent dans des hommes inno- 
cents et sans crimes. Si nominis odium est , qui s nominis 
rcatus ? Qui s accusatio rocabnlorum , nui si aut barbarum 
sona! altqua vos- nominis, nu! infaustum , aut maledicum , 
aut hnpudUum ? Sot < t cum perperam Cbrcstianus pronun- 
tialur u robis ( nam née nommis ccrta est notifia paies t os ) , 
de suacitate , tel benignitate coin posil uni est : oditiu' i laque 
in hominibus innoaiis , etium i ionien innocuum. 

Il faut, dit Lactancc, liv. 4 des Institutions divines, 
chap. - , expliquer l.i signification de ce nom Christ, 
à cause de l’erreur de ceux qui, par ignorance,. ont 
coutume , en changeant une lettre, de l’appeler Chrest. 
E~ponenda hujus nominis ratio est propter ignorantium erro- 
rem , qui cum immulatA litterâ Chrestum Soient dicert. 

a 3. La dixième année de l’empire de Néron , un incendie 
consuma les deux tiers de la ville de Rome. 

Erg a abolendo rumori Ncro subdidit rcos et quasltissimis 
pians affecit , quos per flagitia incisas , rulgus Cliristianos 
appeUabat. A uctor nominis ejus Chris tus , qui Tiberio impe- 
ritante per procuratorem Pontium Pilalum supplirio a/feclus 
erat , repressaque in præsens cxitiabilis superstitio ruisits 
trumpebal , non modo per Judiram originem ejus mali, sed 
per urbem ctiam , qtu) cuncta i indique atroeia , aut pudenda 
confluant, celebranturque. Igitur primo correpti qui fateban- 
tur , deindi judicio forum ntuUiludo ingens , huud perindt in 
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iriminc incendii » quùm odio humant generis conviai sunt. Et 
pereuntibus addita ludibria, ut frrarum tcrgisrontccti, laniatu 
canum interircnt , aut rriuibus affût, nut fiainmandi , atque 
ubi defecissel dit s in usant noclurni laminis urcrcntur. H ortos 
sans ci spectaculo IS’ero obtuternt, a circcnsc luditrum cdcbat , 
habita aurigœ permutas ptebi tel circulo insistais , untU 
quanquam adccrsùs sonies et novissima exempta mrritos , 
miseratio oriebatur tanquam non utititatr pubticâ , sed in 
strvitiam uuitis abstnnrrcntur. ( Annales , liv. i5.) 


Suétone décrit la persécution de Néron. 

A/Jlidi suppticiis Christiani, genus hominum superstitionis 
novx atque malefie/e. ( Vie de Néron.) 

• 

Sénèque le philosophe ,*3u vénal et l’ancien commen- 
tateur de ce poète , nous apprennent , etc. 

Ingens altrrius mali pompa est , ferrum circa sc et ignés 
habi t , et catenas et turbam ferarum , quam in viserra rm- 
miltat humana. Cogita hoc loro careerem , et n tiees et ceulros, 
et uncuni et adactum per medium Itominem , qui per os .~met gat , 
slipitem, et distinctain dieersum aetis crwribui membra , itlam 
tunieam alimentis ' ignimn et illitam et intextam , quiequid 
ali ad prteter litre commenta strvitia est. (Séu., ëpilre 1 4- ) 


Houe Ti"cllinum, lædà lucehis in iUi, 

Qui Hautes ardent, qui fixe gutlure fumant, 

El latum media sulcuui deducit arma. 

( Juvcnal , sat. i.**) 

Ausi quod liccal lunici punirc mnlcsla. 

(Le même y sat. S.) 


L’ancien commentateur de Juvénal explique ainsi les 
Vers (le ce poète : Ti'geWnum si heseris , virus ardebis , 
quemadinodùm in munerc Nernnis , de. quibus ille jusserat 
cereos fieri , ut luerrent sprrtatoribiis , cùm fixa essent guttura 
ne se rurvarent . Nero maleficos teedâ , pnpyro , et cerâ supee- 
vestiebaf, et sir ad ignem admoxeri juhebat. 


I 
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36. En ce temps-là vivait Apollonius de Tyane, philosophe 

pythagoricien. 

Apollonius naquit du temps des apôtres. On va donner 
un abrégé de ce qu’en a écrit Philostrate. .. 

Apollonius naquit à Tyane , \ille de Cappadoce , 
d’une famille ancienne et de parents riches. Le dieu 
Protée prédit à sa mère , lorsqu’elle le portait dans son 
sein, qu’elle mettrait au monde un enfant qui aurait 
comme lui la connaissance de l’avenir. On raconte ainsi 
sa naissance : Sa mère ayant été avertie dans son sommeil 
d’aller cueillir des fleurs dans une prairie , elle s’endormit 
sur l'herbe. Des cygnes qui paissaient dans cet endroit, 
l'environnèrent pendant son sommeil, formant autour 
d’elle un concert mélodieinff Eveillée par le chant de 
ces oiseaux, elle enfanta Apollouius. Les habitants 
du pays disaient qu’à ce moment même une lumière 
. éclatante était descendue du ciel, et y était remontée 
subitement , ce qui fit qu’ils le crurent fils de Jupiter. 
11 avait un grand esprit, une excellente mémoire, parlait 
très-bit a grec, et était si beau qu’il attirail les yeux de 
tout le monde. A quatorze ans, son père l'envoya à 
Tliarse en Cilicie, pour étudier la rhétorique ; mais il 
s’appliqua à la philosophie, et choisit lasectede Pythagore, 
dont il commença à faire profession à l’âge de seize ans. 
11 renonça aux viandes animées, comme n’étant pas pures 
et épaississant l’esprit , et il ne se nourrit que d’herbes et 
de légumes. Il ne condamnait pas le vin; et toutefois il 
s’en abstenait , comme capable de troubler la sérénité de 
l'atne. Il marchait nu-pieds, sans sandales, et ne 
s'habillait que de lin . pour ne rien porter qui vint des 
animaux. Il laissait croître scs cheveux, et vivait dans 
le temple d’Esculape; et ce dieu dit à un de ses prêtres, 
qu'il voyait avec plaisir Apollonius être témoin des gué- 
risons qu’il opérait. On venait de tous côtés voir ce jeune 
homme. Il donna la moitié de son bien à son frère aillé , 
et distribua la plus graudu partie de l’autre moitié à ceux 
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de ses parents qui en avaient besoin; en sorte qu'il en 
garda peu pourlui. Il renonça au mariage, et fit profession 
de vivre en continence. Pendant cinq ans, il garda le 
silence; mais il ne se retira pas pour cela de la société 
des hommes. Il parcourut mènicla Painphilie et la Cilicic. 
En cet état, il apaisait des séditions, en se montrant 
• seulement au peuple; il parlait par signes, et au besoin 
il écrivait quelques mots. Ce fut après cinq ans de silence 
qu'il vint à Antioche, et commença à parler dans les 
lieux où il jugeait les hommes le plus raisonnables, 
méprisant les autres. Son style n'était ni d’une élévation 
poétique , ni d’une politesse trop affectée. 11 ne parlait 
point en doutant, comme avaient fait quelques philo- 
sophes, mais décidément , eu ces termes : Je sais, il me 
semble, il faut savoir. Scs sentences, qu'il prononçait 
comme autant d'oracles, étaient courtes et solides, les 
mots propres et significatifs. Je ne cherche pas comme 
les autres philosophes, disait-il; j'ai cherché étant jeune; 

- il n’est plus temps de chercher, mais d'enseigner : le 
sage doit parler comme un législateur qui ordonne aux 
autres ce dont il s’est persuadé lui-méiuc. Il se disait 
inspiré et chéri des dieux , et portail le peuple à la 
célébration de leurs cérémonies cl de leur culte. Il disait, 
qu’il savait toutes les langues sans les avoir apprises, 
et que les pensées des hommes ne lui étaient pas cachées. 

Après avoir passé quelque temps à Antioche , il fit un 
voyage pour converser avec les brachmancs des Indes, 
et voir en passant les mages de l’erse. A Minive, un 
nommé Damis s’attacha à lui. et le suivit partout, écri- 
vant jusqu’aux moindres particularités de ses actions et 
de scs paroles. Au retour de son voyage des Indes , il vint 
à Antioche; de là il passa en Chypre et en Ionie, et 
s'arrêta à Eplièse. Tout le monde le suivait; les artisans 
mêmes quittaient leurs métiers. L’un admirait sa science , 
l'autre sa bonne mine, son habit, sa manière de vivre. 
Les oracles les plus célèbres chantaient ses louanges. Les 
villes lui envoyaient des députations pour lui offrir leur 
•amitié, et lui demander conseil sur la règle de leur 
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vie . sur les autels et les statues qu'ils voulaient dresser. 

Il réglait tout, ou en leur écrivant, ou en promettant 
de les aller voir. II haranguait les Ephésiens en public, 
et les exhortait à quitter tout pour s’appliquer à la 
philosophie et à une vie sérieuse; car Ephèsc était une 
ville efféminée et passionnée pour la danse : ce n'était 
que llùtes, que tambours; la paresse et la vanité y f 
régnaient. Un jour, comme il leur parlait delà communi- 
cation des biens, et les exhortait à se nourrir les uns les 
autres, il y avait de petits oiseaux perchés dans un bois 
qui était proche; il en vint un autre qui vola vers eux en 
criant, comme s'il leur eût apporté une, nouvelle : alors 
ils commencèrent tous ensemble à crier, et s'envolèrent 
avec lui. Apollonius s’arrêtait dit au peuple : Un garçon 
qui portait du blé a (ait un faux pas, et en a répandu 
une grande partie dans telle rue. Cet oiseau s’y est 
trouvé , et est venu avertir les autres de cette bonne 
fortune. Plusieurs des auditeurs coururent au lieu qu'il 
avait marqué, pour voir ce qu’il en était, et revinrent 
peu après, redipiis d’élonnemeut, en criant que la chose 
était ainsi. Apollonius continuait cependant d’exhorter 
le peuple à se communiquer leurs biens par cet exemple 
des oiseaux. On crut ainsi qu’il entendait leur langage. 

Il passa aux autres villes d’Ionie , dans lesquelles il 
travailla à corriger les mœurs des peuples, et à y établir 
l’union. A Smyrnc , trouvant les citoyens studieux et 
curieux des belles connaissances, il les encouragea et les 
exhorta à s’estimer plus eux-mèmes que leur ville, qui 
passait pour la plus belle du monde. Les Elicns l’ayant 
invité aux jeux olympiques, il y alla; il y fil de grandes 
exhortations sur toutes les vertus. On dit que d’un mot 
il fit reprendre aux Lacédémoniens leur ancienne manière 
de vivre. Les Ephésiens rappelèrent Apollonius pour les 
délivrer d’une peste. Etant arrivé, il les assembla et leur 
dit : Prenez courage ; je ferai cesser aujourd'hui la 
maladie. Tl les mena lotis au théâtre, où il y avait un 
temple d'ilrreule-lihératcur. LA, il aperçut un pauvre 
vieillard couvert de haillons, et portant uuc besace, 
qui demandait l’aumône. 
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Frappe*, dit-il, cet ennemi des dieux, jetez-lui le 
plus de pierres que vous pourrez. Les Ephésicns avaient 
peine à s’y résoudre. Ce misérable leur faisait pitié , et 
leur demandait grâce d’une manière fort touchante ; 
mais Apollonius 11e cessa point de les presser, qu’ils no 
l’eussent assommé et accablé de pierres; en sorte qu’ils 
en élevèrent sur lui un tris-grand monceau. Après un 
peu d’intervalle, Apollonius leur dit d’ôter les pierres, 
et de voir quel animal ils avaient tué. Ayant découvert 
la place, ils nq trouvèrent qu’un grand chien, et ne 
doutèrent point que le vieillard n’eût été un fantôme et 
un mauvais démon. Ils élevèrent à la place même une 
statue d'IIercule. C'est ainsi qu’ Apollonius délivra Ephèse 
de la peste. 

Allant en Grèce, il s’arrêta à Ilion, et dit qu’Achille 
lui était apparu , et lui avait révélé plusieurs secrets de 
l'Iliade; puis il vint. A Athènes, oii d’abord le hiérophante 
refusa de l’initier aux mystères d’EIeusine, comme un 
magicien cl un homme qui n’était pas pur de commerce 
avec les démons. Apollonius, sans montrer aucune timi- 
dité, lui répondit : Vous avez omis le chef principal 
d’accusation que l’on peut former contre moi; c’est 
qu’ayant plus de connaissance des mystères des dieux 
que vous, je me suis adressé à vous pour y être initié. 
Tous ceux qui étaient présents ayant applaudi à la réponse 
d’Apollonius, le hiérophante lui dit qu’il était prêt à 
l’initier, parce qu’il lui paraissait être un sage. Apollo- 
nius répartit : Dans quelque temps je me ferai initier; et 
montrant du doigt un des assistants : Celui-là, dit-il, 
m’initiera, marquant ainsi que cet homme devait dans 
la suite être créé hiérophante; ce qui arriva quatre 
aimées après. Apollonius fit plusieurs discours aux Athé- 
niens sur les cérémonies dclcur religion , leur enseignant 
comment il fallait sacrifier, en chaque temple, à chacun 
des dieux, à quelle heure du jour ou de la nuit 011 devait 
offrir des sacrifices , des libations ou des prières. Il disait 
qu’il savait les raisons mystérieuses des statues et de leurs 
diverses postures. Sur les libations, il donnait ces pré- 
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coptes : Qu'il ne fallait point boire dans la coupe dont 
on les faisait , mais la garder pure pour les dieux ; qu’elle 
devait avoir des oreilles, et que c’était par là qu’il fallait 
verser la libation , parce que c’est par cet endroit qu’on 
boit le moins. Un jeune folâtre , qui était présent à ce 
discours, s’éclata de rire; mais Apollonius dit qu’il était 
possédé du démon. En effet, il commença à eu donner 
des marques. Apollonius commanda au démon de sortir, 
et pour signe de sa sortie, de renverser une statue, ce 
qu’il lit ; cl le jeune homme devint si j>age , qu’il prit 
même l’habit de philosophe et la manière de vivre 
d’Apollonius. 11 reprit les Athéniens de leur manière de 
célébrer les bacchanales, en ce qu’au lieu de spectacles 
réglés, ce n’était par toute la ville que des danses effé- 
minées, où les uns étaient habillés en heures, les autres 
en nymphes, les autres en bacchantes, eu représentant 
les poésies d’Orphée. Il les rappelait au courage et à la 
vertu de leurs ancêtres. 11 condamna aussi les spectacles 
des gladiateurs, qui se donnaient à Athènes. 11 visita 
tous les temples de la Grèce qui étaient fameux par des 
oracles, et tous les lieux où se faisaient les combats 
consacrés aux dieux. Etant à l'isthme de Corinthe, il dit : 
Celte langue de terre sera coupée , ou plutôt ne le sera 
pas; ce qui fut pris pour une prédiction de l’entreprise 
de Néron , qui commença à la faire couper, et n'acheva 
point. Enfin, Apollonius viul à Ilome, la douzième année 
de l'empire de Néron , après avoir parcouru toute la 
Grèce. 

Comme il en était à six-vingts stades, il rencontra un 
nommé l'hiiolaüs, qui voulait le détourner d’y entrer, 
disent qu’il n’y avait pas de sûreté. Eu effet , Néron 
haïssait la philosophie, et croyait que c’était un prétexte 
pour couvrir l’art de deviner. Il avait fait mettre aux fers 
Musonius, estimé le second après Apollonius pour la 
sagesse. La plupart des disciples d'Apollonius eurent peur, 
et le quittèrent sous divers prétextes. De trente-quatre, 
il ne lui en resta que huit, entre autres Ményope , Dios- 
coridc, égyptien, et Dainis. l’our lui, il n’en fut que 
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plu» excité d'aller à Rome; il fut appelé par Télésin, 
l’un des consuls de cette année soixante-six, qui l’inter- 
rogea sur son habit et sur la manière de prier les dieux : 
le trouvant savant dans la religion , il lui permit de visiter 
tous les temples, et donna ordre aux sacrificateurs de le 
recevoir; il lui permit même de loger dans les temples, 
suivant sa coutume. Apollonius passait de l'un à l'autre, 
disant qu’il était juste de rendre ses devoirs à tous les 
dieux : par ses discours, il attirait A les servir. 11 parlait 
indifféremment à tout le monde, sans faire sa cour aux 
grands. Déinétrius le cynique, grand admirateur d’Apol- 
lonius , étant venu à Rome , parla si librement contre les 
abus des bains , que Tigcllin , le plus puissant des favoris 
de Néron, le chassa, cl fit soigneusement observer tous 
les discotirs et toutes les actions d’Apollonius. 11 y eut 
une éclipse de soleil, et il tonna eu même temps. Apol- 
lonius dit, regardant le ciel : Quelque chose de grand 
arrivera et n’arrivera pas. Le troisième jouraprès, comine 
Néron mangeait , la foudre tomba sur la table , et lit 
tomber la coupe qu’il tenait déjà près de sa bouche. 
On crut qu’Apollonius avait voulu dire qu’il s’en faudrait 
peu que l’empereur -ne fût frappé. Il lui échappa enfin 
quelque raillerie, dont Tigcllin prit occasion de le faire 
accuser d’avoir manqué de respect à l’empereur. Mais 
comme il ouvrit le libelle d’accusation , il trouva un 
papier blanc sans aucune écriture. O 11 dit que la même 
chose arriva à Domilien, lorsqu’on lui présenta un li- 
belle d'accusation contre Apollouius. Cet événement 
ayant fait soupçonner à Tigcllin quelque artifice du 
démon , il interrogea Apollonius en secret , et il lui 
demanda comment il jugeait des démons et des appari- 
tions des fantômes : Comme je juge des homicides et des 
impies, répondit-il, reprochant tacitement ces crimes à 
celui qui l’interrogeait. 11 nia aussi d’être devin, et dit 
qu’il faisait, par la sagesse qu'il avait reçue des dieux, 
tout ce qu’ou lui voyait opérer d’extraordinaire et de 
surprenant , et parla du reste avec tant de fermeté , 
que Tigellin en fut étonné, et le laissa aller, craignant 
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de se commettre aveo un homme qu’il regarda comme 
un dieu , ou comme un homme assisté d'un démon ou 
génie qui lui donnait le pouvoir de faire des choses qui 
surpassaient le pouvoir de la nature. 

Nous nous contentons , comme nous l’avons dit , dans 
le récit que nous faisons de la vie d’Apollonius, d’abréger 
l’iiilostrate ; mais, surle failsuivaut, nous croyons devoir 
donner la traduction littérale du texte de cet auteur. 

« Voici encore une action surprenante d’Apollonius : 
*' ^ ' ,,J (jne jeune fille paraissait être morte, né>«»i i/««, et ce 
malheur était arrivé le jour méQlQ qu’elle devait être 
mariée. Son futur époux, au désespoir que la mort eût 
mis obstacle à son bonheur, suivait le corps que l’on 
portait en terre, et toute la ville de Home plaignait le 
sort de celle fille, qui était de la première dbndilion. 
Apollonius sc trouva à la cérémonie funèbre. Je vais 
sécher vos larmes, s’écria-t-il; comment s’appelle celle 
qu’on porte au tombeau ? Plusieurs s'imaginèrent qu'il 
allait faire un beau discours, pour consoler les assistants: 
mais il s’approcha de la fille, et ayant prononcé secrète- 
ment quelques paroles . elle se réveilla aussitôt ; elle 
parla, et retourna dans la maison de son père. C'est ainsi 
qu’llcrcule rendit autrefois la vie à Alceste. Les parents 
ayant , par reconnaissance , ofTcrl à Apollonius une 
somme de quinze mille drachmes , il les prit , et en 
augmenta la dot de la fille. Je ne sais pas de quelle 
manière ce fait est arrivé. Peut-être qu’ Apollonius trouva 
■ encore dans cette fille un reste cl une étincelle de vie 

dont on ne s’élail point aperçu; peut-être aussi qu'une 
pluie chaude, qui survint alors, mit en mouvement et 
rassembla les esprits qui n’étaient que dispersés. Quoi 
qu’il en soit, aucun de ceux qui furent les témoins de 
cet événement singulier , 11e purent en rendre raison , 
et je ne peux pas aussi l’expliquer moi-même. » 

' Néron, partant pour la Grèce, fil publier que tous les 

philosophes sortissent de Home, et Apollonius prit le 
chemin d’Espagne. 

D’Espagne, Apollonius revint à Alexandrie, où il sc 
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fil admirer plus qu’ailleurs. Il reprit fortement le peuple 
de celte ville, de la passion pour les courses de chevaux, 
qui les faisait souvent venir à jeter des pierres, tirer des 
épées et verser du sang. Vespasicn , qui connaissait 
Apollonius , le demanda dès qu’il fut arrivé à Alexandrie , 
l’honora comme un homme divin, et le consulta avec 
deux autres philosophes, Euphrate- et Dion, sur la 
conduite qu’il devait tenir. 

D'Alexandrie, Apollonius alla en Ethiopie. Lorsqu’il 
en fut de retour, Tite, qui venait de terminer la guerre 
de Judée, lui écrivit pour le prier de vouloir Lien se 
transporter à Argos, où il souhaitait de s’entretenir avec 
lui. Apollonius s'y rendit. Tite lui marqua la plus haute 
estime et une vénération singulière. 11 lui dit que c'était 
A lui (pic son père était redevable de la couronne 
impériale : il lui dcmandA des règles pour sa conduite, 
et pour l’administration de l’empire, qu’il devait gou- 
verner après la mort de Vespasicn. De quel genre de 
mort , lui dit Tite , dois-je mourir ? Du même , lui 
répondit Apollonius, dont est mort Ulysse, à qui la mer 
a fait perdre la vie. Tite ayant régné deux ans après le 
décès de son père, fut, à ce qu’on dit, empoisonné par 
un poisson de mer très-Venimeux, appelé le lièvre marin : 
son frère Domiticn lui succéda. 

Depuis cette entrevue, Apollonius fit divers voyages 
en Phénicie, eu Cilicic, en Ionie, en Grèce, en Italie 
et A Home. 11 lut aussi dans l’Hcllespout , où il prétendit 
arrêter des tremblements de terre. 11 peut être venu en 
même temps A Bizance, où l’on a écrit qu'il avait mis 
trois cigogues de pierre, pour empêcher ces oiseaux d’y 
venir. Apollonius étant eu Asie , parlait avec grande 
liberté contre la tyrannie de l’empereur Domitien, qui, 
en étant averti par Euphrate , manda au gouverneur 
d'Asie de prendre Apollonius, et de le lui envoyer pour 
rendre compte des entretiens secrets qu'il avait eus avec 
Ncrva, et ses ainis Orfilus et Rufusj car l’empereur les 
avait exilés sur des soupçons de conspiration. Apollonius 
prévint l’ordre , et se rendit en Italie. A Pouzzole , il 
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trouva Démétrius le cynique , qui l’exhorta à se retirer 
promptement, «le peur de perdre la vie. Mais il répondit 
qu’il ne le pouvait sans trahir Kena, que Domilien avait 
alors banni ; et que pour lui , il était assuré que Domitirn 
ne le pouvait faire mourir. Il arriva à Rome accompagné 
du seul Damis . à qui il avait fait couper les cheveux et 
prendre un habit ordinaire; mais pour lui, il garda 
toujours le sien. Elien , préfet du prétoire, qui avait 
connu Apollonius en Egypte , du temps de Yespasien , et 
lui portait une affection singulière, lui rendit tous les 
bons offices qu’il put , dissimulant toutefois pour ne pas 
se rendre suspect à l’empereur. 11 instruisit Apollonius 
des chefs d’accusation que l’on proposait contre lui. 
Premièrement, dit-il, votre haljjt et votre manière de 
vivre: qu’il y a des gens qui vous*adorent; qu’à Ephèsc, 
vous avez rendu un oracle touchant la peste; que vous 
avez parlé contre l’empereur eu secret et en public, et 
comme de la part d’un dieu. Le principal est, qu'étant 
allé à la campagne, chez Nerva, vous avez offert un 
enfant arcadien , en sacrifiant contre l’empereur la nuit 
et à la fin du mois. Elien l’ayant instruit de la sorte, 
le fit mettre en la prison la plus honnête, où il passait 
son temps à discourir avec Damis , et à consoler les 
. autres prisonniers. L’empereur l’envoya quérir pour le 
voir avant le jugement. Il alla accompagné de Damis, 
qui avait grand’pcur. O 11 fit entrer Apollonius seul, et 
il trouva Domiticn , qui venait de sacrifier à Minerve, 
dans un salon d’Adonis : on appelait ainsi des salons 
de verdure et de fleurs, dont la mode venait de Syrie. 
Domiticn se retourna, et voyant la figure extraordinaire 
d’Apollonius , il dit : F.lien , vous m'avez amené un 
démon. Je vois bien, dit Apollonius, sans s’étonner, 
que Minerve ne vous a pas encore fait la même grâce 
qu’à Diomède , de vous ôter de devant les yeux le nuage 
qui empêche de discerner les dieux et. les hommes. 
Ensuite l’empereur, entrant eu matière, l’interrogea sur 
la conspiration de Nerva, de Itulus et d'Orfitus; mais 
Apollonius nia hardiment que Nerva eût jamais songé à 
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aucune conspirai ion , ni à l'empire, quoique son liistorieu 
reconnaisse la vérité «le cette conspiration. L’empereur 
irrité lui fit couper la barbe et les cheveux . grande 
injure à un philosophe, et le fit mettre aux lcr# avec les 
plus criminels. Etant dans le cachot , comme Damis le 
plaignait, il lui dit : .le n’ai plus rien à souffrir. Et 
quand serez -vous délivré? dit Damis. Par mon juge, 
dit Apollonius, aujourd'hui; par moi -mi'me. tout à 
l’heure; et en disant cela, il tira ses jambes des fers, 
et dit à Damis : Je vous montre la preuve de ma liberté, 
prenez courage. Apollonius n mit incontinent sa jambe 
dans les fers, et le même jour on l’en lira à la sollicitation 
d’Elien, pour le remettre dans l'autre prison. 11 renvoya 
Damis à I’ouzzole, pour l’y attendre avec Démélrius; et 
Damis y arriva le troisième jour. .Apollonius fut enfin 
mené devant l’empereur, pour plaider sa cause; en 
entrant, on le fouilla, de peur qu’il ne porté t quelque 
bandage, quelque billet, ou quelque autre sorte de 
caractère. I.’auditoire était paré comme en un jour so- 
lennel ; cl les personnages les plus considérables de. 
l’empire étaient présents par l’ordre de l’empereur. Après 
que l'accusateur eut parlé, Apollonius se préparait à un 
grand discours qu’il avait composé pour sa défense; 
mais l'empereur le réduisit à quelques questions : Pour- 
quoi il ne s’habillait pas connue les autres? Parce que, 
dit-il, la terre qui me nourrit, me vêtit aussi sans être 
à charge aux pauvres animaux. Pourquoi on le nommait 
Dieu ? Parce que, dit Apollonius, quiconque est estimé 
homme de bien . peut être honoré de ce nom. Et par où 
saviez- vrais, dit l'empereur, la maladie qui devait arriver 
à Ephèse, pour la prédire ? La nourriture simple que je 
prends, dit Apollonius, me fit apercevoir le premier du 
mal ; cl si vous voulez , je vous dirai les causes de ces 
maladies. Il n’en est pas besoin . dit l’empereur, craignant 
peut-être qu’il ne lui reproduit ses crimes. Après avoir 
pensé quelque temps, il lut dit : Dites-mui, quand vous 
sortîtes de la maison un tel jour, et que vous allâtes à 
la campagne, à qui sacrifiàtcs-vous cet enfant? Parlez 
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mieux, dit Apollonius; je suis allé à la campagne, j’ai 
sacrifié : si j’ai sacrifié , j’en ai mangé ; (pic des témoins 
digues de foi disent ce qu'il en est , voulant faire entendre 
qu’il n'était rien de tout cela. 11 y eut grand applaudis- 
sement de toute l'assemblée, et l'empereur, comme per- 
suadé de scs raisons, dit : .le vous renvoie absous des 
accusations; mais vous demeurerez jusqu'à ce que nous 
nous entretenions en particulier. Apollonius remercia 
l’empereur; mais pour ne plus s’exposer à de pareilles 
questions, et montrer qu'on ne l’aurait pas pris, s'il 
n'avait voulu, il disparut de l'auditoire. Domilien ne 
fit pas semblant de s’en apercevoir; mais on reconnut 
son trouble, en ce que, dans une cause qu’il jugeait 
ensuite , il oublia les noms des parties et le sujet de 
la cause. Apollonius disparut avant midi de l’auditoire, 
qui était à Home, et se trouva le môme jour, vers le soir, 
à Pouzzole. , qui en est à près de cinquante lieues. Damis 
s’y était rendu la veille, suivant son ordre, quoiqu'il ne 
s'attendit point à le revoir; et après s’èlre promené sur 
le bord de la mer avec Démétrius le cynique, ils s’élaient 
assis dans un temple des Nymphes. O Dieux 1 disait 
Damis en gémissant . verrons-nous encore cet excellent 
ami? Oui, vous le verrez, dit Apollonius en s'approchant, 
on plutôt vous l'avez vu; et tendant la main à Démétrius, 
qui demandait s’il était vivant on mort : Prcnez-inoi, 
dit-il, et si je m’enfuis, croyez que je suis un fantôme 
envoyé par Proscrpiuc; si je demeure, persuadez aussi 
à Damis (pic je suis vivant. En retournant à la ville, il 
leur conta tout ce qui lui était arrivé depuis le départ de 
Damis, et dit qu'il avait grand besoin de repos. Etant 
arrivé au logis (le Démétrius, il lava scs pieds, se jeta 
sur un lit ; et ayant dit , comme pour sa prière du soir, 
un vers d’Homère à la louange du sommeil , il s'endormit. 
Le lendemain, Damis loi demanda en quel pays du 
monde il voulait se retirer. En Grèce, dit Apollonius. 
G'cst un pays bien éclairé, dit Damis. Je u’ai pas besoin 
de me cacher, dit Apollonius; et, laissant Démétrius, 
ils s'embarquèrent le même jour, passèrent en Sicile, et 
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de là dans le Péloponèsc, à la solennité des jeux olympi- 
ques. Tout le monde savait qu’Apollonius avait été pris 
et mis aux fers, cl le bruit s'était répandu que Ddioitien 
l'avait fait brûler; d'autre» disaient (ju’il l'avait lait 
mettre dans un puits; d’autres en parlaient autrement. 
Mais quand on sut qu’il était à Pisc, on y accourut do 
toute la Grèce. Chacun avait honte de ne pas connaître 
un homme si merveilleux. Quand on lui d. mandait 
comment il s'était sauvé des mains de l'empereur ’ il 
répondait .simplement qu'il s'était justifié; mais comme 
ceux qui venaient d'Italie racontèrent ce qui s'était 
passé, sa modestie parut si merveilleuse, que cette 
opinion, jointe à l'estime où il était, le lit regarder 
comme un homme divin , et peu s'eu fallut que toute la 
Grèce ne faduràl. Lu jour, Damis l’avertit qu’il leur 
restait peu d'argent pour leur subsistance : J’y pourvoirai 
demain, lui dit-il. Le lendemain, il liul au temple, et 
dit au sacrificateur : Donnez -“moi mille drachmes de 
l'argent de Jupiter, si vous ne croyez qu’il le trouve 
mauvais. Ce qu’il trouvera mauvais, dit le sacrificateur, 
c’est que vous n’eu preniez pas davantage. Il passa ainsi 
deux ans en Grèce, instruisant tous ceux qui venaient 
à lui , et les exhortant à la vie tranquille et à l'éloignement 
des affaires. Ensuite il retourna en Ionie. 

Apollonius étant à Ephèse où il haranguait le peuple, 
entre onze heures et midi , il commença à baisser la voix 
comme s'il eut eu peur; puis il parlait négligemment, 
comme ceux qui regardent quelque chose en parlant ; 
ensuite il se tut. et semblait avoir perdu ce qu'il voulait 
dire. Puis ayant les yeux hagards et fichés en terre , il 
avança trois ou ipialre pas , et cria : Frappe le tyran , 
frappe. On lût dit qu'il était présent à Faction. Toute 
la ville d’F.phèsc. qui l’écoutait, fut étonnée. Apollonius 
s'arrêta comme pour voir le succès de l’action ; ensuite il 
dit : Courage . mes amis, le tyran a été tué aujourd’hui ; 
tout maintenant, j’en jure par Minerve; maintenant, 
quand j'ai cessé de parler. Les Ephcsiens crurent qu’il 
y avait de ia folie , et quoiqu'ils désiraient que la 
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nouvelle fût vraie, ils craignaient d’y ajouter foi. .le uc 
m’étonne pas, leur dit Apollonius, (pie vous ne vouliez 
pas croire une nouvelle que tout Home ne sait pas encore. 
Mais voilà qu'ils la savent. Peu de temps après , arrivèrent 
des courriers avec des lettres, qui confirmèrent entière- 
ment la nouvelle que Domiliru était mort , et Cocréius 
Mena reconnu empereur, du consentement du sénat et 
des années. Apollonius mourut l'année suivante, quatre- 
vingt-dix-sept de Jésus- Christ. Afin de mourir sans 
témoins, il éloigna Damis, son ami le plus fidèle, sous 
prétexte de l’envoyer à Home porter une lettre à l’empe- 
reur > >erva , qui lui avait écrit dès qu’il était parvenu 
à l’empire. Damis se sentit troublé en le quittant , 
quoiqu'il ne sût point ce qui devait arriver. Apollonius, 
qui le savait, ne lui dit rien toutefois de ce qu’ont 
accoutumé de se dire ecux qui 11 c doivent plus sc revoir. 
11 lui dit seulement, comme il partait : Damis. quoique 
vous soyez philosophe par vous-inémc, regardez-moi. 
C’est tout ce que l’on sait de sa fin; sa vie fut très- 
longue. On dressa des statues à Apollonius, et on lui 
rendit des honneurs divins; mais on ne voyait nulle part 
son tombeau ; et quelques-uns disaient qu’il avait été 
enlevé au ciel. Apollonius, pendant sa vie, n’avait pas 
trouvé mauvais qu'on le traililt de dieu . et il avait souffert 
qu’on l'adorât comme une div inité. Philostrate écrit que 
les hraclunancs avaient dit à Apollonius que, vivant et 
mort, il passerait pour un dieu dans l’esprit de plusieurs. 
Antoniii Caracalla l'aima, l’honora, et lui h.Uit même 
un temple connue à un héros. L’empereur Alexandre 
avait son image dans uu lieu particulier du palais, 
mêlée avec celle de Jésus-Christ, d’Ahraham et des 
meilleurs princes. Vopisque dit avoir lu dans des Mé- 
moires, et appris de personnes graves, qu’Aurélieu étant 
résolu de saccager la ville de Tyanr, il vit devant lui 
Apollonius, qui lui défendit de le faire, A quoi il obéit, 
et promit A Apollonius une image, un temple et de* 
statues. Apollonius laissa quelques disciples, qui n’eu 
formèrent point d’autres. 
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Vespasien allant a Rome prendre possession de l'empire. 

« Tandis ([lie Vespasien al tendait à Alexandrie la saison 
cl le veut propres pour naviguer, il arriva plusieurs 
prodiges, qui témoignèrent la faveur des dieux et du ciel 
envers lui. lin aveugle assez connu, d’entre le peuple, 
se vint jeter ù scs pieds par un avertissement du dieu 
Sci apis, qui est la principale divinité dcsJîgyptiens , 
nation superstitieuse, et lui demanda en {finissant sa 
guérison. 11 le pria «le vouloir mouiller de sa salive scs 
joues et le tour de ses yeux, l'n autre, qui était estropié 
de la main . le conjura , par l'avertissement du mémo 
dieu , de le vouloir toucher de la plante du pied. D’abord 
Vespasien se moqua d'eux et méprisa leur demande ; 
niais comme ils continuaient à le presser, il consulta 
les médecins, pour apprendre d’eux si cette guérison 
était humainement possible, balançant entre les (lai- 
teries de ses courtisans, et la crainte de se faire moquer 
de lui. I.cs médecins répondirent que l’aveugle n'avait 
pas perdu la faculté de voir, et qu’il pouvait recouvrer 
la vue en ôtant les empêchements, et le manrhot do 
même, l’usage de la main; que peut-être les dieux qui 
l'avaient élevé à l'empire, voulaient le rendre illustre en 
lui faisant opérer ees prodiges; que d’ailleurs la gloire do 
la guérison serait pour le prince, s'ilréussissait; et que, 
s'il ne ré ussisSail pas , la honte serait pour ces misérables. 
Ainsi l'empereur, croyant qu’il n’y avait rien d’impossihlo 
à sa fortune, leur accorda , d’un visage gai, leur de- 
mande, et d’abord l’aveugle recouvra l’usage de la vue, 
et le manchot l'usage de la main; ee qui est attesté par 
ceux qui étaient présents, maintenant qu’il ne leur serait 
d’aucune utilité de mentir. Cela redoubla le désir que 
Aespasien avait de consulter le dieu Sérapis, touchant 
son empire. Il entra donc dans son temple, et après 
avoir fait retirer tout le monde, comme il était attentif 
à ses mystères, il vit derrière lui un seigneur d’Egypte, 
nommé liasilide , qui était éloigné d’Alexandrie de plu- 
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sieurs journée* de cliemin , et qui était arrêté dans sa 
maison par une maladie. Il demande au\ prêtres du 
temple si on ne l'y avait point vu* et il s’informe de 
ceux qui se présentent à sa remontre , s’il n’a point paru 
dans la ville; enfin . il dépêche vers lui quelques eavoiiers, 
qui lui rapportèrent oui la même heure, il était éloigné 
de quatre-vingts milles. 11 reconnut alors que cette 
apparition était arrivée, par l'intervention des dieux, et 
le nom de I^silidc (qui signifie régner) servit à interpréter 
la réponse de l'oracle. » 

Per cou meutes q ai bus V es patientas Alejunilriev stutos 
te stivis ftatibus (tirs , et cerla maris oppcriebalur , milita 
miracuta erentre , queis cerlcstis fucor , et qtietdetm in I e<pa-> 
siannniinrtinatio numinuiiiosteiideretur. E.e ptebe alcxajielrinA 
quidam orutorum tube nvlus, gemia rjus adcolvitur , rrmrdium 
cercitatis exposeras gentil a , munit u Serapidis dei , qitein 
deilit a suprrstitionibus gens ante alios rotait , preeidatnrqne 
principal i , ut gênas et orutorum orbes dignaretur respergrrt 
oris cxrranrnto. Atias manttm eeger , codent dco auetore , ut 
pede oc rrstigio Cetsuris calrarrtur , orabat. Vespasianut 
prhnô irriderr , asprrnari : uh/ue itlis inst antibas , modo 
feintant ranilatis met ferre, modo obsnratione ipsorum et roeibtts 
t idulttnliam in span induré. Pût I remit œstivuiri à médius jabet , 
an talis récrit as ucetchUitas , ope hnnmmX saperabites forent. 
Mrdici varie disserrrr : haie non exesam vint lumhtis . et 
redttaram fi pclterenlirr obstantiei ; illi chipsets in pruemn 
art us , si satubr'is vis adhileatur , passe integrari; id fortassi 
rordi deis et dit il. J ministrrio principcm clrctum ; denique 
patrati remedii gteriam pestes Cecsarem , irrili tudibrium paies 
miseras fore. Igitur / espasieinus rimcta fortunée sua: patrre 
ratus , lies quidqunm ultra ineredibilt , lato ipse rultu , rrerttï 
quer testa! eti inullit udine , j tissa r.rsrquitur. Statim conrrrsa ad 
usant meut us , se arro reluxit dits. Vtrumqur qui inter fuére 
mine qunqtte manornnl , postquàm nultum uienilacio pretium. 
Altior indè V rspusiumt rupido adeundi sacrum srilem, ut super 
rébus imper a caUruterct. Areeri tempto cunctos jabet. Atque 
en pressas, intcntusqne muni ru , respexil pont terguin r pri— 
ni" relus .Egyptiorum , nom t ne Basilidem : qteem procul 
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Alexandrin pliirium dierum itincrc , et trgt'o cor pore detineri 
luiu/t ignorabat. Pircunctatur sacentotes tiiun illo die Basilides 
templum intact? Pevcunctatnr obvias nuni in urbe ris us sit. 
Dr nique tnissis eqhitibus explorât , illo temporis momento 
ocloginta millibus pass/nyn abfuisse. Tune diûnam speciem , 
et ci/n respànsi ex nominc Busilidis , inter prêtât us est. ( Tacite , 
histoire , 1. 4 j c. 8' et 82. ) 

« Tandis que Vespasicn séjournait à Alexandrie, étant 
entré seul dans le temple de Sérapis, pour apprendre de 
lui si son règne serait assuré ; après s 'être rendu ce dieu 
propice par plusieurs cérémonies, il se tourna, et vit 
l'affranchi llasilide qui lui présentait le* verveines, les 
couronnes et les pains, selon la coutume de ce lieu, 
quoiqu'il fût très-constant que personne ne l’avait intro- 
duit , et qu’à peine pouvait-il marcher à cause de la 
‘ faiblesse de ses nerfs, et qu’il était fort éloigné de là. 
Au meme instant, on lui apporta des lettres, «pii lui 
apprirent que l’armée de Vilellius avait été défaite auprès 
de Crémone, et que cet empereur avait été tué dans 
Rome. Vespasicn ayant été élevé inopinément à l’empire, 
il n’avait pas cette autorité et cette majesté qu’ont les 
princes «pii semblent être nés pour le trône. Il en acquit 
ainsi : Deux hommes du peuple, l’un privé, de la vue, 
l'autre ayant une jambe affaiblie, se présentèrent à lui 
lorsqu’il était assis sur son tribunal, et lui demandèrent 
la guérison de leurs maux, suivant l'avertissement «pi'ils 
en avaient eu, pendant le sommeil, du dieu Sérapis. «pii 
les avait assurés qu’il rendrait la vue à colui «pii en était 
privé, s’il crachait sur scs yeux, et qu’il affermirait la 
jambe de l’autre , s’il daignait la toucher avec le talon. 
Vespasicn pouvant à peine ajouter foi à leurs paroles, et 
espérer que la chose réussit, n’osait pas en venir à 
l’épreuve; mais enfin, à la persuasion de ses amis, il 
essaya publiquement l’un et l'autre, et il ne. fut pas 
trompé par l'événement. 

llic eùm de infir/nitate. imprrii capturas atispicium , tedem 
Srrapidis, submot is omnibus , soins intrâsset , ac propitialo 
multum Deo , tandem se convertisse t, verbenas , coronasque 
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et panipcia, ut illlc assolet , liasilides Ubertus obtulissc ci 
ri nus est ; qurm ntq te admissum fl quoquam cl jumpridein 
propter urrenrum taltludinem tix ingredi , Umgequr a lusse 
coustnbat. Ac atalim adtenrre litlenr , plias apuil Cranonam 
Viteltii copias , ipsum in tube intcrj inptum vunt jantes. Auc- 
toritas et quasi majfttas quirdarn, ni seilicel inopinalo el ml hue 
noro , principi Hier al ; litre quoque accessit. E plein: quidam 
liiminibus or bat us , item aliquis pro dehili mire, scilenlem 
Iribtutali pariter adigrunt, urantes opent ralctudinis driiuuistra- 
tani à S trépide per quietnn , restiturnm oculos , si inspuis sel , 
fonfirmatur'aUn crus, si rfign aretur «l 1 er cm i ingrre. Cum ci.r 
fides rsset rem allô modo surccssuram , ideoque ne rxperiri 
qtiidnn audrret , extremd hortimtihus ainiôv , pafù n pro 
èoncionc , utrumque. trntacit , nrc ercnltts defuit. (Suétone, 
vie de Vcspasien , c. 7. ) 

«8. Treize mit mille Juifs y périrent par le fer ou par la 
famine, rtc. 

■ / 9 m V '#_ * > ' . Lit* ** « 

Voyez Josèphc, de la Guerre des Juifs. 

La x engeance divine s'annonça par tant de prodiges. 

Ce malheureux peuple (les Juif») fermait les yeux et 
se bouchait les oreilles, pour no point voir et ne point 
entendre les signes certains et les avertissements vérila-i 
blés par lesquels Dieu lui avait fait prédire sa ruine. 

Je rapporterai ici quelques-uns de ecs signes et de ces 
prédiction* : 

l'ne comète, qui avait la figure d’une épée, parut sur 
Jérusalem durant une année entière. 

Avant que In guerre nft commencée, le peuple sYtaul 
assemblé le huilième du mois d’avril, pour célébrer la 
fête de Pâques , 011 vit, à la neuvième heure delà nuit, 
durant une demi-heure . autour de l’autel et du temple , 
une si grande lumière, que l’un aurait cru qu’il était 
jour. Les ignorants l'attribuèrent à uu bon augure; 
Niais ceux qui étaient instruits dans les choses saintes, le 
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considérèrent comme un présage de ce qui arriva depuis. 
En cette même fête, une vache tpic l’on menait pour 
être sacriliéc, fit un agneau au milieu du temple. 

Environ la sixième heure de la nuit , la porte du 
temple, qui regardait l’orient, et qui était (l’airain, et 
si pesante que vingt hommes pouvaient à pei ne la pousser, 
s'ouvrit d’elle -mémo, quoiqu'elle fût fermée avec do 
grosses serrures , des barres de fer, et des vcitoux qui 
entraient bien avant dans le seuil, fait d’une seule pierre. 
Les gardes du temple en donnèrent aussitôt avis au 
magistrat. Il s’y en alla , et ne trouva pas peu de difficulté 
à la faire refermer. Les ignorants l'interprétèrent encore 
en un bon sigue, (Usant que c’était une marque que Dieu 
ouvrait en leur faveur scs mains libérales , pour les 
• combler de toutes sortes de biens ; mais les plus habiles 
jugèrent, au contraire , que le temple se ruinerait par 
lui-méme , et que l’ouverture de scs portes était le 
présage le plus favorable que les Humains pussent sou- 
haiter. 

Un peu après la fête, il arriva le vingt-septième jour 
de niai une chose que je craindrais de rapporter, de 
peur qu’on ne la prit pour une fable, si des personnes 
qui l’ont vue n’étaient encore vivantes, et si les malheurs 
qui l’u suivie n’en avaient confirmé la vérité. 


Aval e lever du soleil, on aperçut en l'air, dans 
toute celte contrée, des chariots pleins do gens armés, 
traverser les nues , et se répandre autour des villes , 
comme pour les enfermer. 

Le jour de la fêle de la Pentecôte, les sacrificateurs 
étant la nuit dans le temple intérieur, pour célébrer le 
divin service, ils entendirent du bruit, et aussitôt après 
une voix qui répéta plusieurs fois : Sortons d'ici. 

Quatre ans avant le commencement de la guerre, 
lorsque Jérusalem était encore dans une profonde paix 
cl dans l'abondance, Jésus, fils d'Anauus, (pii n'était 
qu’un simple paysan . étant venu à la fête des Tabernacles, 
(fui se célèbre tous les ans dans le temple, en l'honneur 
(le Dieu, cria : Voix du côté de l’orient, voix du côté 
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• de l'occident , voix du cêlé des quatre vents , voix 

contre Jérusalem et contre le temple, v«tix contre les 
nouveaux maries et les nouvelles mariées, voix contre 
tout le peuple ; et il ne cessait point jour et nuit de 
courir par toute la ville, en répétant la même chose. 

Quelques personnes de qualité, ne pouvant souffrir des 
paroles d’im si mauvais présage, le firent prendre et 
extrêmement fouetter , sans qu’il «lit une seule parole 
pour se déf ndre. ni pour se plaindre d'un si rude trai- 
tement, et il répétait toujours les mêmes mots. Alors 
les magistrats croyant, comme il «si vrai, qu'il y avait 
en cela quelque chose «le vrai . le menèrent vers Albinus, t 

gouverneur de Judée. Il le fit battre de verges, jusqu’à 
le. mettre tout en seing, et cela même ne put tirer de 
i lui une seule prière, ni une seule larme; mais à chaque • , 

coup qu’on lui donnait, il répétait d’une voix plaintive 
et lamentable : Malheur, malheur sur Jérusalem; et 
quand Albinus lui demanda «pii il était, d’où il était, i 

ce qui le faisait parler de la sorte, il ne lui répondit 
rien : ainsi il le renvoya comme un fou. et on ne le vit 
parler à personne . jusqu’à ce que la guerre commençât ; 
il répétait seulement sans cesse ces mêmes mots : Mal- 
heur. malheur sur Jérusalem, sans injurier retiv qui le 
battaient, ni remercier ceux qui lui donnaient ^nanger. 

Tontes ses paroles se réduisaient à un si triste présage, 
et il les proférait plus fort dans les jours de fêtes. Il con- 
tinua «l’eu user ainsi pendant sept ans cinq mois, sans 
aucune inlrrniissiou, et sans que sa voix eu ftlt affai- 
blie ni enrouée. 

Quand Jérusalem fut assiégée, on vit l’effet de ses pré- 
dictions; et faisant alors le lotir des murailles de la ville, 
il se mit encore à cri«T : Malheur, malheur sur la ville, 
malheur sur le peuple, malheur sur le temple; à >ptoi 
ayant ajouté, cl malheur sur moi. une pierre, poussée 
par une machine, le porta par terre, et il rendit l’esprit 
en proférant res mêmes mots. 

Que si l'on veut considérer tout ce «pie l'on vient de 
dire, on verra que le» hommes ne périssent «pic par leur 
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faute, puisqu’il n’y a point de moyens dont Dieu ne sc 
serve pour procurer leur salut, et leur faire connaître 
par divers signes ce qu’ils doivent faire. 

Ti» yii ic‘7. ICI inpxai , ci pitt àzrarsins t xxl xaracl/tui ipttiai 
ri 3-fS, rnnxavra vaplvnâ-af rais i a stâpyiri , xa) vtamaal- 
•*ri rni ptiAAuras %pnpiixi rlcxrn , jrri w parti %ai > »n trima, . 
ai» ut i'Ufiivpflvrruuci , xa) ptin apipiara . ta art ipv%ai < X ,rriS * 
ri» ri Si P xipv/uÀruc xapnxurai , r Src un an ùx'ip ri» rrt/n 
arpn trri peu!? X la vaparrXnnai , xa) vapanhat i»- iuattre» 
xapurnt , rira /i l.n'xa rrpa rit àcraranat , satî rP rrpof rat 
wiAi.tao» xnipxara f, àtpaig tpxhx ri Ans wpir rni r Sa àçliptui 
laprnt , iyiin ti» pxiêix 5 pensât , xara ivxrat iiwn> «par. 
Tarirai pis wipiÎA«/fi}<t ri» /lapin , xa) ri» »*i», if Jaxna 
àpunixr ipaf a Tels paît xiriipait àyui/ci tiixit , rcic 4 
itpeypapiuxrsusi srpat rit àrUlxnxcrai iû$-taf ixpi'Bn" *«î xurat 
ra» «ùri» laprhu ,3it un àyl/iirx Irxi tu vpaf rni Portas , inxia 
capta i» ri il pi ptiri. H' S i àiara/.ixh xli/ti rï hiarlpa , %a>.xh 
pen tira xa! ri fiapurarn, x).napilin Ji mpt tlifvs pai/.it ut 
àiàpit i Ir.art , xa) pte% A«f pin tTtpniapiiin ninpailrait , xai 
xxrxTnyat à[ i^xra fiaShirirar , u’f ri» *àat erra imitait 
7 1-7 ts ta F*i lu t »« f , aP7h\ xara ivxrat àipat txrr.t , aùrauarat 
nnaypinit ipapicmt i[ al ri itpi ÇÙAxxtt , niyul.ai ri f Pxrr r 
yZ , xuxùict àiatas , pii7.it «tir»» îrxvn x\t~rar trû/ii rira 
Toit pi i» \i tirait xxf./.itti iiexii ripas • àiai£xi yap rat Hict 
aurait Ta» ri» xyxSii zru}.r,i' ai /.cyioi «Fi , luiuitri xùrauarar 
ri txi rni â-pà/.tixi iniait , x*î vai.i/iiait iipet àiaiyirfai rit 
7 ru7.ni . ix?.a/Tix'er Tiir ipaptixt àntpxirci »» saurait ra rnutior 
utr a de rit loprhi rulpait u ripai i rra 7j ait eux xai lixarl àp- 
Tipciritt ur.iat , /pàrpr.a ri iuiuauct ilQS* usinât r/ru'f ripant» 
4' i' ‘M I», atpcai , ri pti&tirapttiat , ti te à xa) trapa ra7t 5l xra- 
ptitait Iripxra, xati r« ixaxa?bâiratra WK&if rit mpet/at ni *{/». 
npi yap r/t* ivmut, a<p% piirlvpa rrtp'i virai ri» /,«-«» 
iifiaara xa t pi/.afytt hax/.ai , iiâriarai ri» lipii , xa) xuc/ V- 
pal tai rat rr i7.it f xara /'t rit, i jri»ni*«ei »»/. lirai, tvxrap ai 
Il tilt zrfat/.&iirtr ra iiiaa hpai. irxsp aurait \3-ct ni zrp'aç rat 
Mirapyîat , xpirat piti ximnat xtTi/.Aolrêai Iparxi xxi xruxn, 
ptir'a ci railla xxl (pvrà t àlpiat , pitrxûai'iaipili iirS^li. Ti Ji 
riras tpaâtpâripai, I vrif yap rit uns Aiaix rit Unirai iypaixat, 
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iiXTt'ïc , «t« Unit. $■»»« xx't ri» rir râpa» i>iï«i , 

^•114 1 3 r Itpcré/.vpox , uti ra» lùi , 0a»»« iri tufiQixr km) 

li^if , <£«>« iri Ta» À»!» raairac. T ira ««« ipupx, ksi 

i \ / ' . ' 

luKThip , user* verras Tiff fliisryr *t*f xyaei' r*» oc 

* TIT4UV9 Tllit ànfJLtTÏ9 XyX9Xn.T9>7X9Tii 3Tf e> T • X*XttypLC9 , 

rv/./m.u3ntU7t ti» , «uti v«ÀÀ«<r «i*/£«rr«J 

lté ùxr'tp utirrtf Qâ-iyÇttfi itêf , #r «Via wpcf rif 
frtff, ixf KXt vponpot <p*n m( Z«a* J nrt? tr »< *p%et' 

rtç , oTip *if, êtufiû9ivrip49 titxi ra ri MiJftî . 

•vror irri r#» »r«p«c Pêtux/tt r ’ixjrp^o»' o$* pttfiii u.i %pif 

«riê/9 (xncpifféÇ, &t txiTtu* it, ir iÂÀ’ «r p»«- 

Aif* rir <p*M» i/.cQvpTi**t wxpxfx/Jtm* wtct ixtér/s* 

. » A A . .1 « ** 

>*r« v/piyn9, xi, xi I ipêro/.vfioif rar 
¥tc( y te p irac%eç n* , rif i/u , **< x 
<>-.«ir». STpof THÎT* 
ri sr«Â«« âpiiot iipo/i , i 
A /.put! xxiP.vni xirtf i ï* to> p«i*p, 
r» rporaii n»i ri» . *ri •»$£« Âa/.ii 

ilTTtp iv%il> filftiÀtTxxif. XI, XI l'ip»7«/Ô^ 
r£» rox/a»r«i» «ùrà» or««ip*i jt«mp*r», 
iottxt tiktyu' 
xxixpie ts , ptx/.i rx t\ 


àttpvrxiToï t 
ix ri mïr* 

/il» » i). «ni» xxiuptixTo' ri» »[’ iri 
Jii/.lirl , fiixfi xxTayixt fixtixt i 
U ri TTt/ iu» x p'oi 01 , h 
, Xf.ÀX «S rUipxi 
■eit tlpniti’ «;i ii n»< 
Sri rit rpeQit ftirxii- 
ftlX il spot ■BXITXf «» , i VXVrpolTO *t/B«À» 
i» r«»f iepr*7f , iiu/«x u • *** rïr iip 
ifM ■»!) , Jt*i ptitxt SOITO iipoit , tir »u^ÀÛ>âx ri» i^«nà> , «r 
r iiui/it» , pi'ixpn ■> «xrà r«» soktopxtxt opym rxf x/.tJttxt 
ijori xurxv-xlo. ritpu «» j»ip «ri ri ru^w , •/, «/ s-xÀn r* 
so'/m , uci ri /lui, K ni ri •»£ iixspirrioi ’ofiix si i t rlÀ«v7r'«r 
Ttwiîim» «i, «/ i« xixptoi , >,/5of >c ri n7pi/3aAK r^r^iir, 
«ri xviot, sxpxxptftx krt/ou, QÏHyïopùni A. T* e 

x/.riotxc ixttixf , ri» 4 ,V A'’ xfnxtr rxvlx rif «»»«£» topim , 
rot pti » Sic» xiS-fxxxt xxJoptito », «ai raimiif rp«jftiic/»ii-T* 
ri nfirifj» ylili t« rtrripix, rit il iior xtt/xf xx'i loti» xitxi- 
pirxi xxoHiwfoi&f. (Josèpltc, de ia Guerre de» Juifs, 1. 7 , 
c. 1 ■ et ia. ^ 


Les rabbins ont laissé par tradition , que quarante 
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ans avant la destruction du temple, le sort ne monta 
point à droite; la langue de splendeur ne lut point con- 
vertie en blancheur; la lumière du soir ne fut point 
ardente. Les portes du temple s’ouvraient elles-mêmes, 
jusqu'à ee que le rabbin Johanaii, fils de Zaccai, les 
réprimanda, et dit : Temple, temple, pourquoi te dé- 
truis-tu toi-même? Je sais que tu seras détruit; car 
c’est de loi «pic le prophète Zacharie a dit : Liban, 
ouvre les portes, et que. le feu dévore tes cèdres. 

Tradiderunt rabbanan , quod qundraginta annis nnlr de- 
strurtionan domiis , id est trmpli, non fuit sors in drxterâ 
ascendens , ucr fuit linguu splendoris in albedinrm conversa , 
nec lumen tespertinum fuit ardtns. Erantquc porta: trmpli 
aperirntes se ipsas, donne imprccavit eus rabban J oh a nu ni , 
filins Zaccai, et dixit : Templum, templuni , car désirais te 
ipsum? Scio enhn de te, quod finis tuus crit deslruetio. Nam 
super le prophetarit Z ne h arias ; A péri , Libanc , portas tuas, 
et de rare t ignis crdros tuas. (Talmud de ISabylone , dans 
Calatiu , 1 . 4 > c. 8 , p. 309. ) 

Pierre Alphonse, Juif converti, qui vivait dans le 
douzième siècle, a cité le même passage dans le dia- 
logue où il fait parler un chrétien et un Juif : Quarante 
ans avant la destruction du temple, la laine rouge que 
l'on attachait aux cornes du chevreau, ne blanchissait 
point comme de coutume; la lampe du chandelier qui 
regardait l'occident, s'éteignait avant le temps où elle 
avait roulunie de s'éteindre. Les portes du temple s 'ou- 
vraient d’çlles-mémes avec un grand bruit. Jean, fils de 
Zaccai. les ayant vues s’ouvrir ainsi, tout transporté, 
cria à ces portes : Demeurez en repos; et il ajouta : 
Temple . temple . j'ai connu que lu seras brûlé; comme 
le prophète a dit : Liban , ouvre tes portes, et que le feu 
dévore tes cèdres. 

Quadraginta annis antrquani l'ubverteretur templum , rubra 
tana quœ hwdi cornibus annrrtrbatur , ncquaquam more solito 
alieteebat. Candela quoqne candelabri quœ ad occidentem 
respiciebat , ante consuetum tintpus extinguebatur. Value 
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prateréà tcmpli nullo tangente cum magno strepitu sponte suâ 
reserabantur. Quas cùm quidam doclorum restrorum , nomme 
J vannes, fitius Zaerui , sie aperiri stgpé tidUscl , raidi 
comnwtus, tandem clam mit : Quiescite; et atljccit: Templum, 
templuin , profectü cagnoci quod riovissinia tua concrematw 
passidel/it , sieut et prophela ait : A péri , Liliane , portas 
tuas, et comedat ignis eedros tuas. (Dialogue de Pierre 
Alphonse avec le juii' Moïse, lit. 2.) 

Ce dialogue est imprimé dans le vingt-et-unième 
volume de la grande bibliothèque des pères de Lyon. 

Pierre Alphonse explique ce que c’était que celle 
langue de splendeur qui blanchissait, eu disant que 
c’était de la laine rouge attachée aux cornes d’un chevreau, 
qui devenait blanche. Il explique aussi ces paroles, 1 la 
» lumière du soir ne fut point ardente, • par celles-ci : 
La lampe du chandelier qui regardait l'occident , s’éloi- 
gnait avant le temps où elle avait coutume de s’éteindre. 

Quarante ans avant la destruction de Jérusalem...., 
les portes du temple se sont ouvertes d'elles- mêmes ; 
de quoi l'on dit que le rabbi Jochanau , lils de Zaeeai , 
les gronda. Quadraginta annis ante excidium urhis hicroso- 

lymitaïue s ponte suâ, adaperlae fores tcmpli suut , 

quas li. Jochanan , Zaeeai ftlius , incre puisse dicitur. (Tal- 

I iuud de Babylone, traité Avoda sacra, chap. 1, dans 
AVagenscil, t. 1 , pag. 3 ia.) 

Pendant tout le temps que Simon le juste exerça le 
ministère, le sort du nom de Dieu montait toujours à 
droite, la langue de splendeur blanchissait, et la lumière 
du soir était toujours ardente. Mais quarante ans avant 
que la maison du Seigneur fût détruite, la lumière du 
soir s’éteignait , la langue de splendeur devenait rouge 
comme du sang, le sort du nom de Dieu montait A 
gauche , et les portes du temple, que l'on fermait le 
soir, s'ouvraient d'cllcs-mémcs pendant la nuit ; en sorte 
que ceux qui y venaient le malin les trouvaient ourerlesj 
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Lerabban Johanan , fils de ïaccai , dit: Temple, temple, 
pourquoi nous as-tu séparés de loi? nous savons que tu 
seras détruit, et que le prophète Zacharie a dit de toi : 
Liban , ouvre tes portes , et que le feu dévore les cèdres. 

Omnibus diebus qttibus fuit Simeon justus ministrans , crut 
sors nominis Dei ascendant in dexteram, et lingua sptrndorU 
albescens , lumenque ccsprrtinum sent per ardent. Quadraginta 
r rrO annis dntequam domus Uomini destrueta rsset , extingue - 
battu- lumen tespertinum , et lingua splrndoris rubeserbat ut 
sangtiis, et sors nominis Dei in sinistrâ aseendebat , pvrtaquc 
tcmpli, cil ni vtsperi elaudercntur, de nocte se ipsas a penchant , 
renientesque main apertas invtnicbant . Dixitque rabbaji Joha- 
nan , filins Zacrai : Tanplum, templum, car tu separasti 
nos, scilieet à te? seimus nas qiwd finis tuas ad rastationem 
cril , et qutkl super te prnplictiwit Zacharias , c. 11, dirent : 
J péri , Liliane, portas tuas, et decuret ignis ccdros tuas. 
(Tallinn! de Jérusalem, dans Galatin, 1 . 4, c. 8 , p. aog.) 


Les rabbins ont laissé par tradition , qu’il s’était opéré 
dix merveilles dans la maison du sanctuaire. Aucune 
femme n’avorta à cause de l'odeur des chairs du sanc- 
tuaire. Ces chairs ne sentirent jamais mauvais. On ne vit 
jamais de mouches dans le marché du temple. Le grand- 
prêtre n’éprouva jamais d’accidents dans le jour de 
propitiation. On ne vit jamais de corruption dans la 
gerbe ou dans les deux pains que l’on offrait au Seigneur, 
ou dans les pains de proposition. Debout ou était serré 
dans le temple ; prosterné pour adorer, ou y était l’aise, 
quoiqu’on frtt éloigné de la maison du propitiatoire de 
l'espace de onze aunes. Jamais aueun serpent, ni aucun 
scorpion ne fit du mal dans Jérusalem. Jamais personne 
ne dit qu’il n’avait pas assez de place pour demeurer 
dans Jérusalem. Jamais les pluies ri 'éteignirent le feu de 
préparation. Jamais le vent n’cmpècha que la colonne de 
fumée ne montât droit ; car quoique tous les vents du 
monde soufflassent contre elle, ils ne pouvaient cependant 

la détourner, ni empêcher qu’elle ne montât droit 

Toutes ces merveilles cessèrent pendant quarante ans 
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avant la destruction du temple, comme il est écrit an 
psaume 74 •' ^fous n’avons plus vu nos merveilles. 

Tradiderunt rabbanan ( id est magistri j , qubd dccàn signa 
farta sunt in domn sanctuarii. Non enfin nbortirit millier 
propter nidorem carniiim sanctuarii. Arque rames sanctuarii 
fuiebant ititquam. fleque visa fuit musea in mncello trmpli. 
fleque contigit accident saerrdoti magna in die propitiationis. 
Nequr inventa est eorruptio in manipula , nul in iliiobut 
panibus, aut in panibus fariertitn. Stantcs angusti rrant , 
procidentes vrrü ut adorarent spnriosi erant , licet à domo 
propiliatorii per undreim ulnas relrarti estent. flanquant 
nocuil serpent, nequr scorpiiis in Jérusalem, flec lutquam 
dixit bomo proximo suo : A ngiistus est niilti locus manendi in 
Jérusalem, flunquani phtritc extinxcrunt ignnn Ugnorum 
prœparalionis. fleque venins unqiiam vieil rolumnam fimi. 
Qiiamvit filial omîtes venti qui sunt in mundo in ram fhn-ent , 
non tamen poteranl ram dr.viarr, ne rccU sursiun asccndcrct... 
Omniii rcro hiec eessnverunt per annos quadraginta ante dc- 
striicliuncin trmpli, tient ilirtuin est ps. septuàgesimo quarto : 
Signa nostra non ridimiis', non est ultra propheta. (Tallinul 
de Babylonc , dans Galatin, 1. 4, c. B, p. aog. ) 

Il arriva des prodiges que celte nation (les Juifs) 
superstitieuse cl ennemie des autres religions, ne pouvait 
expier, ni par vœux, ni par sacrifices. On vit dans les 
airs des armées s’entrechoquer, des armes éclatantes, 
et le temple tout en feu par des éclairs. Ses portes 
s’ouvrirent d’elles-nu'mcs, et l’on entendit une voix plus 
qu’humaine qui criait que les dieux se retiraient, suivie 
du bruit qu'ils faisaient en sortant. Erenerunt proiligia, 
quic neque bostiis neque votis piare fus babet gens suprrstitioni 
oirnoxia , religionibus ndcrrsu. l'isœ per cælum roncmrrre 
aries, rutilant ia arma , ri subito nubiuin ignecolluccrctcinplum. 
Expassic repente df-lubri fores , et audita major htimanâ vox , 
exerdere deos , simili in gens motus rxcedcntium. (Tacite, 
histoire, liv. 5, chap. i3.) 

Tite étant entré dans la ville (Jérusalem) en admira 
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entre autre» choses les fortifications, et ne put voir sans 
étonnement la force et la beauté <lc ses tours, que les 
tyrans avaient été si imprudents (pie d’abandonner. Après 
avoir considéré attentivement leur hauteur, leur largeur, 
la grandeur tout extraordinaire des pierres, et avec com- 
bien d’art elles avaient été jointes ensemble, il s'écria : 

Il paraît bien que Dieu a combattu pour nous, et a chassé 
les Juifs de ces tours, puisqu’il n’y avait point de forces 
humaines, ni île machines qui fussent capables de les y 
forcer. n<*ci/ J'i T.t« li ’rx, TXT x/.X x rir S^vpérr.Tsr, ri» 
ira / if, *«i rit vcpyu, xx-tStxipixcli , èr ci Tvpxnei kxt'x (ppi- 
></ 3 /x, 3 uxi xTtr ixtt' KxriJtri y Ht titi ,*ri, xinit irvj/sf, xrti ri 
piiytSof itxftif Virpxf, rxt ri xttpi/ltixt rit xpptctixf , kx'i ctci 
put ij À (net c l rGx t thi xixtxcii, cil y ’or»/ ipticxuu , 

rtPn, kx'i diW ri • rit J i rit Ipeuxrm 1 tsixîtst kx^u xr isal 
Xiîpif ti xt&ptHTai t r pmxxixi, ti rrp'tt rururrnf zrhpyns iiiairai; 

( Joscphe, de la Guerre des Juifs, Jiv. 7 , cbap. 1G. ) 

Titc ayant pris Jérusalem , après avoir fait un grand 
carnage des Juifs, les villes voisines de la Judée lui 
offrirent des couronnes à cause de sa victoire. H leur 
répondit qu’il ne méritait pas cet honneur; que ce n’était 
pas lui qui avait vaincu les Juifs, mais Dieu, à la colère 
duquel il n’avait fait que de servir d’instrument. E irù Sï 
Tirer rptixii t'x "Lo/.vux , xxi tt*pit v/.ix lit trxirx , t'x ipttpa 

Ti tât K IflgxiMI XÙTO , i Û ’t MX. tp.M IXUTOt TUTU" UH yxp X\)Tt* 

txvtx lipyxrixi , âti il ipy 'tti <Phixiti iTiiiicxuxi tx r ixvtx 

xùpxt. ( l’hilostratc , vie d’Apollonius, liv. G, cliap. 39.) 

On lit dans le TaffnUU que , lorsque le Messie paraîtra, etc. 3o. 

Comme de six cent mille combattants qui sortirent de 
l’Egypte, il n’y en eut que deux qui entrèrent dans la 
terre de Chanaan, tous les autres étant morts dans le 
désert , ainsi arrivera-t-il dans 1rs jours du Messie. 
Commensaturus est igitur egressus cjc Ægypto ingressui eorum 
in terram. Sicut inlroitus eorum in terrain fuit iluorum de 
sexccntis millibus et sic erit in diebus Messiœ. (Talmud 
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fie Babvlone , traité Sanhédrin, c. licite , dans Calatin, 
liv. g, cliap. a.) , \ 

I.e fils de David (le Messie) sera une source de sanc- 
tification , et une pierre d'achoppement, une pierre de 
scandale pour les deux maisons d’Israël, un piège et un 
sujet île ruine à ceux qui habitent Jérusalem : plusieurs 
d’entre eux se heurteront contre cette pierre; ils tom- 
beront, ils s’engageront dans le filet, et y seront pris. 

Filiiu Darid eril ru I sanclifcationem tel prrrparationrm , 

et ail Inpitlrm o/fensionis , et ntt pet ram scandali rtunbus doinibus 
Israël , et art laqueuin, et art ruinant hab'.tatoribus Jérusalem, 
et offendent ex rit mufti , et ruent, et astringrntur , ' et 
irretientur , et capienlur. ( Talmud de Bahylone, traité 
Sanhédrin, c. Dinc Mammonoth, dans Gala tin, I. 9, c. a.) 

4- \ v ... 

Dans le temps que le fils de David viendra, les sages 
maîtres deviendront plus petits , les yeux des autres 
s’éteindront dans les larmes et les soupirs; ils éprouveront 
île grandes angoisses et de. grandes rigueurs; un premier 
châtiment n’aura pas encore été mis à exécution contre 
eux, qu’il en surviendra un second. , 

Gencratione in quâ fil i us Dnrirt ren taras est, sapientes 
magistri minorabuntur . ReUquorum erre oruli déficient in 
luctu et suspirio. Et angustire multœ , et sententur graves 
contra eosinnovabuntur. Arthur enim prima non «rit exécutions 
mandata, rtjamveniet altéra. (Talmud de Babylonc , traité 
Sanhédrin, c. Hclec, dans Calatin , 1 . 9, c. a.) 

Jetas de 'Nazareth est tenu dans te temps que les Juifs 
reconnaissent tire celui où le Messie devait paraître. 

Voyez la preuve laG. 

- 

Il a prouvé cette qualité par des prodiges dont les Juifs ne 
contestent pas la réalité. 

Kl ». ."%t - -_»• aV . A 

SË 


Voyez la preuve 12. 
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A pris su mur/, le peuple juif a éprouvé les plus grands 
malheurs. 

Voyez Josephe, «le la Guerre des Juifs. 

Nous nous macérons et nous crions sans relâche; 
mais il n’y a personne qui fasse attention à nous. ISos 
quitlnn muerramus nos, et indesinenter etamamus ; verthn 
nrmo est qui ad nos attendrit animltm. Ce sont les Juifs qui 
parlent ainsi dans le Talnuul de Babylunc, au traité 
Béraehoth, pag. 20; et à là pag. 3 a 011 lit ces paroles : 
Depuis le jour de la destruction de la maison sainte . un 
mur de fer a été placé entre Israël et leur père «|ui est 
dans les cieux. A die destructioflis domûs sanctœ , posllus 
est murus ferri inter Israël et patrem itlornm qui est in ae/is. 
( Dans Wngcnscil, t. a, p. 10, de la Kéfutatiun du Toldos 
Jescliu.) " 'au».'.- 

On le toit par la prière. 

Histoire des Juifs par Basnage, liv. 3 , chap. 1 , n. la. 

Ils ne roulaient pas permettre à leurs malades de se laisser 
guérir par eeux qui faisaient des miraetes au nom de Jésus. 

Voyez la preuve ao. 

Il eût mieux éalu qu'ils eussent resté dans le paganisme , 
que d'embrasser l’ Evangile. 

Tryphon parle ainsi à saint Justin : Vous eussiez mieux 
fait «le rester encore dans la secte de Platon ou de quel- 
que autre philosophe, vous exerçant à la constance, la 
continence, la tempérance, que de vous laisser tromper 
par des mensonges, et vdus attacher à des hommes «le 
néant. A ptittt J'i >o QiÀtrcQ lô «t< ci Tr> T\, xrxtcs ü x/./.u 
t * tpi/.wctpl*> , xvxiiTX xxpri fins xx'i ifxpxTU xt xxi emppsrinr.t , 


; 
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ï AcyctS i^xTotTr&Kiau 'yivj un , xut ùfàpâr ois i ixo/.b^iirxi iiu'tt 

«{/«r. ( Dans le dialogue de S. Justin avec Tryphun, n. 8.) 
Unifias, historien païen. 

l'reftl i Sfirles wtM.ll Xptfiatitf iwtrà r« ïi mi ïros àculTtxti 


d'F.u.rl. j,jr pxplXCTvpsxlHtl. 
S. Italie*. 


Siribil Drutius plurimos christianorum suli Domitiano fteisse 
martyrium : inter quos et Fluviaux Domitillam Ftarii Clementis 
consulis ex sorore neptem in insulanx Poniiam rclegatam, 
quia se ehristianani testala sit. 

• 

11 semble que Juvénal, dans sa quatrième satire, 
désigne la persécution de Domiticn, lorsqu’il écrit que 
cet empereur , qui avait fait mourir impunément un 
grand nombre de personnes de la première qualité , périt 
lorsqu’il commença à sévir contre des artisans et des 
hommes de basse condition. 

Alquc niinam lin potiùs îmgis loin ilia dedisset 
Tempora sxvitiæ, cl a ras quibus abstulil urbi 
llluslrcsqiie animas impuuè, et viudicc nulle! 

Seil periit poslquàm ccrdouibus esse tiuieudus 
Cocperat : hoc nocuil Lamiarum cxde madeuli. 

On ne voit point que Domiticn ait pu avoir d'autre 
sujet de persécuter des artisans, que celui de la religion. 

Eusèbe et Orose nous apprennent que Domiticn ne 
commença à persécuter les chrétiens que la pénultième 
année de son empire. 

Cccilius Ihmatus (dit Domitien) diulissimé , tutusque 
regnarit , donec impias mdnus adversùs Dominum taxderet. 
(De mortibus persecutorum, n. a.) 

vi; ; afv * " vf 

On lit dans la lettre de Pline. 

A vi •%/ V- - 

Voyez cette lettre à la page g de l’histoire. 
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Dion écrit. '• - • 3g. 

K. xi r S «ùtî ïru «ÀA»f ti wtiXit , x*i ri» d>/,x/3itt K/.>itiiilx 

vrXTiltiTX , xttiTif Ô»T* . **'i xai aiiTm cvyl nï 

uvfM ÿ/jcfiixt A -uiri/./ a i KXT t7<px£li i AcuitixicC itij- 

>1^9-11 «Tl illlpalr tyx/.riuu «9lori|T«r , v<f> >|f ci x/./ ei lîf '* T», 

1 xdxi'aii rS’r i|«m/.À«>rw w»ÀÂ«i xxni ixxeâwx). (Dioll, dans 

Xiphiliu, vie de Domlticu.) 

• - , 

Les uns reconnaissaient qu’ils adoraient le Dieu du ciel , 4°- 

d’autres disaient que l’objet de leur culte était une figure d’âne. 

Juvénal dit des Juifs : 

Nil prater aubes cl cœli numen adorant. 

( Satire i4-) 

Cclse dit que les Juifs adorent le ciel et les anges qui y 
demeurent. EkIiIitui îripi I xi alun Ai|if xp£r«, k> t£» I xi xi ut 
BxvptxÇut t ci ft ii if xi ei xxi tus ii r Sii iy! iXnr etfi en. 

(Dans Origènc, 1. â, n. ti. ) 

Tacite dit que les Juifs adorent la figure d’un âne 
sauvage , parce qu’une troupe de ces animaux avait 
indiqué à Moïse une fontaine, dans le temps que lui et le 
|>cuple qu’il conduisait étaient pressés de la soif. E/figiem 
animalis, quo monstrunte errorem s'il nuque députer an t , peue- 
trali sacratére. (Tacite, histoire, L 5.) 

Suétone écrit. 4j- 

Flavius Clémens, cousin germain de Doraitien , était 
tout-à-fait méprisable à cause de sa paresse. Ftaeium 
Cleincntcm patruclem suum conteinptissiinœ incrtitc. (Suétone, 
vie de Domitien, n. i5.) 

C’était un des reproches que les païens faisaient aux fidèles. 4 3< 
Julien, dans sa lettre à Libanus, dit que les chrétiens 
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sc glorifient île ce <]iii les déshonore, du sacrilège, des 
sentiments les plus bas, d'une vie fainéante et inutile» 
ytip.es xoei TipuiûS. 

4J. Dion met encore le. consul Acnius Glabrio. 

f *v t frtrw' ** 

To» cfl rÂ«jS pi«>« Ttt «r« r* T ftttxvi , «amj, «p/,5-1 »rx 

ri ti «AÀx xxi o«x oi a-«A?.ti, x«» tri âuù 5>ip/«f ’tux^jiro . 

. «TitTimr. (Dion, dans \iphilin, vie de Doniiticn. ) 


44 . 


Pomponia Grœrina parait aussi avoir été chrétienne. 

Poinponia Græcina, femme illustre. mariée A Plantiiis, 
qui avait triomphé de l’Angleterre, ayant été accusée de 
superstitions étrangères, fut remise au jugement de son 
mari, qui fit une assemblée de parents selon la coutume; 
et, le procès vu. la déclara innocente, ayant été établi 
par les lois juge île sa vie et de son honneur. Celte dame 
vécut long-temps dans une continuelle tristesse ; car 
depuis ta mort de Julio, fille de Drusus, que Messuliac 
fil mourir, elle porta le deuil, en ses habits et sur son 
visage , l'espace de quatorze ans , sans qu'elle fût re- 
cherchée pour cela du vivant de Claudius, ce qui tourna 
depuis à sa gloire. 

P-mpontaGrtiana, insignis formula, Plautio, qui omis se de 
Bnlannts retuht , uupta , ne snpcrstitionis ex terme rea , 
mardi judicio prrmissa. Isque prisco instituto, propinquis 
coram , de capitr famûque conjugis càgnovit , et iriiontem 
nnneiatit. Longa huic Pomponiœ tétas , et continua tristitia 
fuit. Nam post Juliam, Drusi filiam , dolo M essaima inter- 
ferlam , per quadruginta. annos , non ciiltu nisi iuguhri , non 
animu nisi 1 natta egit f idquc illi imperitantè CLaudio impuni, 
uwx ad gloriam verlil. (Tacite, Annales, 1. i3, 11 . 5a.) 


45. 


A l’empesecr TKAJAN’. 


sSAei 


C. PUNI US T lu J ANC imp. 


Solèmne cst mihi, Domine , omni 


uilus dulito'l ad 
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ie re ferre. Qui $ enim pet est meliùs vet runrtationem meam 
regrrr, vet ignorait tiam inslruen? Cognitionibus de rhrittianis 
mter fui nunquAm. Ideà nescio quid et quatenùs, out puniri 
soteat , aut qutrri. A ’ec mediocriter hcesitavi , situe aliquocL 
dutrimen irtatum, an quamliiet tenerl, uihil à robustioribus 
différant ? Delarue pienitentiee venia ? An et qui omninà ehris- 
ttanus fuit , desiisse non prusit ? Xamen ipsum, ctiamsi 
fhigitiis careat , an flagitia cohicrcntia nomini puniantur? 
Intérim in iis, qui ad me tanquam christiani deferebantur , 
hune sum secutus modum : inlerAigaci ipsos an estent chris~ 
tiani'/ Confitentes iterùm ac Icrtii) inlcrrogati , supplicium 
minât us; perseeerantes duel jussi. N, que enim dubitabam , 
( q unie c unique esset quod fitercntur J perxicaciani certè et 
inflcxibitcm obstinalionem debere puniri. Fucrunt alii similis 
anu ntur , quos ( quia cires romani erant ) annotari in urbem 
remittendos : moi ipso traetatu, ut ficri solet , diffundente se 
crimine , plurcs s petits ineide.runt. Propositus est libellas sine 
autore , multorum nominu continent , qui negarent se esse 
christianos , aut fuisse. Quùm présente me dcos a ppc! lurent , 
et imagini tua: , quant prapier hoc justeram cuiti simulacris 
numinum afferri , thure ac r ino supplicarenl , prætereà matc- 
diecrcnt Chrislo , quorum nihil cogi passe dicuntur , qui sunt 
r ' ' hristiani , th mit tendus pufavi : alii ah indice nominatf, 

esse se christ ianos dixerunt , et moi negaverunt ; fuisse quidem , 
sed desiisse , quidam ante triennium, quidam ante ptures 
annos, non nemo etiam ante ciginti quoque ; ont nés et imaginent 
tuant, deorumque simutacra venrruti sunt, cl Chrislo malc- 
dixerunt. A ffirmahant autan hanc fuisse summum vet cu.'pte 
sua;, vet erroris : qudd estent soliti stato die ante lueem 
contenirr, carmcnque Chrislo, quasiDeo, diccrs secum invitent; 
seque sueranunto non in scelus aliquod ohstringrre , sed ne 
furta , ne latroeinia , ne adultérin committercnt , ne /idem 
[allèrent , iSff/epositum appellati abnegarent. Quitus pciactis , 
murent sihi discedendi fuisse, rursùsquc coeundi ad eupiendum 
tibunt , promiseuunt tamen et inno.rium : quod ipsum faeere 
dssiisse , post edirtum meum , quo seeundum mandata tua 
helan ias esse vetueram. Quô magis necessarium cratidi , ex 
duabus aneitlis tfuee ministrm dieebuutur , quid esset un, et 
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per tonnent a qutireré; sed nihil atiurl inverti, i/nàm sùpersti- 
tiont'rn prarom cl immodieam ; idevqttc ililalà rognilione , ad 
eonsulntdttm te decurri. V isu est enim milti res digua consul- 
tât roue, maxime propter pericUlantium niinicrum. Molli cnim 
omnis aïolis , ont ni s ordinis , ut riasque sexûs , et joui roamlur 
in pcrieulnm, et vaeubuntur. Ne-que cnim rivilttlcs tantum, 
sed ficus etiam ulquc agros superstitioni* istius rontagio per- 
tagala est : qtuc tidclur sisti et rorrigi possc. Certè salis 
tans fat , propé jam desvlala tenipla crépis s g retekrari , et sacra 
solcmntd diù intennissa r/pcli , passiinque vrenire victhnas , 
quorum ad hue rarissitnus empior Inxeniebatur. Ex quo facile 
est opinuri , qtuc turba hominum enundari pus s U , si fiat 
pænilcntirc locus , 

TR A JANUS PIAN 10 S. 

Actum quant debuisli, mi Seconde, in ejeutiendis cousis 
rdrtiin qui chrisliini ad te dclati f itérant . serti tus es. Neque 
enim in ttnirrrsum aliquid , qttod quasi certain formatiL habc at , 
constitui pet est. Conquirendi non surit : si déférant tu- et 
arguant ur, puuicndi sunt ; ita tamen , ut qui ne gazer it se 
christianum esse , itlque reipsd manifeslum feccrit , id est , 
supplicando dits nostris , quameis suspectas in prreteritum 
fterit , reniant ex prenitentid impctrcl. Sine, autore vero pro- 
potili tibclli , nulle crimine lucum habere debeut. Nam et 
pessimi excmpli , rue noslvi sacu/i est. 

Supposèrent des prodiges. 

Histoire des Juifs, par liasuage , liv. », chap. 11, 
n. 14, et liv. 8 , chap. 1, n. ...... 

Dans te Talmud. au livre du Sanhédrin , chapitre 
intitulé lesjngt meute des aines, on lit que tous [ 7 s sénateurs 
qui composaient le sanhédrin , étaient magiciens. Non 
craht cansLitucntes in Sanhédrin , nisi dominos sapienfite , 
Slnturx et apparentiœ , ac scncctutis et dominos incantationum , 
ntc non et seicnlts -o linguas ne oportent cos interprètes 
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altos a 11 dire. l.'bi Gtossa R. Salomonh sic ait : Statura et 
apparcntia in fis requircbantur , ut in reterenliâ, hahrrciitiir. 
Quod autan etsent incantationum domini , idco exigrbatur ut 
incantaiores et malcfiros in suis malrfiais et incantationibus 
confidentes, convincerent et occiderent. (Galatin, de Arc. 
call». ver. , p. aoo et aoi. ) 

1 Ü ' 

Josèphe écrit que de son temps il y avait encore des 
Juifs qui chassaient les démons. 

Voici ses paroles : 

Salomon laissa des formules d'exorcismes qui lient les 
démons, de manière qu’ils ne peuvent revenir quand on 
les a une fois chassés. Ce précieux secret subsiste encore 
aujourd’hui parmi nous ; rar je sais qu’un nommé 
Eléazar, de notre nation, délivrait ceux qui en étaient 
possédés, et qu'il le fit en présence de l’empereur Vcs- 
pasien , de ses fils , de ses oflicicrs et de scs soldats. 
Voici ee qu’il pratiquait : Il approchait des narines du 
possédé un anneau, dans lequel était enchâssé une des 
racines que Salomon avait indiquées. Sou odeur attirait 
le démou, et le faisait sortir par les narines. Le possédé 
tombait à terre. Alors Eléazar conjurai! le démon de 110 
plus retourner, en faisant mémoire de Salomon, et eu 
réeitaut sur le malade les oraisons que ce prince a com- 
posées. Pour persuader et convaincre l'assemblée qu’il 
avait ce pouvoir, Eléazar mettait devant ceux qui étaient 
présents un petit vase d'eau, ou une cuvette à laveries 
pieds, et il commandait au démon de renverser ce vase 
eu sortant du corps du malade, afin de faire voir qu'il 
l'avait quitté, comme cela arrivait toujours infaillible- 
ment : c’était une preuve certaine de l’extrême sagesse 
et de la science profonde de Salomon. 

E rmèai ri crvtra^ùpiits aïs TrapsytpÙTxi rit 1 tcfuxrx , xu\ 
rpirUs ifaep/taxtur xurikiinf «or nivpi tix tu iuipttu* tue punir 
'crun/£hii ixJittx Sri. Kui aùrii pt%pi tût rrup iptit ij parti* 
wÀi 7 f 0 i<r%vu. l'sipitrx yup rit* E/.i âÇupti rit ipitpii/.tn, Qiiurra- 
e-tuti rrupétres nui rit oii’ «vrï xxi %ikittp%*t xut u/./.u rpm- 
timtixm sv.ijâ-sr , ms br't t£> iuipetim kup.fiaitp.iius ùrs/.vttlu 
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rurxt i f i ris Ihpxriixs Ipimtf , 1 nirtt *»• mptc<*>'ipxt r»7t 
pir) tS JxifittiÇoutiu rit ixx u'utt , i%ttlx irri 7? rQpxyiii pi^xt 
>{ it inrfJiifct , im'iii trÿpaiicuittt Jix rit 

ftvxliipxt 7» ixipittin. Km mi rit.tt tùÿxt lu iiâ-pitr» , uitxir 
lit «»•«► irxil. âxîl ilpx.ll . ’S.t'r tftitte 7l uiuixui iot , km) lut 
ix-iJuf xç rvtt$T,xif t liînf 7i piit in/.lyuf. BuXiptutt fi murai 

xxi ma tarerai Itit mxpa!xiF%xixrii i JL/.iù^xpct , tri Ixilgt t %ti 
lit ir%vl , t'iS-ti fiixptt iurfcrâli wiiipiti m>.ipit xixltt i mtii- 
utrl p»t. Kxi ià iuiunix mconlxTlti ipitth Vu xiS-putrx , loir 
xtxlp t^xi xxi vxpx r%iii i xiyiitxi liïs ipirn , tvi xxlx/.il ami 
rit xtS-pt/rtf yutfttt» Ji 1 » », rxQit i Xo/.tfxi/iof , xxâifxlt 

rinrtt xxt roQi». (Antiquités juives, Iiv. 8, chup. a.) 


47- 


Il adressa à Minucius Fundanus. 




Aèptaii i-rtp XoitixiSi i fri tt/Jn. 

Mitux/x OiuiJxrS. E tritt?.xi ic tfcxur.i ypxtfi u'rxt piti à Tl Eipxn'u 
T pxnxig /xUTrpo'x.s xi J pis , ai lu» rit » ètxii Ht fttiT» 

mpxypix x£ Wiltt xalxAerl il , il x fl.il t ci xilrptnrei lupirlcilxi , 
xx'iltlt rvxtQxtlxit %tpiryia xxxxpyixt mxpxe% i$î. A t it rxifie 
tir i»i 'xi lit x^itmn il itrxpziSlxi ihsulxi iiïr%vpi£irixi xxt» 
lit Xpitixixi , i; xxi vpt JSiuxlts xxtxpitirim . i»'i 757» fient 
Ipxririt , «AA i» xÇnirint , ioi ficixit fitxic. TNÀÀà yxp pi»A?.tt 
mptrix.it , tï ht xxrxy*pt7t fii'/.tftt, luit «à i ixyuttrxntl eH.C 
ut xxlwyipiï, xa) i u'xtvri 7» wxpx lit il fixe mpxrlttlxf , ultit 
èiipigi xxtx lit èiuxuit li xfixpîifixits. Si' s ux rci UpiixM», 
li rif rvxtÇxiTMf prxçit TXTt mporutti , i ixÀXfiixil irtp rit 
JlitiruTtf , xxt <Ppctri£l 'tient lit ixèixiruxf. ( IieltlT je IVin- 
pcrcur Adrien , à la fui de la première apologie de 
S. Justin. ) 

48. On dit que ce prince voulut faire recevoir Jésus-Christ au 
nombre des dieux. 

Templum Christ o facire votait , eumquf inter dons rccipere, 
qaod et Aitrianus cogitasse fertur , qui trniptn in omnibus 
civitatibus sine simulârris j, esterai furi : qui» hodic ideunl 
quia non habent numina, tficüntur Adriuni, qux ille ad hoc 
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parasse diccbatur ; sed prohibilus est ah iis qui consul entes 
sacra répéteront omnes christianos futuros , si id aplat r) rre- 
nisset , et tcmpla reliqua deseremia. (Vie de l'empereur 
Alexandre. ) 

Le faux prophète Alexandre se plaignait <|ue le l’ont 
sc remplissait de chrétiens. E uirtr'e.srtxi Xfirixtii r « 

Liant à Athènes, avant qu'on commençât ses mystères, 
il criait à haute voix qu'on chassât les chrétiens. E 
Xp<r»seràf. ( Lucien, dans A lexandre ou le faux prophète. ) 

On Ut dans une lettre qu’ Adrien écrivit. 

ADR1ANVS AUG. SERCIANO COS. S. 

Ægyptum quant mihi latidabas , Srrvianc carissime , totam 
didici ,' levem , pendulam , et ad omnia famée momenta voli- 
tantem. Illi qui Sirapin col uni , rhristiani suit ; et devbti 
sunt Scrapi , qui se Christi cpiscopos dicunt. A ’etno illic 
archisynagogus J uthrorum , nemo Samurites , nemu christ ia- 
nontin preshyter , non mat ht nuit iras , non aruspex , non aliptes. 
I pse elle patriarcka quùm Ægyptum venerit , ah aliis Serapidem 
adorare , ah aliis cogitur Christian. Genus liominum sedilio- 
sissimuen , vakistfmam, i njur tapis si mum : civitas opulente, 
dires , facunda , in quÀ nemo rivât otiosus. A lii ritrum confiant, 
ah aliis rharta con/icitur ; alii liniphyones sunt; omnes certi 
cujuscuinquc or lit, et videntur et hahentur. Podagrosi quoi! 
• agant liaient ; baient ftett quod faciant. Ne chirngrjci quidam 
apud ros otiosi vitunt. U nus illi Dcus est. Hune rhristiani, 
hune Judeti, Ittinc omnes vénérant ur et gentes ; et utinam 
vietius esset morata civitas digne profeetô sul profunditate , 
quee pro sut magnitudine totius Ægypti tairai principalum ! 
ffuic ego euneta conetssi, retira privilégia reddidi , nota sic 
addidi ut prœsenti gratins agirent. Deniqtù, ut primùm indè 
dccessi , et in filium mêlait verum multa dixerunt « et de 
Antonio quee dixerunt , comparasse te credo. Nihil iltis opto 
nisi ut suis pullis niant ur , quos quemadtnodnm ftecundunt , 
pttd/l /lucre. Calices tihi allas. ton tes tersicofores transmisi , 
quos mihi saccrdos lanpli ohtulit , tihi et sorori mece sprfialiier 


r ' 
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dcdicatos , quos tu vc/im festis dicbus convivüs adhibras, 
C areas tameii ne his A frie anus naster indutçcnlcr utatur. 
(Vopisque, vie do Saluruin.) 

5a. Adrien ne conserva pas. 

Histoire des Juifs, par Basnagc, liv. 2 , ch. 3, p. <$ 7 . 

5«. On peut connaître par ce litre de Cclse, 

Celsc dit qu’un fort grand nombre de personnes 
embrassent le christianisme. Ei /tu ubftt jintux «*■ tint , 
incSxtctTct J[ ati /8 mlSant ci jix/.tfutei tct» rar. 

Il appelle le christianisme une multitude. Ap^lfcuci 
/tit , Qtirit , i/i'yci ri lira», kcu tv 'uppctHt. E f w/SScS è\ crtexpurtf , 
KvSir ecû riunotrxi. ( L. 5 , 11. 10.) 

Il dit que les chrétiens opèrent des choses extraordi- 
naires. KiÀece (puai fcpi/tittit mit btcftxn x.*i «crKxiiXHrwi 
itntît irxvat Xpinxtgf. (I.. i , n. Ci.) 

Il insinue que les chrétiens font parade de prodiges; 
ear-il dit que Platon, après avoir découvert les plus 
grandes vérités, n’a point fait parade de prodiges, et n’a 
point exigé qu’on le crût Dieu. Eipi,**t i TV ira , efeve g 
Tipznbtrxi.... gj xbroStt xt/.tbti pSxrxtrxs triftitit en rci or 

ici» i StJr. (L. G, n. 8.) 

Il appelle les chrétiens charlatans: il dit qu’ils fuient 
les gens habiles, parce qu’ils ne peuvent les tromper, et 
qu’ils ne s’adressent qu’aux simples. o‘ fi ytirxs i/tlte 
xxAiï, <f*nr , in Qiéyc/ctt rat %xpitripgf trfnpneiigt , àf 
*X » rt/ftas ««r.rtïi- ja/ivoao S% w xypcixtripgs. (L. 6 , 

11. 14. j 

Il dit que les chrétiens tienucut leurs assemblées en 
cachette , pour éviter les peines décernées contre eux. 
Mir« txvtx trtpi râ u.pvjiu. %p,r,xigi t« àpirxctrx tavreit xrtttit 
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x«ï JtêaeKtiv lixrt , xcîi an é uxrnt Titra ■Usâm , in StatSbi- 
ftltai tb» i:ripTrp«i*»f aire il il*»* xi 3*>x.-*. (^Liv. 1, II. O} 
liv. 3 , 1 ). l8. ) 

Il dit que lorsque les chrétien* soi'! pris, ils sont 
conduits au supplice. H r«i yt <pivyctnt J ta rirrt aa.) xpvirri- 
pttei, » xÀtfxoatttav ifittat. (I.. 8 , n. é|5.) 

• • 

Il dit que lorsou’un chrétien est pris, il est mis eu 
. croix. A tur*t?.o*iÇti. (L. 8 , n, 3y.) 

Il dit qu’avant que de mettre les chrétiens à mort . on 
leur l'ait souffrir tous les genres de tourments. nii ix 
iira-xu iuùt tkvtx , T« fait rïfiu rraSiït , xat lixlÇuv , art a-ùra 
rira àvanitrlTai il! ii'tr rpi'tv tutu %(Ùttci uit Ttfttarrtfa,. Il «Ai* 

otvra fixTlit tir xa/.àrtif , ùs artficv. ( L. 8 . 11 . 48.) 

Voyez encore 1. 1 , n. 5 et 4> ; 1. a , u. 45; 1. 7 , n. 40 ; 
1 . 8 , u. 3y, 4 y et 6 y. 

Celse n’est pas le seul païen qui ait reconnu les 
prodiges des chrétiens. Lucien dit que Péregrin ayant 
été mis en prison, parce qu'il faisait profession du 
christianisme, cette disgrâce lui donna la puissance de 
faire des prodiges. ( Voyez la page ao de l’histoire. ) 

Le même Lucien , dans le dialogue intitulé Philopatris , 
parle des divinations et des prestiges des chrétiens. 
Voyez la preuve iay. 

Le même auteur a fait l’épigramme suivante : 

CONTRE V!» rrzüT. 

Vn exorciste à bouche puante, parlant beaucoup, chant 
un démon , non par la force de ses conjurations , mais par 
celle de ses ordures. 

Eif S ur Un. 

tsxîu 0 * vt?./a t /.«/>•» iÇrrtuct ’E^tçxtr'nC 
e’^1/3*/. , itx, apxur , à/J.'a xlxpuv inàfttt. 
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Le terme d’exorciste, qui n’était d’usage que parmi 
les chrétiens , ne nous permet pas de douter que Lucien 
n'attaque ici quelqu’un de nos exorcistes. Il lui reproche 
la mauvaise odeur de sa bouche . reproche qui convient 
très-bien aux premiers chrétiens, qui. par leurs jeûnes 
fréquents, et les mauvais aliments dont ils se nourris- 
saient , pouvaient contracter une Mcur désagréable. ^ . 

Tertuïlien parle ainsi : Mais je n’ai employé jusqu’ici 
que des raisons pour vous prouver qlfc vos dieux et les • 
démons sont une même chose; venons à présent à des 
faits. Qu’on amène devant vos tribunaux, un homme 
qu’on sache certainement possédé du démon : si un 
chrétien l’interroge, il confessera avec autant de vérité 
devant lui qu’il est un démon, qu’il a coutume de dire 
faussement devant les autres qu’il est un dieu ; qu’on y 
amène de même quelqu'un de ceux que vous dites 
possédés de quelque dieu, qui se soit rempli de l’esprit 
qui l'agite à la fumée des sacrifices, et qui profère scs 
oracles par tirs sanglots et des paroles entrecoupées : si 
la déesse Céleslis , qui prédit la pluie; si Esculape , 
l’auteur de la médecine, qui a rendu la vie à Socordius, 
à Tbanasius et à Asclépiodore , pour la perdre une 
seconde fois; si tous ces dieux ne confessent pas qu.’ils 
sont des démons , parce qu’ils n’osent mentir à un 
chrétien , répandez vous-mêmes le sang de ce chrétien 
impudent. Puis-jc vous donner une preuve plus évidente, 
plus certaine , oii la vérité éclate avec plus de simplicité ? 
elle y parait dans toute sa force, et exemple de tout 
soupçon. Vous direz que cela se fait par magie ou par 
artifice , si vos yeux et vos oreilles vous permettent de le 
croire. 

Sed liai tenus verba , jam bine demonstratio rei ipsius , fjuà 
ostendemus unani esse utriusque nominis qualitatem. Edatur 
liic aliquis sub tribwialibus vestris quem diemone agi constct : 
jussus à quolibet christiano loqui spiritus il/e , tam se dœnionem 
confitebitur de tero, quàm alibi Daim de falso. Æque produ- 
ralur aliquis ex iis qui de Deo puti e.cistiniantur , qui nris 
inhalantes numen de nid are concipiunt , qui ruetando contint ur. 
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qui unhelando prufantw. Isla ipsa virgo CitUstis, pfuùarum 
pollicitatrijc, isle ipse Æsculapius, mciliciiiuruni demonsirator, 
uUtl die morituris , Socordio, et Thanasio, el Asclepiodoro , 
ulœ sumministrator , nisi se dœmones conférai fuerint , cbris- 
tiano mentiri non audrntes , ibidem iltius christ i oui procacissimi 
sanguinem fundite. Qilfd istv opéré manifestais? Quid hâc 
probation e fuit lias? Simpheitas reniâtes in vudio est , virtus 
itti sua assislit , mbit suspirari liccbit : magiâ aut nliqud 
ejusmodi fullaciâ ficri dieetis , si oculi teslri el dures permiserint 
coins . (Apologétique, ii. aô. ) 

Martien V à saint. Arhate : Où sont les magiciens, 
compagnons île Ion art? Ubi sunt ni agi , socii arlis tuœ ? 
C'est ainsi qtic ce juge désigne les chrétiens. ( Arles de 
S. Achate , dans le Recueil de D. Ruinart, pag. \!\1. .) 

Porphyre, en attribuant il la magic les miracles qui 
se font aux tombeaux des martyrs, reconnaît par-là leur 
réalité. ( Pag. âG de l’ histoire.) 

- s ).* 

Les païens, dans Arnobc, reconnaissent que les chré- 
tiens font taire les oracles et chassent les démons, 
puisqu'ils se contentent de dire que. si ce 9 génies sont 
mis en fuite par les fidèles , ce n’est pas qu’ils les craignent , 
mais qu’ils eu ont horreur. Un us fuit è nobis, qui deposito 
eorporr. innumeris (tondu uni proniptù se in luce delexU.... 
cujus nomen audit uni fugal uoxios spiritus , imponit sihnlium 
xatibus, ar us pires ineonsultos reddit , arrognntium magot um 
fruslrari cflicit artiones , non /mrrore , ut dicitis , nominis , ' 
sed majoris licentiâ potestutis. ( Liv. 1. ) 

Les païens, dans Lactance, conviennent que les dé- 
mons fuient lorsque les chrétiens forment le signe de la 
croix sur quelqu’un de ceux qui en sont possédés; ils 
conviennent que si , lorsqu'on fait des sacrificesauxdienx, 
quelqu’un fait le même signe , ccs dieux m: rendent point 
de réponse , et ils se contentent de dire que les dieux en 
agissent ainsi par la haine qu'ils portent aux fidèles. 
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Quaitlo terrori sit dæmonibus hoc signant ( ertieis ) sciet , 
qui viderit quatenùs adjurati per Christum , de corporibus, 
quœ obsederint , fugiiuit. Nam sicut ipse , citnt inter hommes 
agen t , universos dannones verbo fugabut , lioininniiiquc mentes 
emotas , et malts inettrsibus fnrietas , in sensus pristinos 
repone.bat ; ita mine sertatores ejus , eosdem spiritus inquinatos , 
de hominibus , cl nominc magistri sui , et signa pnssionis 
excludunt : cujus rci non di/firitis est probat io. Nam cùm dits 
suis immolant, si assistât alit/uis signalant frontem grrens , 
sacra mdlo modo titant. Nee responsa potcsl consultas reddere 
tâtes Sed ai tint , hoc dcos non nulu, verùm odio [ancre. 


(Liv. 4 j cliap. 27.) 




Saint Athanase, après avoir dit que le seul 
la croix lait évanouir tous les prestigesel toutes! 
des démons, ajoute un peu après : Que celui c 
faire l’expérience vienne , et qu'au milieu 
des démons , des impostures de leurs or 
prodiges de la magie, il se serve de ce signe 
dont les païens se moquent ; et il verra 
démons effrayés prennent la fuite, comment 1 
cessent aussitôt, comment tous les cnchantt-me 
magie demeurent sans effet. Quel est donc ce CI 
par son nom et par sa présence , renverse et dé 
ce qui lui est opposé , qui seul est plus fort 
qui remplit tout l’univers de sa doctrine? Que I 
qui se moquent si impudemment de lui, rép 
ce n’est qu’un homme, comment se peut-il faire qu’un 
homme surpasse en puissance ceux qu’ils adorent comme 
des dieux , et fasse voir qu'ils ne sont rien ? que s’ils 
disent que c’est un magicien, comment peut-il se faire 
qu’un inagicicu n'affermisse pas, mais détruise, au con- 
traire , tout a rt magique ? 

H««r» /l i ■atlpxt rit xrptXtxl /.agi», xx) 
la- aùrijr rit Qxyrxeixe ri» ixipcltut, xxi rit r£> pextltitn 
ÙTXTut, xxi rit rïf pexyu'xs bxv/xXTUi , %ptirâr$ti tS rtiftti» rS 
yiê.xpeitg trxp xincis exvpS, Tci Xpifm ctsfixtrxt , peint . xxt 
ïiptTxi tris ii xèri ixtptots f/.:i IpiLygei, puctrux ft vxitTXi , 
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fcayux £ l zsxcx «ù (pxpuxxti'x KXsr.pyr.Txi. Tir x « àpx kxi 
■ar/lxcc iri» ircf c XpiTtf , i si txuii iitpixsix kxi xrxpitsi'x tx 
■ tTxîlx Tsxrtxpritu cxiskixsxc , ««< Kxsxpynsxc , «al ^«n[ aaràt 
■bxitui is%iui, kx'i ■Basai Tu» <mx¥ui>«> tk c citurii £ iè xcxx'/Jxs 
■b /.xp ûsxs ; ?.iytr*irxi ci tsxiv yi/JitTtc xxi »* tpv^piùiitcb ÀAinir . 
El ptti yxp xifyuxcc ifr xml Tsùc lit xi&pxxcc rit -srciiTt/i kxi 
xxp xùlcïc S-tavv Juxpcit uxipr.pt, «ai i£ir ixuiKC ïrrxt ri) ixtrri 
ivtxptu £ir/.tyÇti ; li «T i pixyci xirrct /.tyxsr Trie «ici rt iri » 
ixe pixyx xxTxpytîsixi xrxsxi rii pixytixf xsei pcli ptx/./.ci 

nurxrêèl ; (Livre de l'incarnation du Verbe, n. 4~ et 

48 .) 

Théodore! raconte que Julien étant possédé du désir 
de monter sur le trùnc , courut toute la Grèce pour 
consulter les devins, et pour leur demander s’il serait 
assez heureux pour le voir un jour accompli, lien trouva 
un qui lui promit de lui prédire ce qu’il souhaitait ; et 
l’ayant mené dans un temple, et jusqu’au lieu le plus 
seerct, il invoqua les démons. Quand ils parurent sous 
d’épouvantables figures, comme ils ont accoutumé de 
faire, Julien eut peur, et fit le signe de la croix sur son 
front. Les dénions s’étant enfuis à la vue du signe dé la 
croix, par laquelle le Sauveur les a vaincus, le devin 
reprit Julien d'avoir ainsi troublé la cérémonie. 11 avoua 
qu'il avait eu peur, et qu’il admirait la puissance de la 
croix, dont la seule figure avait mis les démons en fuite. 
Ne vous imaginez pas , lui dit l’imposteur , que ccs 
esprits appréhendent la croix, ni que ce. soit la figure do 
ce signe qui les ait chassés d'ici; c’est qu’ils ont détesté 
votre action , et ils se sont retirés pour témoigner l’horreur 
qu'ils en avaient. Mx «i rire vxt£jx&-)( , u xykSu, • yci>t ipx' 
x yxp tJurxi uc yi sii fâç , xÂÀÙ /3<ft/.v^i «jiu tc irxp'x si 

yticfcim. (Hist. ecclés. , liv. 3, cliap. 5.) 

Saint Grégoire, de Xazianzc rapporte aussi cette défaite 
du devin de Julien. Kxi ci xi tu tpc^a , xxi s sppxyic, xsx/.ir 
mi rpipiirric ci dxipicitt , kxi à ptlçi)C i» xxcp,a kxi à xvrxyuytc. 

( Discours 3, contre Julien. ) • 

l 5 
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Julien dit qu'il eut vraisemblable que les apôtres ont 
exercé la magic avec plus d’Iiabileté que leurs disciples, à 
qui ils ont laissé ces secrets pernicieux. Si, e-rus 

rraÂai'ii b lire reit 1 xia/eit rnt pexyfxuixt r'o tpyei, Ifxxtiiiin 
reî ç lit*, uu.cn . X*p‘>' • /« *«' rite «Tcrc/»r i^*£> Unir 

Ici», pétrit rb ri itixcxx'Ax rilurti i7rir>:éKKr«»7**f , r« 
\%ap%nt vxpxiiixt retf rrpirett mrifiuxin, Ti%uz*Tipir uf£i 
aire) pexyl attirai , re'f /k petl xirxt àrrei ti\xt inpnn’x rïr 
pexyfxtiîxt rxvmt kui fiiiÂvpixt r a ipyampix. ( Dans 1 ?. Cy- 
rille, liv. 10.) 

Il est donc certain , par les témoignages des païens 
mêmes, que les miracles n’ont point cessé dans l'Eglise 
chrétienne, jusqu’au temps de Julien. . > 

L'empereur César Marc- A itrilr Antonin. 

Airexpxrup Ka'rxp Mapxet Aùpi?.ier A’«fiÏk ïi?«rir Appel- 
nef , xp%ilfù if petyifet, inpexpxixitt Varias Te rrlpiirrei xx) 
itxxrel, vvxlef rerpiret, r£ xettS rit A riat %aipin. F. y a peu dix 
en xx) Pne'f ix<jui/tr in, pe'n AxtUxiui rat retint! , rre'/X yxp 
pexÂAet xeAxrxtti ici lit pen fSb/epetibf aérât -gfirxvitll, 

k était. Oit lit 1xp*xb tufSx/J li , fitixiiiltt rb yiâper.i air St 
nirtp ï%ltrit, St xûlut nahryepitnt. Ei’n e/[ ai xuxitteit ai pim , 
r» jeaùt xxrnyepbutibt ntiitxi, ptxAAet r £èi , brtp ri eixit'b 
£b »• e 'ta axe uxZri , rrpe'.lpttiei Tat txvlSi t)sv%xt, brtp rru- 
tépeaei eît «|iSti rtparliti airit. TUp) J'e rSi rnrpeSi rSi 
ytyetirxt xu) yneptliai , ix arexei ipeàf Irepeiirxt , x$v- 
ptiirxt peu erxtinp in , vxpxBxkÀeirxt i't rx rpelnp » 
xrp'et ri* ixl/Ai' ci petl ii tbrappitrixflrtpei y/ieirxt trpet ret 
Me l/etit ci rrap'x trxilx rei %péici xxt ïi xyietTi iextîri, 
rSi rt &t£i *<*1 rûi x/J.m xitiXtlrt . xx) rit Prpnrxn'af rïf 
mp) r'» xSxixlei’ et in rut p-pitixiit .^pnrxtvévrxt tÂxhtli 
xx) iiib.il t tuf ipxialb. y'tr'tp il rSt retirât. Un xx) rreAf M 
r Si mp) Tat \rxpyjxt nyipiimn xx) rx Srtelxrei nptSi typxipxt 
rrxrpr eît xx) xirlypx^, 1 peni'ti tiex^tii rcif retirait, ti pei 
tpxtteiiié ri me) ri» Ve/pex/xi iytueitai tfetipîïmf. K*! ittét 
it mp) rSi r aurai rreA/.e) tn/exixi’ eit ix xx) xmy extpx , 
xalxxeAbS-Si TÎ ri w al pet yixptn. E lit rit •rtpeiiei lux r St 
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ruiran lit trpxy/xx'l* <plptn «t è'i 7 ctitn, ixuior t Kx'ixlpipo- 

putcs xxaMAticâu 7ï \fx/jifUil»e , xx'i iàt> (pxiiulxi 7..Ï7.P *»• • 
o ! xx'.xQipai , if XI <TiW- rif t» E< firu i> 7» 

T»f Anuf. (Dans £ueèbc, Ilist. ecclés. , 1. 4 , c. >3.) 


On ne peut douter, dit avec raison M. de Tillcmont, 
que cette constitution ne soit de l’empereur Autonin, 
ainsi qu’on le lit dans l’exemplaire qui se trouve à la 
fin de la première apologie de saint Justin, d’où ce 
savant conclut que le titre de Marc-Aurcle Autonin, 
qu'elle porte dans Eusèbc, a été corrompu. 

Il n’est pas necessaire de recourir à cette solution, 
puisque M. Maündrell rapporte une inscription où Antonin 
est nommé Marc-Aurèlc Antonin le pieux. 


v 

* 
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Et dans une autre, peu éloignée de celle-ci, on lit : 



1 N VICIE UIP. ASTOIUSE À P. FELIX, AVC. 
NCLTIS ASSIS 1MPE&A. 


L’empereur désigné dans ces inscriptions ne peut êtro 
Marc-Aurèle, qui ne porta jamais le surnom de pieux; 
ainsi ellcs'ne peuvent indiquer qu’Antonin, à qui ce litre 
fut donné. Cet empereur fit tailler un chemin sur le côté 
d’un rocher pour aller à Iléryte, le long de la mer. Ce 
fut pour conserver la mémoire du prince à qui on devait 
un ouvrage si utile, que l’on grava les deux inscriptions 
que nous avons rapportées. D’ailleurs, nous apprenons 
par la chronographic de Jean Mulula. qu’Antonin éleva 
dans la Syrie et la l'bénicie de uiaguiGques monuments; 
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qu’entre autres il fit bdlir à Jupiter, dans la ville <1’IT dlio- 
polis, un temple si superbe, qu’il méritait dYtre mis an 
nombre des merveilles du monde. Ce sont les restes de 
ce temple que l’on admire sous le nom de ruines de 
Bulbcc, qui est le nom qu’Héliopolis porte aujourd'hui. 

Un célèbre chronologistc juif. 


Histoire des Juifs par Basnage. , 1. 5, c. 5, n. 4 . 


L’empritonncment de Pcrcgrin. 


A c'i ret wxrtpx tipxxt, Kxt rrâtv xt.xrai afiet. R*< tu trams 
iVi , kxi Mpiiri as isr ix«i{t r« ylperrx, ** xtarglptnts xit'et 
vertfi^éxerru tri) ni <1 ynpitra. E Tld ixlit? i re x-pxyptx S 
(psyrr txvrb xxfxiixcltrxs, ir P.aixre, x?.?.r,t «ÀÀori ifiu'/3*t, crtrtp 
k x\ 7i» éxvftaCnt replat rat Xpirixtit tÇtuxit, wtpi lit Xlx/.aiclrr,i 
r«7r itptûn xxi ypxpefixriZrn avril fcvlytrcpctiit. Kxi t! y'xp i > 
Ppagù ■srx'exs aÙTKS XTitptin, rrpepérns , xxi Svarxpgn; , xxi 
Çvtxyxy lit , xxi rrarrx flirts aires at. Kxi rat $l,3kat ras pitr 
i%nyt~To , xxi Jnrxtpii. Il s À Axs c i aires Çuttypxpi , xxi as 5 te » 
airct (Kl7rci tiniyâire , xxi topeeS-irn i gpitrt xxi trprCxmi iri ypa- 
tp tt. T» pityar yit ixtlrer in ri purs atSp&ixr or , r<> i> rï rtaÀair.'nj 
xrxrxeèiexirBrrrx , en xxit'nr Txirr.r riMriir tiniyaytt if to» /3 ter. 
Ton in x»! rv?J.np9tis stri t ira o n peints , trimcie iis r « 
itrpeerrnpiii , en p xxi aire i piixpot avrx x^leipex mpttxelnrt 
rr pis rit i|7f C/et, xx! ri» rtparu'ar , xxi J e^exesrlar at J pir 
•rZygarit. £»« e/[ Ht iitit rt , et XpiSiatti rvfipepat rreiipetrti 
Te vpaypia , narra i */>*», iÇxprxrxi nnpipnrei uirrer' tir ir»» 
T bit et àivràrot , ïyt xÂ/.n Stpa-rtla nxrx i zrxp'lpyas . x/j.x {»» 
mriti iylynre. Kxi soiih t fin \3tS ï> épie vxpa ri itcfiernpla 
tnptpil tetra ypxidtx , gnpxs r tries , xxi vxtilx èppxra' «i et ■ t 
tÎÂk aùrit, xxi rvttxa.'itviei trier fur aéra , iixtp^n'feins rie 
à teuetpi/xexxs . £ ira ittsrrx notai /.a tirtxeutÇtre, xxi foyet il pei 
avril ï?Xy4tlr xxi i filXnS’es n ipty pires , ire yxp rire txx/ tire , 
xxi res Xaxpxrts ire avril itcuà'iro. Kxi fini xxi rit il Aria 
vc/.txr if h, et nxtiliti t, rit XptSixiâi SlXXérrui are ris xeni 
denSenireS , xxi ^vrxyepiirerrts , xxi napxuvb'nropitrot Ter é, J pu. 
A perdant i i r« t« rages inèitlxtvtTat, ewniat n ToiHet 
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ylnirxi Jiytéeu)' b /3px%t7 yap xfliiin sitrxt. Kxi iè mal ri 
IUpiypita st/j a rén «i zpujixTic sa p avril urî sptQarti rit 
èitpthf mi spiiniei i ptixpxi ravrr.i ixcii.rxirf sixuxxn yap 
aires ci KXxci i/jkiiK TJ ftit t/.ei . àS-atarei Inctxi , kxi fSt£- 
nrSai t'o» «Il xpéiof sap o kxi xxratpf ieiëri rii Bxixre , kxi 
I xciriS aires ixiiiilxni ci sc'/J.tl. E xulx J'i i icy.c3in>t i 
spires iximi xir 'xf , âs àêtkQoi sxilis un «AAs'Aâi». ExnJxt 
axai sapa parlts, Si ès /i i» T»f iX/.nuxes xxxpnrenrxi, r'ei J» 
tfiirx»AsTis , Mi>«» ixi7»«» ç-etfiS" à» mûrit spetxviin, kxi kxtx ris 
tKtitV icp.es fiiin" xarxÇpopêvii ei xxxirui iJiVijf , **i xsi>« 
'•yïiTMi , «Itv "lies àxpifiês sifms r« ramera sapai i\xintei. 
H » tw'mi» sxp'i A$-ÿ r/f lis aères , y tes, kxi rt^u'rif xibpiixet , 
kxi spxypxn zpnrfmi êvtauncs , xi nia px/.x s/, inos b fipx^ii 
iyitirt, iitetrxis xiSpéx e.S iy%xitii. nAsr «aA • niciyp7,or 
«ÿi/Sri èro ri rért ris Evpixs ap%o ires, xtip'es SfiX crctpix yaî- 
petres. O C ff«»iif ri» àxéteixt aire , mai tri JiÇxir ai XTcSzttit, 
*S ic£xt ixi rerti xxtXîxci , xQixn xir'oi, Ht rïf xt/.xnxf 

ixo).afiin a£iei ijnu et r't itéripet s /.arr, repues , ixx»« 

iQliia res Xpifiaies i%ut , iQ *1 iopuipepeuttes , i> axant 
àtpâiteis iir. Kxi zpctoi put ma sras 'tficrxirc. E<r* sxpxicpirxf 
ri xai if ixi/tes. itpSx yap ri, us oipeai, irâîen rit xxtpiirut 
aireis , ix In s pcrupum airir, xxtpiputs , ix sx}.nxiiat 
vitro i |7» àxxirin , sapa rîf scÀtuS rx xléparx' kxi ypxptox- 
ti7o» ixiies , «J/* txvtx KCfiirxrBxi, xiï.iirxrres fixn/xas, (Lu- 
cien, dans sou histoire de la mort de Pércgriu.) 


C’est ce qu’atteste le ehronoloj’iste juif. ' 55, 

Histoire des Juifs par Basnagc, liv. 3, cliap. 5, u. 4 .) 


C’est ce que nous apprenons de Man'~. 4 urcle. ■ 51',. 

Telle est lame <pii est prête, s’il faut se séparer du 
corps . soit qn elle doive être éteinte ou être dissipée , on 
subsister cncofe : mais que cette disposition vienne de 
son propre jugement, non à la manière de la troupe 
armée à la légère, comme les chrétiens; de sorte quelle 
se comporte alors avec maturité, avec gravité, eu sorte 
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qu'elle puisse persuader les autres , sans employer pour 
cela rien de tragique. Oi* ici» i •^vx'i i itihftn, Un «J* 
itre?,v(irxt c in r5 rûuxltf , **« ira rfitrXiutt , X c-xiéiwSèiai , 
» rvftuùixii r'o fi tSt» i*« «*-« ijixîr xflrtùjf tp%nrtn, 

u > i x<*t* ^i/.U v*jMtr«Ji». *rr oi Xfurtxit) , iX/.a. XiXtyiou'iiut 
xx< nuüt, tut) iffi xft icXXn wùtrxi ÙTfxyiivt. ( lié lies, 
mor. de l’emp. Marc-Aurèlc , liv. 1 1 , réfl. 5. ) 

Xvlandcr. Gatakcr, ont rendu ces mots grecs x«rà 
J,iXii , que nous avons traduits, à la manière de 

ta troupe armée à ta légère , par ceux-ci : par une obstination; 
M . Daeier : par une opiniâtreté obstinée; M . Leclerc : par 
une pure obstination ou trouble. 

M. ftugaz est le premier qui ait découvert le véritable 
sens de ces mots ; nous avons suivi sa traduction , et 
nous allons l’appuyer de quelques remarques. 

ri* IT«f*r*fir n’a jamais signifié obstination ou trouble. 
Voila, ltudéo, Henri Eticnttfr, Constantin, Scapula, ne 
lui ont jamais trouvé ce sens dans aucun des auteurs 
grecs, eux qui les avaient lus avec tant de soin. Ces 
savants n’attribuent point d’autre signification à co 
terme, que celle de disposition d’armée, de troupe, 
d’armée rangée en bataille, de troupe disposée pour le 
combat. D’ailleurs, l'analogie de la langue ne permet 
pas de lui donner un autre sens : irdpérx^is est formé de 
■srctfoLTaTTêi , qui est le même que txttu , et qui signifient 
l’un et l’autre ranger en bataille, d’où était venu chez 
les Grecs le terme de r««riiM, que nous avons adopté 
dans notre langue, et qui désigne la science de ranger 
une armée, une troupe en bataille. 

a.* Quand w«cj>«r«i|if aurait quelquefois signifié obsti- 
nation , trouble, il ne pourrait être pris en ce sens dans 
cctendroit, parre que 4"^" < quiestl’adjcctifde sr«ep»r«{if, 
ne formerait alors aucun sens raisonnable. 

YiXct signifie petit, grêle , mince . mens , agile , vite , 
nu; on ne peut le joindre avec obstination ou trouble dans 
aucun des six premiers sens ; ainsi , ce doit être à cause 
de la dernière de ces significations que les savants dont 
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nous avons parlé auront rendu ce terme par pure, en 
le prenant métaphoriquement ; mais quelque recherche 
que l’on ait faite pour trouver quelque exemple d'une 
pareille acception, on n’en a découvert aucun. 

Vihif, dans Aristote (I. du Monde ) , signifie un soldat 
armé à la légère. On trouve dans Thucydide ( 1. 4 , p. 335 
de la seconde édition d’Henri Etienne ) ^<Àè> ou i/.ot ; 
l’interprète de eet auteur «lit qu’il désigne par ces mots 
ceux «pic les Latins appellent te Ut es , c'est-à-dire, les 
soldats armés à la légère , qui étaient à la télé de l'armée 
pour commencer le combat , ceux «pie nous pouvons ap- 
peler en notre langue les enfants perdus. Suidasdit que les 
'vJ.iAo/sout ceux qui ncsont pas couverts d’armes «léfcnsives; 

ci (i* KKTucrXi'rftttci. Henri Etienne et Gcsner, dans 
leurs dictionnaires latins, rendent tcles par «J/«A es. ils 
rapportent l'un et l'autre un passage d’Elicn, qui prouve 
manifestement la vérité de leur traduction. 

'èiAi a-«pâra|<r était donc ce que les Latins appelaient 
v élites. C’étaient des soldats qui, pour être plus agiles, 
ne se couvraient point d’armes défensives , «pie l’on 
plaçait au-devant des rangs de l’année, et qui, dès que 
l'on avait donné le signal du combat, s'élancaient avec 
impétuosité sur l’enneiui, dont ils essuyaient ainsi la 
première décharge et la première vigueur. Ceux qui 
formaient cette troupe étaient donc plus exposés que 
le reste de l’armée, et il fallait qu’ils affrontassent avec 
intrépidité une mort presque certaine ; «lisons mieux , il 
fallait qu’ils y courussent. Tel est, selon Marc-Aurèlc, 
le modèle que les chrétiens suivent en allant au dernier 
supplice pourlcur religion : ils le bravent, ilsl’allrontcnt, 
ils y courent. 

Le gouverneur de Lyon. 5;. 

T»f fttt ùx-aTv/tx’utir^r.txi , ù il vint ifiarre, rime «cx«- 
Av.9 ïnu. (Hist. cccl. d’Eusèbe, liv. 5, ciiap. i.) 

Murc-Aurèlc ayant vaincu. >* , 5*. 
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E tutu U zrapXTxÇtus rit luû.KftttKt K vxSvr xxi vcaiucs 
« jri rvitn ipiyxs, xxi Ns* wapxJe%et tiru%it n , pZ/Mi St zrxpZ 
S-ia tJtipxlhi. Kniviiva-xiras yxp i> rx px X v rvs Pupxivs rrxsa- 
Je^érxr x ro B-tiei i|ir«rr xvxÀvrxiTeii yxp avril! rit K Vxitir 
tt rcren inriia ttea , avixc-xtrarn! ai Papxiei, vpeSvpm èye- 
ri&irc. Kai «I pxppupei Ta» px X xi Wir X ei 3 Trperiexéexms 
cr<fx{ pxiut ûx'o rt rï xxvpxres kx) vire tv J/iJ/ve aipirtn. 
rixirx y'xp ra nip>l v ix Aa^éirn «Ti<ppa|a » , 'virus pvixp&tt 
vfvp ?,u3t)C,- sro/.u yxp xxi Ta v/SHtt vtpiiicxi. Ti» vi r uuxiut 
«• vain xxxZ xxi ix rv xapxrv xxi i« rîr rpxvpxrui rvn 
i/jv xxi rv iii^vs ytiept itiv, xxi pvirt px X ntxi iix raüra pin 
XvpZo-xi vp i vixpiixi , «AA «I n rï tx£ii xxi re7t rèven 
irwtTtn xx) xalaxaicptiai , it(px wc/Jéx i^x/tpu,! miSpxpi, xxi 
vira veXvt vxxS tu xXTtppxy*. Kai yap roi A iyes i X ti , A p iv$h 
rira paya A iÿvTTiei , rviéirx ri Mxpxâ , xA/.vs ri rua! èx!- 
ptixi , xxi Tel E'ppïi TCI àiptei cri px Air» pxyfxitixn nSn 
tnxa /.traitai , xxi St aurai tci eu3pet ixmxTaitai. Tv cul av 
xxTxppxyum , TrpSroi pu ai a vains xiixvvrei, «ai if ri 
répara aurai \St X eire. É mira «i pu rat xrxiSat , ei St xxi 
ra xpxn j uTe/lx\s.emt , aire! rt r X xSei iixen , xx i r«iV 'In en 
VIIUI ti lierai. Kai rSi pâp/lxpûi rsptrii ‘uni pape irai, tx-ijé, 
ri euv xx i tpx%eire. Kai Un yi r/itt Ttrpmxiptiei , rért a Tua 
■wipi^iviptiei if ra xpxui xxi re vje/p xpx xitppiQvt. Kxi lira fit 
Tl imei vxe rii TrcAtpin 'rrixiipimi avril! vtp) re vi'tin ei 
WAIIV! èrxc/.rpiiai , ii pi, X i?.xÇx i i X vpx xxi xipxvie) ix i>.lyee 
Tels vreAipi'eit itiirtrer. H > Si ipâi i> rî xirà X elp/m liJup rt 
aux xxi ftp U TV ipaiv (ptpipitx. Kai ci p„ Lypxiinri rt «ai 
iv. ici, ei St ix-upviTc «ai iâivrxci. Kai vrt r£i P upaim re wvp 
vrnrt, à AA lira «ai vpeitpift ripirn , tiSin irj3 Invrf vrt 
rv. ièap^xfvs e itret à<pt/.n, «AAa «ai ta-i pà/./.ei rà> <p>.éym 
avril, emtp tkatn , iyupu , ilipp ri vcxtiei igervi. Kai ei pin , 
i^Tvs irirpârxei . in «ai rî aipan re zrZp xxrxrxireint , ei 
ci «ai Vf es rit Tmpxi'vs rrftrirpt X ei , in «ai pi.vs e-eripie, 
iiJap t X eirxs- «Aiijfi yi, airii «ai i Ma'p««r zrapa Jt rie 
rpxrieirZi re i^epei a irexpirvp vpe<rvycpiUx. ( Dio ilï MaTCO 

Aùlonino. ) 

5g. Ils tttlrihuértnt aussi des prodiges a Apulée. 
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tant de personnes l'embrassent? Combien en voit-on I 

tous les jours aller du bien au mal, et quitter un bon 
parti pour en prendre un mauvais ? 

Srd non ideô, inqu.it, bonum, quia multos convertit ; quanti • 

enim ad malum prœformantur? quanti Irons fugœ in pcrcersum ? 

Gens à sarments et à poteaux , sarmentilii, semaxii. 

Dans 1 * Apologétique de Tcrtullicn , c. 48. 

Sparticn raconte que Caracalla, âgé de sept ans. 

Septenh puer, quùmcollusoremsuum puerum , ohjudaicam 
religionem graciàs verberalum audisset , neque patrem suum , 
nrque patrem pucri, vel autorcs verberum , diùjrcspexit. (Yie 
de Caracalla, p. g 5 . ) 

Sous son règne, ils étaient punis de mort. 

Cécilius dit que les chrétiens méprisaient les tourments 
et la mort : Spernunt tonnenta preesentia.., mori non tivu nt. 

II dit qu'ils étaient exposés aux supplices, aux croix et 
aux feux. ( Dans l[Jinurius Félix, p. 21 et 5 o. J 

Cet auteur a vécu sous les règnes de Sévère et de 
Caracalla. 

Fronton fil contre eux des harangues. 

Front 0 , non ut affirmai or testimonium fecit , sed comiciiuh 
ut orator aspersit. ( Dans .Minucius Félix , p. 92. ) 

Voyez les crimes que les païens imputaient aux chré- 
tiens, depuis la preuve i/|8 jusqu’à la 161. 

Il fit apporter son dieu Iléliogabalc « Rome. 

Ulii primùm ingressus est urbem...., Ileliogobalum in Pa- 
latino moule juxtàœdcs imperatorias consecravit, ciquelemptum 
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fecit , studcns et malris typum , et V ester ignem , et palladium, 
et aneilia, et omnia liomunit teneranda in itlud truns ferre 
tcmplum, et id a gens ne quis Ruina Deus nui Heliegabalus 
eolerrtur. Dicebat prœtrreà, Judœorum et Samaritanorum 
religiones et christianam devotioncm itluc transferendas , ut 
omnium cultururum secretum Heliogahalt saeerdotium tcncret. 
(Lamproie, vie d’Héliogabale , p. 102.) 


Sa première occupation. 68. 

Usas vivendi Atexandro hic fuit : primùm Ut, si facullas 
esset, id est, si non cum tixore euhuisset , matutinis horis f» 
in tarario suo ( in quo et divos principes , sed optimos electos 
et animas sunctiores, in queis et Apollonium , et quantum 
scriptor temporum suorum dicit , Chrislum, Abraham et 
Orpheum, et hujuscemodi dcos habebat ), ad major um ejpgies 
rein divinum faciebal. (Lamprid., vila Alcxandri , p. 123.) 

Cliristo tcmplum faccre roluit, euinquc inter dcos recipcrc. 

Qiwd et Adrianus cogitasse ferlur, qui trmpla in omnibus 
ciiitatibus sine simulacris jusserat péri : quœ hodit ideirrà 
quia non habent ntunina , dictai lui- Adriani, qua illr, ad hoc 
0 partisse dicebat ur ; sed proliibitus est ab iis qui consultâtes 
sacra, repéreront omnes christ ianos futur os , si id optatô 
evenisset, et tcmpla reliqua deserenda. ( idem, ibid., p. 1 2ip) 

Judœis privilégia resertavit , chrislianos esse passas est. 

( Idem, ibid. , p. îai. ) 

Qttùrn christiani qucmdam locum qui publiais fuerat oecu- 
pàsscnt, contrà popinarii dicerent sibi eum deberi ,*reseripsit 
mrliùs esse ut quomodocumque illic Deus colatur, quàm po- 
pinariis dedatur. (Idem, ibid., p. 1 5 1 . ) 

U bi aliquos voluisset tel redores provineiis dare , tel prœ- j * 
posilos faccre, tel procurai ores , id est, ralionales , ordinare, 
nomina cor ton proponebat , liortans populum ut , si quis quid Ç 
haberet criminis, probaret muni festis rebus ; si non probûssel, 
subuct panam capil'is: dicebat que grave esse, quàm id clwisliani 
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etjudœi farerent in praedicandis saccrdotibus qui ordinandisunt, 
non fieri in provinciarum rertoribus , quittas et fortunée. homi- 
num committerenlur et capita. ( Idem, ibid. , p. i 5 o. ) 

Si quis de vià in alicujus possessionem dcjlexissct , pro 
quahtate toci , aut fustibus fubjiciebatur in conspectu ejus , 
aut virgis , nut condemnationi ; aut si hccc omnia transiret 
dignitas hominis , graùssimis contumeliis, quant diceret : 

V isne hoc in agro tuo fieri quod alleri facis ? Ctamabatque 
strpiùs quod à quibusdam , sice Judtcis , sive christianis , au— 
dieral et tenebat ; idquc per prœconcm , càm cliquent emendaret, 
dici jubebat : Quod tibi fieri non vis, alteri ne feceris. 
Qttam sententiam usque adeô dilcxit, ut et in patalio , et in 
publicis operibus prœscribi juberet. ( Idem , ibid. , p. lôa. ) 

Domitius Ulpien, alors préfet de Rome. 

Domitius, de offteio proconsulu , libris scptemrcscriptanefa- 
ria principum cotlegit , ut docerct quibus pu nis a/ftei oporterct eos 
qui se cuttores Dei cou filèrent tir. ( Lactance, I. 5 , e. 1 1. ) 

Voyez dans la preuve 84 la lettre de Sabin , où il dit 
qu il y a déjà long-temps que les empereurs ont com-^ 
mandé à leurs sujets de renoncer au christianisme. 

Maximin ayant fait massacrer Alexandre. 

Maximin fit mourir ceux qui avaient servi Alexandre, 
soit dans son domestique, soit dans son conseil. Il se 
défia de .tous ceux qui avaient eu part à son amitié; 
il changea les réglements qu’il avait faits. Ayant pour 
maxime qu’on ne peut conserver l’empire que par la 
cruauté, il la poussa aux derniers excès. Il invitait les 
délateurs; il suscitait des accusateurs; il supposait des 
crimes; il condamnait tous ceux qui étaient traduits en 
justice; il iaisait mourir même des hommes consulaires 
et des chefs de troupes, quoiqu’ils fussent innocents. Il 
en fil mettre en croix , enfermer dans des animaux 
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fraîchement tués, exposer aux lions, briser à coups île 
bâton; il n’y avait point de bêle féroce si cruelle que lui. 
On l’appelait Cyclope, llusiris, Sciron, Plialaris, Ty- 
phon , Gypcs. Le sénat le craignait si fort , qu'on faisait 
publiquement des vœux dans les temples pour qu’il ne 
vint jamais à Rome. Enfin, après trois ans de règne, 
les soldats, irrités de sa cruauté, le tuèrent avec son fils, 
et envoyèrent leurs têtes à Rome, où l’on fit des réjouis- 
sances extraordinaires de se voir délivré de ce tyran. 
C’est ainsi que Capitolin noti9 dépeint ce monstre. Iléro- 
dicn et Zozimc en parlent de même. 

Les auteurs chrétiens contemporains écrivent que 
Maximiu persécuta l’Eglise. Je ne crois pas que la critique 
la plus sévère puisse suspecter leur témoignage , puisqu’il 
se trouve soutenu par le portrait que le» païens ont fait 
de ce prince. Enelfet, aura-t-on de la peine à se persuader 
que ce tigre altéré de sang, qui ne respectait ni celui 
des innocents, ni celui des premières personnes de 
l’empire, ait épargné celui des fidèles, que l’on regardait 
comme les ennemis des dieux et de l’Etat ? Au commen- 
cement du règne de Maximin , on éprouva diverses 
calamités, entre autres des tremblements de terre qui 
abîmèrent des villes entières :autrc sujet de lespersécuter; 
car c’était la coutume des païens, lorsqu’il arrivait quel- 
que malheur public , d’en rejeter la faute sur lcschré tiens. 
Enfin, Alcxaudre les avait favorisés : nouvelle raison 
pour Maximin de les haïr. 

Dire donna un idit contre les c Initient. 

Parmi les actes authentiques des martyrs qui sont 
venus jusqu’à nous, il y eu a que l'on appelle proconsu- 
laircs et présidiaux. Ces actes sont des interrogatoires 
en bonne forme et des procès-verbaux de questions qui 
feraient preuve en justice. Ils étaient conservés dans le 9 
greffes publics. Les chrétiens obtenaient par argent la 
liberté de les transcrire. Ce sont les seuls actes des 
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martyrs que nous citons. Ayant été rédigés par des païens, 
on ne peut nous contester le droit d’on faire usage. 

( Voyez les actes de saint Pionius, les actes de la dispute 
de saint Achate, de saint Maxime, des saints martyrs 
Pierre, André, Paul et Denise, des saints Lucien et 
Mareien , qui tons ont souffert sous Dèce, dans les Actes 
des Martyrs de D. Ruinart. ) 

7a. L'empereur Valèrien envoya un rescrit au sénat. ' 

Rcscripsisse Valerianum ad senatum , ut episcopi et près - 
byteri , et diucones in continenti animadeertantur : senatores 
vei-ô et tiri cgrrgii , et ei/uites romani , dignitate amissil, etiam 
bonis spolienlur , et si adnnptis facultatibus rhristiani esse 
persererdrint , capite quoque mulctcntur : matronæ ademptis 
bonis in e.rilimn relegentur : Cæsariani quicumque tel priùs 
confessi fuerant , tel nunc confessi fuerint , confisccntur , et 
vincti in cœsarianas possessiones dcscripti mittantur. ( Dans 
S. Cyprien, lettre 80.) 

Voyez encore la lettre de saint Denis d’Alexandrie; 
les actes de saint Cyprien, évéque et martyr; les actes 
des saints Fructueux, Augure et Euloge, qui ont souffert 
sous Valërien, dans les Actes des Martyrs de D. Ruinart. 

j3. Il arrêta la persécution par un resrrit. 

AiroxpxTeip K«i texp tts.SÀuf Attentes , E'Vi3ic , 

EÙrujjif, 2i/3*r«r, A teivriu xx't fin»* xttt Aupnrplm, xx't rets 
Aonetis E TtCKOTets . T«» iinpyirtxr ris tpiôs luptxs è t'x ■zeairce 
ri xiteput i*/3i3*<rSiï»*i srp««-ir*|*. O sens isro rite en rit âpnr- 
xtvn pion ix-exe/pnrewt. Kxi J t 'x Visio xat ipiiïs ris àtTiypxQïs 
vhs tpiis ri tut» xpr.sôxi Jtncwâi. in pinitix Lpth nc%/,ui' 
xxt rire i isrtp xxrx ro i|«» JitxTxt vlp ipiùt ùixsr i.Hpicfxt , K à H 
■srp'o *r»ÂA»r use IfcS trvyxt^oipHTxt. Kxi J lie vire AopiXteS Kt/ptites 
i t5 uiytsu vrpxyuxTCS trpefXTtiien , toi vint es rot ose i pii i oiiilx 

iixQvAâÇu. (Dans Eusèhe, llist. ccclés. , 1. 7 , c. i5.) 

74. Porphyre s'exprima ainsi à l'occasion de ce /Lan. 

J W 
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Nu>< ê't ShtvfiÀ^xirii , I i rwilui liât *etTi//,i$t liii rrlht i 
tiret, A rx/.vsrin ftu ixiitift/itt **i ri» <c/.À*»r $i£t ukkÎt in\t. 

I ijtk yuf lipivuiw, èituiâs ht âi£t 0 r.tclnzs iiQt/iius $rd?r«. 

(l’orph. dans Eus., de la Pi'ép. évang. ,1. 5, c. i.) 

Julien, proconsul d’Afrique, informa tes empereurs Dio- 75. 
c Ici ten et Maximien. 

M. DIOCLETIANUS ET MAXIMIAXUS, 
Nobilissimi , Augusti, 

jrLI.tKO, PKUCONSILI AFMC.E. 

O lia maxima interdùm hommes in connnunionem conditionis 
naturæ haminum modum cxccdcrc hortantur , et quædam 
généra immanissima ac turpissima doctrinæ superstitionis 
inducerc fini dent ; ut sui erroris arbitrio pertraliere et ulios 
multos videantur , Juliane rarissime. Sed dit immortales 
providentid sud ordinare et disponerc dignati sunt , ut quæ boita 
et erra sunt , et multorum , et bonorum , et egregiorum vhrorum 
et sapientissimorum lonsilio et tractatu intibata probarentur et 
statuèrent ur : quitus nec obriam ire, nee resistere fas est , 
ncqttc repre lundi à nord têtus retigio dcbcrct. Maximi cnim 
criminis est retractare , quæ scinel antiquités tractata et definita 
sunt, et statum et cursum tenait et possident ; undc et perti- 
naciam pratæ mentis nequissimorum hominum punbre, indu 
ingens jiobis studium est. Ui cnim qui novettas et inauditns 
secl'as teterioribus rcligionibus opponunt , ut pro arbitrio silo 
pracum exetudant , quæ divinilùs conccssa sunt. 

Quoniatn nohis de quibus solertia tua Screnitati nostræ 
retulit , manichœos audicimus cos nuperrimé, relui i nova , 
inopinala prodigia in hune mundum de Pcrsicd adrersariâ 
nobis gentc progressa, tel orta esse, et multa facinora ihi 
committcre ; populos namque quictos prrturbare , neenon 
cititatibus maxima detrimenta inserere, et terendum est, ne 
fort! , ut ficri assolet, accedcnte tempore, conentur exécra ndas 
consurtudincs , et istas lias loges Persarum innocentions 
naturel, domines, romanam gciitcm modestam atque tranquil- 
tam, et unkersum orbem nostrum, xtluti sentais de suis 
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malecolis infcere. Et quia omnia quæ pnntlil prudcnlia tua, 
in relationcrn retigionis itlorum , gênera maleficiorum statutis 
cc'uientïssimnrum exquisita , et adintenta commenta : adeù 
eorum minas atque pu nas débitas et condignas illis staluimus. 

Jubemus uamque autores quidem ac principes, unà cum 
abominandi s script uris eorum, seteriori pœnœ subjici , ita ut 
flammeis ignibus exurantur : consectaneos r erô et usque adeâ 
contentiosos capitc puniri prxcipimus , et eorum bona fisco 
nostro rindicari sancimus. Si qui sanc etiam honorât i . nul 
cujuslibct dignitatis, v cl majoris personœ, ad banc inauditam - 
et turpem atque per omnia infamem sectam , tel ad doclrinam 
Persarum se transtulcrunt ; - eorum patrimonia fisco nostro 
associari faciès , ipsosque forensibus, tel proconcsibus mrtallis 
dari. Ut igitur stirpitùs amputari mata et acquitter de streulo 
bcalissimo nostro possint , devotio tuajussis ac statutis Tran- 
quillitatis nostra: maturiùs débet obsccundarc. Dat. prid. I;al, 
april. Alexaitdriæ. (Dans Baronius, à l'année 287.) 

Dioclétien et Maximien voyant. 

Voyez la preuve 85 . 

Par le premier édit. 

Propositum est cdictum , quo cavcbalur ut retigionis illius 
/tontines cernèrent omni honore ac dignitate , tormentis suhjecti 
essent , ex quocumquc ordine aut gradu venirent , advrrsùs eos 
ornais aclio calerct , ipsi non de injuria, non de adullerio, non 
de rebus ablatis agere passent, libertatem denique ac rorem 
non haberent. ( Dans Luc. Cécil., de la Mort des perséc., 
n. i5.) 

Quelques jours a pris, on publia une autre déclaration. ^ , 

TtiS ■zrxtrx%c<rt rit ixxAwiS» rrpttfirxr iipxrùis xati èirpcK 

i.ùpui rrptcxyfix fixriA.iKsi xvbit trtput w repère t 

ypxuuxrx \icix.a.Tiù.n$ 'eTui , 1» etc ris x*T«*AfiV»f . Svrxtrxs 
/tu, |S faJÎJtâtr w‘ «Àl v$ipîxf tuCx/ltms II (tvjt/xit xxrx\x!iut 
rrpcriruxra pxrxteif. (Dans Kns.', IlUt. cédés.. I. 8. O. fi.) 
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Le feu t' 4 ail le supplice des chrétiens qui n’étaient pas 
ConsUtuesen dignité. Galère avait inèine ordonné qu'a près 
leur avoir fait «oiitfrir divers tourments. 011 ne les brû- 
lerait que lentement. Dignitatem non liaient Unis pana ignis 
fait ; et ixilia primo adversùs christiunos pernhsernt , dutis 
legibus , ut post tonn.nta dmnnati lentis ignibus urcrentur. 
(Dans Luc. Cécil., de lu Mort des pcrséc., u. ai.) 

Dioclétien , Jovien , etc . 

BIOCLET. JOVICS. MAXIM. HERCCtECS. 
ca: ss. Arec. 

AMPLIFIE ITO PER ORIENTES! ET OCCIB. IMP. ROM. 

I ' M» ET «OMISE CHRISTIANOR. DELETO, 

QCI RK.MP. EVERTEB1NT. 


79 - 


DIOCLETIAN. CES. ACC. 

GALERIO IN ORIENTE ADOPT. 

Sl'PERSTH IONE Cil RI STI l'BIIJ. DELETA, 

Cl’LTV DEORl'M PROPACATO. 

( Dans Daronius , à l’année ôo^. J 

Galère poussant à l’excès l'inhumanité. 

Dignilatem non habentibus pana ignis fuit ; et exilia primô 
ad vers us christ ianos prrmiserat , dutis legibus, ut post tor- 
menta damnati lentis ignibus urcrentur. (Luc. Cccil., do 
Mort, persec. , 11. ai. ) 

Ceux qui suivaient une religion corrompue. 

K«ni ’rrtxptpiâro rais i lUpS-xppiitats , xai ht \X*)s t/C 

ixxaxrrarrxi peu inpSu/phs , ixalpeisairxi êt *« tpx/.as , rrcrxptst 
<Tl ditixres pweetTcu rais tpôrcit , xtàyxxs J 1 uUMI » xxiiar 
ilTTortis ibpiru , piixpat it t <»*< JoJk n -Zp xx'i riJnpet, xxi rà 
xXTXTCyriÇlïtxi , xxi T à gxirx f xxraplrl frtaù , xai re KXTX- 
Ttpiirtxi, TOUT* fût y'ap rtis vpceB-li ixlrpxxra, zrarii Ji rirait 
AÂscflP ito xxï.ixmrip*. o' J'i rit n ixtitx JtJpxxérur , ait i 
rrpxriiilait « Çr.rin , xxrtylixsxlt , auras e t ij\i alpl/es 1 iipiTxt 

16 
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rif itrxvtu xtxyxnt. T xs fit) y'xp t x rûuxrx toriilxs J»rxilxf 
ici» iiratéxt, J c|<«» J'i vip'i .9 ■>£> é* «a*9Ï, rtftmt , xxlut kk 
xi tufixlM.... r«ûr if» xinùu ne! , kxitxis rtyxyxïs ipii àu|*«ti»« 
t Uwww , t$vyt> x Kxrtfti/xtptie. (Libanius, orais. fun. Je 
l’emp. Julien, n. 58 , dans la liibliolli. gr. de Faliric. , 
t. 7 . p. a 85 , 284 et a 85 . ) 


82. 


On publia par son ordre un édit. 


0 Parmi tous les soins «pie nous prenons pour le bien et 
l'utilité de la république, nous avions voulu tout rétablir 
suivant les anciennes lois cl l'usage public des Uomains, 
et pourvoir à ce «pie les chrétiens «pii avaient «pûtté la 
religion de leurs pères, revinssent à un meilleur sentiment; 
car ils avaient eu la témérité et la lobe, non-seulement 
de ne plus suivre les pratiques établies par les anciens, 
et peut-être par ceux de «pii ils étaient descendus, mais 
encore de se faire des lois selon leur caprice, et de tenir 
des assemblées particidières. L'édit par !c<picl nous 
avions ordonné qu’ils observassent les lois et les maximes 
des anciens, avant été publié, plusieurs ont été effrayés 
du péril qui les menaçait; plusieurs n 'ayant pas voulu 
obéir, ont été punis de mort : mais comme un grand 
nombre persiste dans leurs sentiments, et que nous 
voyons «pi’ils ne rendent point aux dieux le culte «pii 
leur est dù, et «pi’à raison «le nos édits ils n’ont pas la 
liberté d’adorer leur dieu; poussés par notre frès-doucc 
clémence et notre coutume éternelle de pardonner à 
tous les hommes , nous avons bien voulu répandre 
promptement , même sur eux, les effets «le notre bonté, 
en sorte qu’ils puissent continuer d’être chrétiens, et 
tenir leurs assemblées, pourvu qu’il 11e s’y passe rieu 
contre les lois. Nous ferons savoir, par une autre lettre, 
aux juges, la conduite qu’ils doivent tenir envers eux. 
Ils seront donc obligés, à cause de notre indulgence . de 
prier leur dieu pour notre santé, pour le salut de la 
république, et le leur propre, afin que la république 
demeure partout en lion état , et qu’ils puissent vivre 
chez eux sans crainte. » 
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Inter cœlrra qutr pro rciptiblira: srrnper rommodis atque 
utililatc dis pommas , nos qmdan ante bac jnXtn leges retercs , 

% et pnhticani disciplinant Ronumurum canota corrigcre, atque 
id prociilcre , ut ctiani choisi iani , qui purent uni suoruni rcti - 
q aérant scctani, ad bonus mentes redirent , siquidem qttâdam 
rations tiinla eosdem cliristi%os\oluntas invasisset , et tanta 
stultitia orcupiisset , ut non ilia vrterum instituta seq itèrent ur , 
qaœ forsitan priai uni parentes eorumdem constitueront , sed 
pro arbitrio suo , atque ut iisdem crat libitum, ita sibimet 
leges facerent , quas obsei-carent , et per dicersn rarios populos 
covgrrgarcnt. Deniqué rùm cjusmodi nostra jussio extitisset , 
ut ad retira in se instituta don ferrent , multi periculo subjugati, 
multi etiam deturbali sunt ; atque cum pturimi in prujiosito 
perseverurent , ac videremus nec diis eosdem rultum ac rcligio- 
nem débitant exhibere , nec chriitianorum Deum obsei'varc, 
contcinplationem mitissimee nostrœ clementiœ intuentes, .et 
consuetudincm sempilernam , quà solemus candis hominihus 
renium indulgerc , promptissimum in bis quoque indulgentiam 
nostram credimus porrigendam ; ut denuà sint ebristiani , et 
coure ntic ata sua coin ponant , ità ut ne quid contra disciplinant 
agant. A Un autan epistolà judicibus significaturi sumus quid 
drbent observarc ; an de juxta banc indulgentiam nostram, 
debebunt Deum suiim orari pro salute nostrâ et rcipublicœ ,, ac 
sud , ut umtique versant respublica pirstet intolumis , et sccuri 
vibere tu srdibus suis possint. (Edit de Galère, dans Luc. 
Cécil. , n. 54. ) 

Dieu lui promit la victoire , et tous les peuples des Gaules 
d urent que des armées célestes étaient renues à son secours. 

Le panégyriste païen de Coustantin parlant de la guerre 
entreprise par ce prince contre Maxcnce, lui adresse ces 
paroles: ■■ , ' , 

Ayant à peine vingt-cinq mille hommes contre un 
ennemi qui en avait cent mille, vous avez passé les Alpes 
pour aller l'attaquer, moulrant par-là a tous ceux qui 
faisaient attention à vos démarches? que vous marchiez 
à hue victoire certaine, cl que Dieu vous avait promise.... 
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Dites- nous, je vous prie, qu’est-cc qui a pu régler vos 

démarohet, sinon Dieu? Vousniarchiezpar les ordres 

de Dieu, et Maxcnce s'appuyait sur les promesses des 4 
magiciens. l'ix enirh quart à parte excrcilùs contra centum 
niillia arinatornm hostium Alpes transgressas es, ut apparent 
penitùs considérant tbus id qhottmoi l'agit in amore trepiitantcs, 

non dublani te, sert prômissam dieinitùs pelere victorinm 

Die , qhatso, quid in eOnsUio, nisi divinum numen , habuisli ? 
Te ditina prtrcepla, ilium (Maxentium) saperstitiosa male- * 
ficia scquébanlar. (Panegyrici vetnes, p. 12a, isGcl 127.) 

Nazairc, dansle panégyrique de Constantin , s’exprime 
ainsi : 

Tous les peuples des Gaules disent qu'ils ont vu des 
armées accourir à votre secours, qui se «lisaient envoyées 
de Dieu ; et quoique les substances célestes 11c [missent 
être vues des hommes , celles-ci ont bien voidu se faire 
voir et se faire entendre ; et après avoir marqué , par l«is 
services «[u’elles vous ont rendus, combien vous étiez 

cher à Dieu, elles ont disparu Vous avez toujours 

eu de si grands succès dans toutes vos guerres précédentes, 
qu’il y a lieu de croire «pie ce n’est pas ici la première 
fois vous avez été secouru par ces armées célestes , 
mais que c’est seulement la première fois qu’elles se sont 
fait voir aux hommes. 

In ore deniquè est omnium Galliurum, cxcrcitus r isos qui 
te divinitUs missos prœ se ferebant, ét quamcis cœlestia sub 
oeulis hominum nuire non soleunt , quod trassam et ealigan- 
tem aciem simple .0 et ineonrreta substantia nalurœ tenais 
éludât , illi tamen auxiUulores tui aspiri audirique patientes , 
ubi meritum tiium testificati sunt , mortulis visas versus eon- 
tagium refuseront. .P.. His rebus sein per c repuhlirâ gestis 
tantâ ri tantoqùe sucèessu, ut nunquàm rirtus tua inlremuerit, 
prudentia herser il , félicitas elaudirârit , salis , ut opinor , 
probatum est, pirpetuam in te benignœ majestatis opem fluerc, 
ut calüttes •extreitus tibi non tune primo tnisfi, sed tum 
demùm intellecli esse videantur. ( Pauegyrici veleres , p. 
17a, 175.) 

* • ‘.n y ÿ* ® "V* ‘ " 
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Les païens conviennent donc avec les dirigions , que 
Constantin reçut un secours. extraordinaire de Dieu 
contre Maxencc. Nazaire le fait consister en des armées 
célestes; mais Constantin racontait la chose autrement : 
il assurait avec serment, qu'étant en campagne, suivi 
de son armée, un peu après midi . il avait vu lui-méme 
au-dessus du soleil une croix de lumière avec cette 
inscription : F'àuitfiu» pur ceci. Toute son armée vit la 
même chose, et eu fut étonnée aussi-bien que lui. Il 
était fort en peine de ce «pie voulait dire cette vision, 
jusqu'à ce que la nuit étant venue, et s'étant endormi 
dans cette inquiétude, Jésus-Christ lui apparut avec ce 
même signe qu'il avait vu au ciel , et lui commanda d'en 
faire faire un semblable , cl de s’en servir pour combattre 
ses ennemis et les repousser. Dès le lendemain . il dit 
à ses confidents ce qu’il avait vu, et fit venir des orfèvres 
pour travailler à cette croix, et en faire une d’or, ornée 
de pierreries, «le la manière qu’il la dépeignait. ( Euscbc > 

vie de Constantin, (. 1 , c. 39 et 3 o. ) 

■ 

Après la défaite et la mort de Maxencc. les Romain» 
reçurent Constantin comme le restaurateur de la répu-< 
blique ; ils élevèrent un arc de triomphe avec cette 
inscription : « l.c sénat et le peuple romain a dédié cet 
are triomphal à l’emper. César Fl a ve Constaktin Accusts, 
le très-grand, le pieux, le libérateur de la ville, et le 
fondateur de la république romaine, à cause <|uc, par 
l’inspiration de la Divinité, par la grandeur de son 
courage, et par scs justes armes, il a vengé la république 
dans un jour, et qu'il l'a délivrée du tyran et de toute sa 
faction. » 

iMr. cxs. n . constàsttso maximo. r . r . avgcsto 

S. P. 0- K- 

QVOD INST1SCTI) D1VIMTAT1S, 

Bf.ntis MACsrrrnisF. cum enerciti' sco , 

TAM PE TTRASNO, 

• «31 AM DF OMNI EAVS FACTIOSE SNO TEMPORE .11 STI* 
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REMl'I’BLICAM vr/rrs EST 

5 , p g 6 . ARAI1S, ARCUM TftU MP1IIS INSIGKuM MCA VIT. 

Constantin se fit 'ériger à Home une statue, qui le 
représentait tenant de la main une lance terminée par 
un travers- en tonne de croix, avec ces paroles : • Par 
ce signe salutaire, qui est la vraie marque de la force, 
j’ai délivré votée ville du joug dé la tyrannie , et rélànîi 
le sénat et le peuple romain dans leur première dignité 
et dans leur ancienne splendeur. 1 -* 

HOC SALCTARI SIGNO , VER0 FORTnTDIMS INDICIO , * ' 

CIV1TATEM VESTRAM TÏRAW1D1S JCCO J.1BERAVI , r ' • 

Eu.rSf.Ti- ET S. t. Q. R. I» UBERTATEM WMIICASS, HUSTIXX A.MPLITCDIN1 
deCou»tanUa, 

1. 1 , c. 48. ET SPLEMDORI RESTITtJI. 

JL • * ^ M # • ^ f* ~ » ' wr J* 4rf 

Ces deux monuments sont encore une preuve du 
secours accordé par le ciel à Constantin contre Maxence. 

S j. AI a.cimin confirma d'abord les édits portes contre les chrétiens. 

, Nos seigneurs et nos très-saints princes avaient pris, 
il y a déjà long-temps, un soin particulier de remettre 
dans le bon chemin ceux qui s’en étaient écartés, et de 
les obliger à renoncer aux religions étrangères , pour 
adorer les dieux de l’empire. Mais l’opiniâtreté de. quel- 
ques-uns est montée à un tcl excès, que de mépriser 
les ordres de leurs souverains, et l;é rigueur des supplices. 
Nos princes ne jugeant pas que leur clémence ni leur 
piété leur put permettre que leurs sujets fussent exposés 
pour ce sujet aux derniers périls , où quelques-uns se précipi- 
taient d’eux-mémes avec une témérité pleine d’aveuglement , 
m’ont commandé de vous écrire de ne plus inquiéter les 
chrétiens qui seront surpris dans l’exercice de leur 
religion, le temps n’ayant fait que trop connaître qu’il 
n’y a aucun moyen de vaincre leur obstination. Avertissez 
donc les juges et les officiers particuliers des lieux, de 
n’en faire plus aucune recherche. 
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AtTXp*T*T*l XXI XxS-UCMpivrf VTxS ï, Ï $UCTr,S TXI /«TTf'i, 
ilfcii âuolxrxi xïioxpxTiptn , -irxrrxt ri» «i$p*«r*» tus hxie.'xf 
vpot Tut inxt xxi ip6 i» ri $jf oS'to v tpixyxyù, it< vxAxi 
uptrt >' xxi oî x/O.ot plot F jj il zt u i niijtHix xxtAlt&t i» loxiiltç , 

r'xt olflit.iuiixf 9-ptis-xn'xc r»?f «3-a»xr«<f Sl«7f A AA ï 

t<»ü* itfëfur xxi rpx^vTxm /3«Ai tif t«it5t«» »"tp<ifs, *f fturi 
tsAeyirpiü hxxiu rïr jclAiwritif êhixctxi U rïf iJ«*f irpotiatut 

Ùvx%xpi~l , fttTt TX» tTIXtïulni* liptxpiXI XVTXf iKtpoÇtlf. E TU 
toi ivt rvii/ixïtlr i* rï rotVrV rpe-xH wfAAsf i*f xiiIlici 
ixirttf vipiflx?>Aiif , ki^tx txo TrpuTxrxi i yTtnixv rïf tin^toff 
ï •9-fioj-ijf ri» <f«irT*r»» ip«i» ri» JvixtootxIui avTtxpxTopui , 
xAAorpioi 111X1 rïf xrpehytut ris Siwra'mf rï fjèlxf icxipixÇa rx 
to lit rïf TatxvTrs xiilxt lîf roy-Srer xnlvicr r » f ài&pomlï 
TrtpiSxWtn , (ztÀiOri ^ùe rïf éptïf xxPsriTrlxf rï rï xl^ittiot 
£ix%xpu%xr ii it rïf xpinxivi rï j//s itixf m* S-pxrxuai ptilixi 
ilpi.'hiü, rïf x*r «uirî frf^Aïrl«f xxi rî xoiJi/»» «vr«» «x«C»Vuxf, 

XXI pli rhx IX TXVTr.Ç TÏf TrpetfXftùl f Tiunpix XOAXVIOI ICptltTUXS . 

O riri rï tctItX %pi*x rntXlini «•v»îf>i xirxf rp«T« 

Wfxiïrfoi J ï<7 üiïct’xj , âVivf «tu rî» IiiXtmi ’ircxtritio xrx%tipx- 

vxiii. E yp*4-‘“ TayxpSr xrpof tif A»yirxf xxi 7»f vpx!r,yni 
xxi 7if 3 -pafxrXf 75 txf> ixxruf 3-«Al<vf ï ri iTriVpirpux itfu A«7‘ 
i,x yiS iv vipxiTipv xïltï( ItTK 7ï ypxuuxlof tppoiTiix vounrtxi 
(lit Trponx ut. ( Lett. tic Sabin aux gouvcrn. de provinces, 
dans Ëusèbe, Hist. eccl. , liv. p, cliap. i. ) 

Maximincontinua donc la persécution à son avènement 
à Ken i pire . puisque cette lettre lut écrite par son ordre, 
pour la l'aire cesser. 

Ajoutez que Lucius Cécilius, auteur contemporain, 
écrit que Maximin, dès qu’il fut devenu le maître de 
l’Orient, par la mort de Galère, ôta aux chrétiens la 
liberté de professer leur religion : In primis indutgentiam 
christicmis commuai tutclo datant tollit. 


Qu’on ne pouvait vaincre leur obstination , • 


Pline avait déjà traité la constance des chrétiens 
d'opiniâtreté invincible. (Voyez sa lettre, dans l’histoire, 
Pag- 9- ) 
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Au commencement du second siècle, Epictète, fameux 
stoïcien, faisait dcslcçons de cette philosophie à Nicopoüa. 
Arrien, son disciple, «pii les écrivit, nous les a conservées. ( 
Dans le .chapitre 7 du livre 4 de cet ouvrage, Epictète 
parlant de cette fermeté d’anie qui fait que l’on 11e craint 
ni la mort , ni aucun objet de terreur , se plaint de ce que 
la philosophie n'a encore donné cette disposition à per- 
sonne, en sorte que, sans aucune crainte, il apprenne 
que Dieu est le créateur du monde et de tout ce qu’il , 
renferme , tandis qu'ou voit que la manie et la coutume 
donnent aux Gulilécns cette constance inébranlable pour 
soutenir cetli^ vérité. Voici les propres paroles de co 
philosophe : 

* Par manie et par coutume, on peut être affecté de 
telle sorte qu’ou ne craigne point la mort, ni aucun objet 
de terreur, comme les Gulilécns ; mais aucun 11e peut 
acquérir, par lé secours de la philosophie . celle fermeté, 
en sorte qu’il enseigne sans crainte que Dieu a fait tout 
ce qui est dans le monde, et le monde môme , et que 
tout ce que le monde renferme est à l’usage de tous’. » 


On ne peut ici méconnaître le* chrétiens sous le nom 
de Galiléens , par lequel l’empereur Julien, plus de deux 
siècles après, les désignait encore., à cause que Jésus, 
leur maître , était de Galilée. L’hérésiarque Valentin, 
qui répandit son erreur vers l’an i5o, se moquait de ce 


que les Galiléens reconnaissaient deux natures en Jésus- 


11 est évident que, par le nom de Galiléens, Valentin 
désignait les catholiques; car les Oalilécns différent des 
chrétiens, ou les Galiléens juifs n’ont jamais reconnu 
Jésus-G^n-iit ni ses deux natures. Enfin , du temps d’Epic- 
tète. il n’y avait point de Galiléens autres que les chrétiens, 
qui fusscut persécutés, parce qu’ils reconnaissaient un 
seul Dieu, créateur du ciel et de la terre. 



Christ. 
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M. Basnagc se trompe lorsqu’il cite le passage d’Hégé- 
sippe qui se lit dans l'H isloire ecclésiastique d’Eusèbe, 8 ’ t - 1 ’ 
livre*}* chapitreaa, pourassurcrquccctauteurareconnu 

que , de son temps , il y avait une secte de Galiléens » 

parmi les Juifs ; car Hégésippe se servant du terme .il y 

(liait («Vu) parmi tes enfants d’ Israël plusieurs sectes , 

savoir : Us Esscniens , les GaliUens, les H ànUrobaptistes , les 

Blasbutluens, les Samaritains , tes Suducéens , tes Pharisiens , 

montre assez qu’il parle d’un temps passé. Eusèbc. l’a 

entendu de la sorte. D’ailleurs, vers le milieu du second 

siècle, temps auquel écrivait Uégésippe, on ne distinguait 

plus ces sectes parmi les Juifs. 

Galien, voulant marquer l’opiniâtre attachement de 
quelques médecins à leurs sentiments, dit qu'ou verrait 
plutôt les chrétiens renoncer à leur religion . que ces 
hommes-là changer d’opinions. Citiùs autein M oyais as- 
sèche et Christi sua dcscranl dogmata, quâm qui sectis addieti 
sunt , tnm'vudici , tùm pliilosophi. (L. 5 , de la différence 
des pouls. ) 

Vous nous accusez d’obstination , de ce que méprisant 
la mort, nous ne craignons ni les glaives, ni les croix, T 
ni les hèles féroces, ni le 'feu, ni tous les tourments 
que vous nous faites soulTrir. Rcliquum obstinations in itlo * 
capitulo rollocatis, quàd ne que gladios , neque mires , neqkc . 
bestias vestras , non ignem, non tormenta , ch (hu ilaient àr 
eontemptum mortis animo recusemus. ( Dans Tcrtullicn , ’ 
liv. 3, aux Nations, u. 18.) 

Porphyre dit que quelqu’un ayant demandé à Apollon 
à quel Dieu il devait s’adresser pour retirer sa femme du 
christianisme, Apollon lui répondit : Il vous 'serait peut- 
être plus aisé d’écrire sur l’eau , ou de voler, que de 
guérir l’esprit de votre femme impie, [nlcrroganti quem 
deum plaeando rerocare possit u.rorrm suant à rhristianismo > 
liœc ait tersihus et polio: Fort b mngis poterie in aqultimpressis 
litteris scribere , aut adin flans ’pennas levés per aéra ut avis 
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volare , quàm poUntcc revoces impiic uxoris sensum. (Dans 

S. Augustin, de la Cité de Dieu, 1. 19, c. 23.) 

Diorlélien, pressé de persécuter les chrétiens, s’en 
défendait , disant qu'il était dangereux de troubler, 
l'univers, de répandre le sang d’un grand nombre de 
personnes; que les chrétiens avaient coutume de mourir 
avec joie ; qu’il suffisait d’empécher les officiers du palais 
et les soldats de professer cette religion. Diiï soies, furori 
ejus repugnavit , ostendens quàm perniciosum esset inquiétai t 
orbem terrée, fundi sanguinem multorum , itlos tibenter mori 
solcre , salit esse si palalinos tantum ac milites ab ed religionc 
prohiberct. ( Dans Lucius Cécilius , de Morl.pcrsec. , p. 21.) 

Voyez encore le passage de Libanius, aux pages 4° et 
4» de l’histoire. 

Les païens ont été forcés d’approuver cux<némcs la 
fermeté des chrétiens à soutenir, aux dépens de leur 
vie, la doctrine qu'ils croyaient véritable; car Crise, 
après avoir dit LdiUis Origènc, liv. 1, 11. 5) que les 
chrétiens se cachaient pour éviter la peine de mort 
décernée contre eux, après avoir comparé les dangers 
auxquels ils s'exposaient pour défendre leur doctrine , 
avec ceux que Socrate courut , et sous lesquels il suc- 
comba, il ajoute peu après (n. 8), eu disant ceci : Je 
11e prétends pas que celui qui a une fois embrassé la 
bonue doctrine, doive l’abjurer ou dissimuler qu’il _la 
professe, lorsqu'à cause d'elle il est exposé à perdre la 
vie. K.*i il*?» Àtytt , ois toi iyabi èoyf eaios wipn %éftinr, 

ii ui './.il a 1 tti't xitêvilviu wap àtS-pûiroi; .x-ofr.iuiTe à oypxTOS , 
i v/MToaioti t/s 1*0, if i^xptci yimrtm. 

Plusieurs tilles ayant fuit des décrets contre tes fidèles , en 
demandèrent la ronfirnuition à Maximin , qui raccorda. 

Les ténèbres de' l'erreur, dont l’esprit des hommes 
était couvert par un effet de leur malheur, plutôt que de 
leur impiété, ayant enfin été dissipées, malgré toute la 
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faiblesse et toute la témérité dont ils sont remplis, ils ont 
pu reconnaître très-clairement le soin <|uc les dieux ont 
la bonté de prendre de leur conduite ; ce qui m’a donné 
une joie d'autant plus sensible, qu’il a fait éclater le 
zèle dont vous brûlez pour leur gloire : il n’y ’dvait 
personne qui ne fût convaincu dès auparavant du soin 
et du respect avec lequel vous les honorez, non par de 
vaines paroles, mais par de solides clfels, qui font 
regarder votre ville comme le lieu particulier où ils ont 
.établi leur demeure, et où ils font sentir leur présence 
• par une continuelle protection. Dès que vous vous étés 
aperçus que des hommes remplis d’une détestable vanité , 
commençaient à sc multiplier et à se répandre, et à 
allumer un feu qui avait paru éteint, vous avez oublié 
vos propres intérêts; et, au lieu d'imploser , comme 
auparavant, ^notre secours dans vos besoins , vous avez 
eu recours à notre piété, comme au plus ferme appui de 
la religion, pour arrêter le mal dans sa naissance : ce 
«nie je ne doute point qui ne vous ait été inspire par 
les dieux. Jupiter, qui préside à votre ville, qui conserve 
vos familles, vos femmes et vos enfants, vous a fait 
prendre cette louable résolution , et vous a fait connaître 
combien le culte des «lieux est utile et avantageux aux 
hommes. En elTet, y a-t-il quelqu’un assez insensible 
et assez aveugle, pour ne pas voir que c’est par l’ordre 
«le. leur providence et de leur bouté, que la terre, au 
lieu «le tromper l'espérance des laboureurs, rend avec 
usure les semences qu’ils lui couGcnl ; que la guerre ne 
change point la face du monde; que l'air conserve notre 
santé par une juste température, au lieu delà corrompre 
par un souille empesté; que les vents n’excitent point de 
tempêtes sur la mer ; que les exhalaisons n’ébranlent 
point la terre, et n’ouvrent point ses entrailles pour 
abîmer les montagnes; et enfin, que nous ne "sentons 
aucune «le ces calamités publiques qui n’étaieut autrefois 
que trop fréquenles et trop ordinaires? Il est vrai que 
cr&calatnités ne nous avaient été envoyées par les dieux, 
qu’en haine de ces scélérats dont l’erreur et l’impiété 
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s’étaient répandue s presque par tout te monde, cl l’avalent 

rempli tic confusion et «l'infamie Qu’ils considèrent 

les Mes dont les campagnes sont couvertes, les prairies 
«lont la terre est émaillée; que l'on voie la pureté de l’air; 
que' chacun se réjouisse de ce que la piété avec laquelle 
vous rendez aux dieux le culte qui leur est dil, a apaisé 
la puissance de Mars, et vous fait jouir des fruits de la 
paix. Ceux qui ont été si heureux que de reconnaître 
leur erreur, et d’embrasser la vérité, ont un plus grand 
sujet de se réjouir que les autres, compte des gens battus 
par la tempête, «jui ont évité le péril et comme des' • 
malades qui ont recouvré leur sauté ; que s’il y a encore 
quelques-uns assez obstinés pour persister dans l’erreur, 
qu’ils soient chassés, comme vous le demandez, hors «le 
celle ville d du territoire, afin qu'étant délivrée de la 
contagion de toute sorte do crimes, elle ne s'applique 
qu’au culte des dieux. Au reste, pour vous faire counailro 
combien votre demande m’a été agréable , et combien je 
suis porté de moi-même à faire des faveurs aux gens de 
bien, sans qu’ils les demandent, je vous permets, en 
considération de cette pieuse résolution que vous avez 
prise, dente demander tout ce que vous souhaiterez; la 
promptitude avec laquelle vous l'obtiendrez , sera un 
monument éternel de votre piété, que vos descendants 
sauront que nous aurons récompensée.*!’ 'j*. * * 

H irtxt i i àrSutif .^puairtif ris xtâpux-ittis J" ixtatxs , tryvet 
vxrxt ■zr/.xms ùuavp&rtîlct xxt ipu'%é.nt xxeriirxp'uii xxt àtxrxt- 
J a fX'Tj . ■ ',ri( 3 rpc 7x1*, i Iwilot rit ùnâSt , i rct t S t xt/.iut 
irtpû rut 7'xs «uVS-nVnf ié.ttp/u xyulxs rxiru 'uu/.rhirxs .«»o> ilpx.it’ 
inytitxi us 7ï rit xSuutrut 0t ir QiXxyxS-u rrpttttx St(nxli7xt 
xxt rulipcrctùrxi. O Tip srDxypx xx-ifit ifn uVt?>, crue xi%x- 
ptrutitt , ’oxt/fh ’ffiret xxt rrp erQi/'is it/xit ytyttit , itf piiytror 
iuyux rtfS 'hetpù.ùs Luit 70-peaiplrtas iti txiixr Ixtrt xxt srp'o 
ItSTX Uni ayiuret t.t, Lxt'xs rrxpxTtipr.rtus xxt âimfliîxs vp'tc 
7xr ù3-xt drus W««r ’t~ ! vy%xnlt à'rir. O» i Tpi/.ût xxt rrexitut 
pr.itXTvt tr'eit , «/./.i rvtipôi xxt srxpxJtÇx Ipyut itrtri/tut 
yupiÇôxt. itex-tp trustes i ùpctl'tpx vi/.ts ©i St xSxixrur 'tSpvfix ’ 
il xxt tlxtflxptet i xtxx/.oire. rioÂzof yit trxpxi ilytixm xxlx- 
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Sfxililxi % rit àpxtixt Giit xi:it ’nrièapii* àtêiït. lia leiivt 
à i/iiTipx ttoaiS ■n-xtlut rit iii'u êixlflipéiixt xélâ xuiAxrxcx , 
xxi Txs ■srpoTiptt lit itrip «v7n irpciyp.il tu iiirus sr xpièirx, 
en iri Alt tjViWiu las lis Wxpxla ptxlxiohiles ytyotoixt iptriit 
apxirtxf XXI ilrortp xpu/.i$t~TXt xx) xixc ipir,ptltT,i Trvpxt , xrx^ti- 
orvpapitttir lit wvprit piiyirxs Tvpxxixt xtxx-i.ttpxrxr, tihxs refis 
lit ipitlipxt iùnfiiixi, irxip lapis piirplxel.ir vxsit Stortptiir 
%upls t nos fiiX/irtuS xxt lipvyii, ‘Ixrit tiix xx) poilnxi ixenrir»- 
lit aux iiitoixt trurr.piiit) , Six rit wifll rît ifilrlpxs SieciSitxs 
-ris Qtàs ùpilt utfhfi/.ixtixt iï/.ot i rit. E xiïtcs i vtf/irir xxi pitytros 
Çtvs, i xpoxxfa pires ris }jtfixpoTXTtis iptit wé/.txs, i lis zrxlpias 
vp/.u> QitsS.xxt yvtxixxs xxi Itxix, xxi truc? xxi axas xxc Taxais 
•Ai tpia rphfxs pvcpîitet, 1x1 s ipit%pxis tpv%x~s rc rxlipici olxnvrs 
fii/.tiux- txiiiixtvs xx\ ifitpxi rtit.ixus i^x/pilit iri xxi Xxpitrpit x*l 
cuhptii is.pnrx rà èlpiiÀeuiia njiirputlcs rï .Ifnrxiix, xx\ 1x7s 
itpoS-pirxiixis rit xfaturut Qtit ■uporiitxi. Tisyxp arus attires i 
tâ xxt .os xa/.o] pies tvptiàtxi ovtxlxi , os ix xiaêxti/xili (piÀxyxirm 
rit Giit rirait i rvpiflxitiit , pci rt lit yit tx irxpxi li épenx xirtj 
rxlpptxlx xpulcûxi . rît rit yietpyii i\xiix «t»? arptrioxitt 
<r<pi'/J.*rxt' pi xi xn/iâs voAtpia vpéae^n inxixu).Llus 
tari yns TipiÇirtxi- pii et fâxpura s rîs xü ipx tâ ùxpxrfxt , 
aùzpiii Ix Tx rûpixlx iis Sire trot xxrxcipirtxi’ pii i) pii 1 xuirpii 
àtlpiect mipixri lit Bx\xrrxt xvpueitarxt xopvtpit rêxi , pii ii yt 
xxlxiyiaxs àxperioxi TUS xxlxpptrytvpiirxs, i?.i6p lot %upi£tx ixi- 
y i/pu». E ti Toi'tvt pii ri lit Ip&lftt xx cttrur xx't pttiTipx yit, «ri 
lit xxiaiXTtt Aayotut txvlîs t> tfeSipi Tpopiv xxi xi vopinir , ppi 
ii yi Tx ixixt ipiitx opi xxrpiXTdt ynopiitHt xxrxiéirSxi' êtxip 
■zrxtTX xxi TXT ter tri %x? ixiirspx >»« , irp'o rira hoaÀxxis 
ytyeTttxi iiiir xyreil. Kx'i txôtx r’epex xtrx iix t«f i/.itpiei 
ir/. tint ris Irxoxita p oxtxTotitos rit xTixlrxt itâpixxt txtlrot 
\y ntro / itlxx xxtx t'xS ‘yV%'xs xirit \xi?r e/.xÇt , xxi <r%i3er 
tixilr rx nxiTX^i ris oixapitns xîr^nxis ia-nÇi. T arois pii§ 
trtpx itriXiyir i^epxrcxrxt ir ro7f «rAjerin» ici ntiioiS xtiàirx 
tx Alix , xx) rds xrxyyri r irixvpixi'toiTX, xxi ras ï tipiitxs Ji 
tSopi/îpi'xi <p viols xx) xtTln i.xpiTr opinas , xx) rit rà xtpo s xxTxrxrn 
lu xpxTot xxi zrpxoTXTit xtrci ehirxt. Xxipirxrxt }.eirot xrxtTts 
iix ris luinpxs ivtiBu'xs , iipapyixs ri xxi rtptis , rîs ri 
ivrxrutxTa xxi Sipperxra xptts êv tapettes ij-tvpiilie-âii'riis , xx) 
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t,'x rira TÏf tiiîiiù/TXTn: il pî\r,r /}tjSx/*f yiS- itilftlut à-m'.xlcmr 
ittnird’àrxt' **' ira rie rvtp/.ic i*i i»sf rr/xief x«'< znpuin 
■a-xtrairxrii àtrecxtrif , Ut iplit kx'i xu/./.iî r,i tu tioixi t trxti'/.Sct 
pençitus ftu et %xipirvrxi , as xi in %uy£irs xrrpert exirn » 
ter « 3xpuas XTeetTcxciSiniS , xai r.tuxi iis tktiii Çaes x.toâxucu 
xi tpiraréfiinr liti ri iirxpx rx avril ptXTXilrr.Ti imaiiuif', 
ï» zra/ji rrépp*!h> rie lyiripxs tri /.tuf xai zripi^xpx xxfus 
i^târaTi , àr»%upir$'uns t£ujuw*4r«»‘ it iras xxl XKcXtS-i'xr 
rie à^urxi'tx ly.it mpi rire ex-ntic, -a ait es yixryurcs xai 
irt/àu'aS ' XTozapirü-ùra r vyiripx rréhiS , rit t ytp-tret xvri 
vpéêint xxrx ri itpiiXtyun n/Sxryxlae rois rit «$«> Ait Osât 
tipxpytxic ixxxKeC itx t\ titiri 'ira vporQi/.tiS eyit ylyttu n 
xtp) Ttiltf à(ians ity.it, xa!i %»pis t^e<firyxlxt xxi t tinas avfxipllx 
finê.irti K iyilipx zrpohytrxlt) tpûscyxtixis ÿv%ti, ixirpixcyit ri 
lyiripx xxâenaru ix eixt J[ ut fix/xB-in ylyx/.tinpixt , «t*/! 
rxirr.s lyit ris ^i/.câ-in rrpeB'mue ai ry.ru i. Kui yê y yit t ire 
senti kui XlfiiT, àÇiirarr nl£i rSi ÿxp alrie %*pis rues 
irripstinas. H ris Trapue %iBiira r? vyir'ipa rriè.u lis àxxtrx 
rit. xiitx ris xip) rxs xâxtûrn; Qiis tpiÀclm tici{ii!as rrxpi^u 
ptxprufi'ur ri St lyât àty'at ira tï.cn rirv^mitai erapa ris 
èyiripas fi/xyaBixr, ralrtif lyit itixct ris rï But rrpexipiritif 
luis ri xa\ ixl itets lyiripae ixit iixBneirai. ^Lettre de Maxi- 
'jiin à la ville île Tyr, dans Eusèbe, llist. eecl., 1. y, c. 7 .) 

Peu de temps après, U changea de résolution. 

* JOVIliS MAXIMIN ALGLSTE A SAHIN. 

• Je crois que vous savez , et que chacun sait aussi 
de quelle manière Dioclétien et Maximien , nos pères et 
nos prédécesseurs, ayant vu que presque tous les hommes 
renonçaient au culte des dieux, pour se faire de ta Secte des 
chrétiens, ordonnèrent, avec très-grande justice, que 
ceux qui auraient quitté leur religion, seraient contraints, 
par tes supplices, à la reprendre. Quant à moi, lorsque 
j’arrivai en Orient, et que. j'appris que plusieurs per- 
sonnes, qui pouvaient servir très- utilement l'Etat, 
avaient été reléguées pnur.ee sujet, je mandai aux juges 
de n’exercer aucune rigueur, itiaii d'user de raisons et 
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de caresses, pour ramener au culte des dieux ceux qui 
s’en étaient éloignés. Tant que cet ordre a été exécuté, 
plusieurs ont été attirés à l’ancienne religion par la 
douceur dont on en usait envers eux. Liant allé 1’unnée 
dernière à Nieomédie, les habitants vinrent avec leurs 
dieux me supplier de ne plus permettre que ces personnes- # 
là demeurassent dans leur ville. Comme je savais qu’il 
y avait eu ces quartiers-là un grand nombrqdo chrétiens, 
je leur fis réponse que si leur demande était faite généra- 
lement, je la leur accorderais très- volontiers; mais que 
puisque quelques-uns étaient attachés à la superstition 
des chrétiens, je laissais à tout le monde la liberté de 
tenir tel sentiment qu’il lui plairait. Néanmoins les 
habitants de Nicomédie et de quelques autres villes 
m’ayant, demandé, avec des instances, très-pressantes, 
que je ne souffrisse plus de chrétiens parmi eux, je fus 
obligé de leur répondre que , puisque tous les empereurs 
précédents l'avaient ainsi ordonné , et que les dieux 
immortels , qui gouvernent le monde et conservent 
l’empire, l'avaient agréable, je voulais bien le Confirmer; 
c’est pourquoi, bien que j’aie commandé ci-devant, de 
vive voix et par écrit, qne les gouverneurs de provinces 
n’ordonnent rien de rude contre ceux qui voudront 
demeurer dans la religion chrétienne , de peur pourtant 
que, nonobstant cet ordre, ils ne soient traités avec 
quelque dureté, j’ai bien voulu vous avertir encore de 
vous contenter d’user de douceur et d’adresse pour les 
attirer au culte des dieux; que si quelqu’un l’embrasse 
de soi-méme, il le faut recevoir avec joie , et laisser les 
autres dans leur liberté. Suivez exactement cet ordre , 
sans permettre que les officiers exercent aucune violence 
sur les habitants des provinces, puisque, comme j’ai 
déjà dit, il ne faut user «pie de douceur pour les attirer 
au culte des dieux. Faites publier cette lettre, afin que 
tout le monde soit informé de mes intentions. • 

# . . . y * 'W+ W ‘ *^*9 . ® « 

JOBIOS MAEIMINOS ZEBASTOS, 2ABINO. 

v , . « JP æPmJ* 0 ^ ^ 

K«i JT«f « TÎj <rj aVïri vxp» vScrit itSfâxoK ipxtiftr 

' "'É- 
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thxi iriereifx, rif Sirxérxs ûpeo» Aiex/.T,Tixte> xx) Ms| iplixiet, 
ri s rutTt pu S vxi'ipxs , û»cx« trvyuê et ry^iiei ccxxvtxs x&pxiMS. 
x*T*\u<P$ito nf rîf ri» ©lit $p*:cKi/ur , ri ihu ri» %piÇtecfSf 
tctvTXf ev[4.uip,i%«roif* ôpltiif à ixriTu^ivxi itxvtxç tubpui ntç Tiff 

Ùtto rrf ri» «tri» 0ii» 7i» *3-«v*r«» SprpKiiXf x>u%ùjpK<rxtTXf , 
‘3rpoJii/ùi ko/.xcu KXi Tiuojpi'u. iif 7 J» 9-ptiTKttxf ri» 0iiv ùtxKÀtr 
$üvxt. A AÀ «ri ivlv%ïf 7o vpStltv tlf r*» «»«ro>.i» Trxpiyi- 

tcutjv , xxi tymt* itf mus toths rÂi/f«f ri» «»&pi;>r<v» 7* 
êr.ptcnx vQi, cvrxuivtf , ùr'o ri» cT/ic«rir Ji« ri» rrpewpjjp*t»>j» 
<*îr/«» t£cpi£ioHtci , \ k et ri» J<*«ci» i»ro/rf* èièojxx , ici ptnêitcc 
%r»> ri /.eiirS prpetr$Lfisr(xt tc. f \zrxp%tmrxts x prurit, «A/èe 
pcecAAc» xe'/.xxaxis XXI Trperprrx7s zrp'eS ri» ro» 0l«» âprmi/xe 
aiirxf xvxxx/ttr. T rtiKuZrx i» cri xie/.H^nS ri xi/tltTit ri teeï 
icro rct <?ixafa> tlpv'.XTTlTo rie TrpeS’trxypi'tix , rt»i/3 «ici pitjittx 
ù ro» ri; «txre/jjf ut Pur , U r, r t i£cpiCc> pcuri irv/3ptS‘ot yincfxf 
x/./.x UXÀ/. c« U ri pci /iapius xxt airxt ri yinrtxi , xQîrxrtxt, 
xxt lis ri» roc 0to» fypti-xttxt xtxxix/.i <r$xi. Mire 01 txZtx 
en rx vrxCL/.SJm itixvrù tirv%xs ix-i3r t r iis rie N ixcuxêlix'r, 
xxxi 1 iuri/it, zrxpiyuetTe *rc.' 7r«c rie ccirif crc/.iof arper 
pet «.«ce peCTee roc {c«>«> roc ©la» , ptuÇéixs Slcpxitet , >sc 
TTXtn rporet tc recire» e0»ef u. ri xuop i xirpivoiTe le ri «lire» 
■zrxrpîii <ixi7v. A ÂA cri iV»»» »/ i/mr rif ««rif $puc-*»«f 
xtipxs i* «èrc7f re7f pitpirn six lit, irof «tiro7f T*f «x-expcrur 
icTimpitr en ri pela xinim «lire» xrpiirus £«p<» îs^tixx • 
«A/, i -srxp'x v-xvTxr rire «irutf't» xxh7in. Ei /etc i» rc»if 
«ci» tî ai/rï à umS xifxcilx ê icepiiteilts , ürxs ‘itx ixxrot i» ri 
iilx Trpextpisu ri» /3*À»ci» i’^tcc. xccc ti /}ti?.enle ru» r»i 0io» 
Sfvrxuxr iriyiicnui. O plus xx\ 7c7 f rif airîr né/.ius Nixe- 
pirj iü<rc , xxt 7x7s / citxis rrcAirc» etc xccc «irai iif rcrSre» ri» 
cpieixr x îi r,m r ■znpirrxê ùrus vpis pci 'srlTeirxxtrir c 7ï7c», crc 
c »cc peu cil iif ti» xpiStxrx 1 » Toits s-cAtrer i»ccxccu> ccixyxu» <r^cc 
TrpeTtpO.us ÙTOKptixfQxi , en i i ceùr'o rSro xcc'c ci xp%xiei xùre- 
xpxrepis ttxitis efii(pÛAe<£a». Kcc'c xùro7f rc7f 0io7f <7 < iis wxvrts 
xtS-pueret xxt eeirù û ro» Sxpûrttn itelxxcts smtsxTXi , ïp urt» i», 
ôfi tu» rorceôru» xiT^rir r 1 vxip rif Spurxtcxf ri S-tc» «ire» 
xtxtpipx Tt, filfixiéiTxipit. Tetyxpit ii xcc'c T« pcccAcf* x*'c ry rÿ 
xxtonûru irpe riric r» ^pc»B <7cèe ypxpipixTut \tiçx/txi, xx't 
4t iiros.ur epietxts xtxiAtt>f«c , c>« peu x«rèc rô» Itexp^lurur tc 
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roture* lêtoç à txtyv'/ x^xt tirtfiiXf^itTm , [*nJi » rpx%i*ç, *?.'/u 
ù\ n^iKAKUt xxt rvfifiirpotÇ rvfcxi pi<fipot*lo «.vrai. 6 t u*/s i vx uktî 
V7T0 Tù'f j£f»cÿ JX<«>.<«» , finti V7T XA/Xt T *» 'i V%C9TW9 , vâpitÇ pUfT* 
vitrusç vx-ouitouf , xxo/.uêoy uôfitrx xxt r utois lois ypvy.fA.x71 
ri» ri» f// 3 *p ornjTX vxrofiynrxt , o*-** r« 7 f xoAxxi/xis xxt tx 7 f 
vporpoxxis , (UMAAOt m» r*» ©I*» ex; te «Aux* r*»f rpcfripirf 

f ■xxpX'ictrxs Trotrpuxt i-xtyiwvxin. O rl» 1 t rtf r»j uvt* tr pcxt- 
pim r«» Séfr.TKlixt rut ©ta» iîriynvrio» ■a-poa’?M, 3 ci, ththC Inr »- 
<fi pxrêcci a-pemixti" il Ji httr t? iilu SptirxU* xxc/.xiùt , 

i> ri) *ùr*> t|n<r/« *«T«/.jVoif . tsiox-ip i r>i a txtcelxeit to hriTfxrio 
cct J lu^vidriliv Ctfii/ir xa) perdu) tÇtsr/a è eêri ici Ttsi i tpiiripxc 
iorxp^ie/TXS upptn xx) cucpieis itriipAj/xr ctcti , iircrtp wpo- 
yiypxtrlxi , rx 7 s srpoTpoTXis pex/.Aot tue) txis xo/Mxu'xit vpoc 
TK1 rat Oivrâ-ptirxiixiTH! itpiiT'ipxficrxpxixrxiwportixlixvxxxXiit. 

] >x S't xurtt r, fictif r, xi/.iviis uV y voir t* •rxtTXf r*» Wxp^tùtrxi^ 
ru* ruiTipct* «À#»f, iiXTxyfixrt inrô tu zrpoTtfiïn-t to xixi Ai wrptuc» 

«fuÀtir Ji/.vrxt. (Lelt. de Maxim, aux gouverneur» de» 
provinces de son obéissance, dans Eus., Hist. ecclés., 
liv. 9, chap. 9.) 

Constantin et Licinius firent publier un édit. 88. 

« Moi Constantin Auguste , et moi Licinius Auguste, 
nous étant heureusement trouvés ensemble à Milan, et 
traitant de tout ce qui pouvait contribuer à l'avantage 
et à la sûreté de l'Etat, parmi les choses qui nous ont 
paru devoir être utiles à plusieurs, nous avons cru que 
ce qui regardait le culte de la divinité méritait notre 
principale attention ; c'est pourquoi nous avons jugé 
devoir accorder aux chrétiens et à tous nos sujets, la 
liberté de: professer la religion qu’ils voudront. Qu’une 
telle disposition nous rende , de même qu’à tous nos 
sujets, la divinité qui est dans le ciel, propice et favorable. 

Nous avons jugé qu’il était raisonnable et avantageux à 
l’Etat , de ne priver personne de la liberté de faire 
profession de la religion chrétienne, ou de telle autr» 
qu’il aura voulu choisir, afin que la divinité souveraine, 
que nous honorons par un culte libre, daigne toujours 
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nous accorder la bienveillance et les faveurs dont elle 
nous a comblés jusqu’ici. Votre dévouement saura que 
nous voulons que , sans avoir désormais aucun égard à 
tous les rcscrils qui ont été donnés au sujet des chrétiens, 
vous veilliez à ce que lous ceux qui font profession de 
cette religion , ne soient en aucune façon inquiétés pour 
cela. >ious avons cru devoir vous faire connaître que 
nous avons accordé une pleine et entière liberté aux 
chrétiens de professer leur religion. Connaissant donc 
que nous avons donné cette liberté aux chrétiens, votre 
dévouement concevra par là que, pour procurer la 
püx de l’empire, nous avons pareillement accordé la 
liberté à ceux de nos sujets qui professent une autre 
religion.... De plus, nous avons trouvé à propos d’or- 
. donner, au sujet des chrétiens, que si quelques-uns des 
lieux où ils avaient coutume de s’assembler , ont été 
réunis au domaine ou vendus à quelques particuliers, ils 
leur soient rendus sur-le-champ, sans qu'on puisse 
exiger d’eux la somme que l’on aurait donnée pour les 
acquérir. Pareillement nous voulons que ces lieux soient 
rendus par ceux qui les auraient reçus en don ; et si 
ceux à qui ils avaient été donnés, ou qui les avaient 
achetés, croient devoir attendre quelque dédommage- 
ment de notre bonté, qu'ils s'adressent au vicaire de 
l’empire , par' lequel nous pourrons leur donner des 
marques de notre clémence. Vous ferez part de toutes 
ces dispositions à l’assemblée des chrétiens, sans aucun 
retardement; et comme l’Eglise des chrétiens possédait 
encore d’autres lieux que ceux dans lesquels ils s’as- 
semblent. vous les leur ferez rendre aux mêmes conditions 
que leurs lieux d’assemblée. Vousemploircz toute autorité 
pour faire exécuter promptement les ordres que nous 
vous donnons, et que nous avons cru nécessaires à la 
tranquillité publique. Par ce moyen , nous espérons 
continuer d’attirer sur nous la faveur divine, que nous 
•avons déjà éprouvée tant de fois ; et afin que celle présente 
ordonnance puisse être connue de tout le monde, vous 
pu ferez publier des copies siguées de votre main. » 
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Cilm frlîtiier, tàm ego Gonstantinus Augustin, quant et unit 
ego Licinius Augtisltis , apud Mediàlanum ronvenissnnus , 
atqdc unhrrsa quie ad commoda et securitatem. publicinn 
pertinerent , in tractalu habtremus , bar inter cætera quee vide- 
bamus pturibns liominibits profit ara , r et imprimis urdinanda 
esse credidimus, quibus divinitatis retirent ia continebatur , 
ut daremas et christianis et omnibus libérant potestatem 
sequendi retigionem, quant quisque voluissct : quôd quidein 
divinitas in sede cœtesti nabis nique omnibus qui sub potestate 
nostnl sunt ronslituti , p total um ac propilium possit existera, 
Itaquc hoc consiUo satubri ac rectissimâ ratione ineundum 
esse credidimus , ut ntilli omninô facultatem abncgandam piltu- 
remus , qui t et observationi christianorum , tel et religioni 
mentent suant dedrrat quant ipse sibi aptissimam esse sen- 
tirct ; ut possit nohis sununaaivinitas, eu jus religioni liberia 
mentibus obsequimur , m omnibus solilum fatorem suttm 
benevolcntiamque pries tare. (J tiare scire dicationem tuant con- 
venu , placuisse nabis , ut umotis omnibus omninô conditionibus 
q'ttrr prius scriptis ad o/Jiclum luum datis super christianorum 
twminc tidebantur , nunc cacere ac simpliciter unusquisqtte 
eorum qui «tandem obsrrttindœ religioni christianorum grrunt 
voluntatrm , dira iitlani inquiet udinent ac molestiam sui id 
ipsum obscrvarc eotitendant. Qute sollieitudini tua: plenistimi 
signiftranda esse credidimus , qui scircs nos tiberam atqtus 
absolutam colendœ retigionis sua; facultatem iisdctn christianis 
dédisse. Quod cùm iisdctn à nobis indue! um esse pbncidcas , 
intcUigit diealio tua, cliam aliis retigionis suœ tel observante 
potestatem similiter apertam et tiberam pro quiete ternporis 
ttoslri esse comessain; ut in colendo quod i/ttisque diligeret 
babrat liheram facultatem, quas.... honori neque cuiquam 
religioni aut aliqttid à nobis. Atquc hoc insuper in personâ 
christianorum statuendum esse censuimus, quod si codent loca 
ad qute an/ni convenire consueverant , de quibus cliam datis ad 
cfftcittm tiiuin tittrris certa antehac forma f itérai comprehensa , 
priore temporc atiquid , tel à flsco nostro, u t ab alio quoc unique 
vident ur esse mercati , eadem christianis sine pccunià, et sine 
ullâ pretii petitione , poslpositd omni frustratione atque 
ambiguitate, restituantur. Qui etiam do no fuerdnt consecuti , 


sGo HISTOIRE DE t ETABLISSEMENT 

t adem simili ter iisdem christ ianis quantociùs reddant , rtiam 
tel hi qui emerunt, v cl qui dono erunt consecuti , si putavcrint 
de nostrù benecolcntiâ aliquid ricarium postulent , quo et ipsis 
per nostram clementiam consulat ur. Quæ omnia corpori chris- 
tianorum protinùs per intcrcessionem tuam, ac sine morâ 
tradi oportebit. Et quoniam iidem christiani non ea loca 
tantum ad quæ convenue consueverunt , srd aha rtiam hahuisse 
noscuntur , ad jus corporis eorum , id est , ecctesiarum, non 
h omin tan singulorum pertinentia, ea omnia lege quà superiùs 
comprehendinius citra ullam prorsùs ambiguitatem tel con- 
troversiam, iisdrm christianis , id est , corpori et content ieulis 
comm reddi jubebis , supradiità scilicet ratione scrcatd , ut 
ii qui cadem sine pretio , sicut dixbniu , restitueront , indrm- 
nitatem de nostrà benctolentiâ sperent. In quibus omnibus 
supradicto corpori christianon/tn intcrcessionem tuam c/ficacis- 
simam exhibere debebis , ut præceptum nostrum quantociùs 
complcatur , quo etiam in hoc per clementiam nostram quieti 
publiât consulatur. Il/ictenùs fiel ut sicut superiùs eomprehen- 
sum est y divinitùs juxta nos fator, qttrm in lantis sumas 
rebus experti , per omne ton pus prospéré sucressibus nos! ris 
cum bealitudinc nostrà publicâ perseteret. Ut alitent liiijus 
sanetionis benevolentiæ nostræ forma ad omnium possit pervenire 
notitiam, prolata programmate tuo turc siripta, et ubiqué 
proponere , et ad omnium scientiam te per ferre conreniet , ut 
hujus benevolentiæ nostræ sanctio latere non possit. ( lùlit de 
Constantin et de Licinius, dans Luc. Céc., de la Mort 
des perséc. , u. 48. ) 

Maximin crut devoir imiter ces princes , et donna , en 
faveur des chrétiens , une loi semblable à la leur. 

« L’empereur César Gains Valérius Maximin , germa- 
nique, sarmalique . pieux, heureux, invincible, Auguste. 

» Je crois qu'il n’y a personne qui ne soit très-persuadé 
du soin que je prends continuellement de tout ce qui 
regarde le Lien et l’intérét de mes sujets. Ayant clé 
autrefois informé des injustices et des concussions que 
mes officiers faisaient , sous prétexte de la loi par laquelle 

't 
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Dioclétien et Maximicn , mes prédécesseurs, avaient 
ordonné que les assemblées (les chrétiens fussent entiè- 
rement Abolies, je défendis, l’année dernière, d’inquiéter 
ceux qui désiraient vivre dans l’exercice de celle religion; 
mais j'ai reconnu depuis (pie quelques juges , qui n’avaient 
pas bien compris mon intention, ont été cause que ceux 
qui approuvaient cette religion dans leur cœur, n’osaient 
en faire profession putdique. Afin donc de dissiper 
entièrement leur crainte et leur défiance, je leur permets, 
par cet édit, de l’exercer librement, et de célébrer le 
dimanche ; et , pour leur faire sentir de plus grands effets 
de ma clémence, j'ordonne que, si quelque maison de 
chrétiens a été confisquée sur eux, donnée à d’autres 
par les empereurs, ou usurpée par les villes, elle leur 
soit rendue. 

AÙTexpxrtip Kxie-xp raies OùxÂtpits Majucoor, ripptxiix'es, 
E-ipuxrixes , Eùri fins, Eorti^îr, Anxwes , Etfi xTes. 

Kxrà stxitx rpeeret >uùs Jitinxis rtt» tirxp^iurit lit rampait 
ri xpr.Tnc» vpeteùirfxi Jù.xxî txvtx xireis lixMcixi wxpt%in 
eis tx ÀvriTt/.i zratTu» uu.isoc xxlepSS itxi , xxi trx rïr Awi- 
rO.uxs xxi rît xpim/xirtirts if( rïr xcitis airit , XXI eeretx 
■upes rnt èvpLecrîxt /vnrtAuxi âppiéÇu, xai rais txarut Jixte/xis 
Trpcrtpù.x niy^iir» . iJttx xyteiît. A Àâ’ xtxrp'i^ut ter 

xère re yitipttief yitirxM ri txxret rit xtS-per7reit , xxi t%tit 
i, ixvri , Jè/et ii»xi erirtiepitr. O erers rei'tvr trpe t*t x ir./.»t 
î'IJ'trt TÏ ytttm rï r.puTtpx ix tx!*t»iS ris trpetpxTtei s i{ îr 
xtxi/.ivsfttto» i» e-Tc rit lOTtiTen AlixÂrTixiti xxi M x^ipuxti 
rit yenut rit tipiiTiput , txs rutéJbS rit zpiSixii» (£n pirfxi, 
To/Âtis Tturxxs xxi àx-eripreiiS i/re rit iQQixix/.îtn yiyurrixi , 

\ * \ t\ #. ** \ • M 4 * / 

MOU I if TM7TSÛ1 à I TMTÛ 77pO%*pUl K <tr et T 0)1 1 7rXp%l»tT»H Tttl rUITtpar 

ài ptttAiÇct jrpcicieti ri» vpoHxvrai yinrOeu T ai Menai 

ri» ièi'ai «vr«» KotrocTpifiopciiuf ôo&utôii ypu/tcfutrai vpcç thc 
iyi ptôner 'ucccp%tctf ri -astpt /.êirrt \uxvtm , tiôuoêtrnruuif 

iiot t ai nç 3 m /.oiro r a rteSra tév ï rîj ctôrî j (pvÀxitti rîf ttêrifç 
$pl<rMUxf i7rtT0ou y tmtci eut uiroèt'ro/t i%terêcti rüf vpcû inat rïç 
luvTti , Aoti v7ro urj ncC \u7coè l £i<r$xe pu» o'i Kf/tli erieu , koli Vitu 
aùrotç iù%ipuxi, uitv mot <pôfin kk\ % vt o^iocf, tM& oicip êx<Vw 
Xo'iTKÎt VUU1, lUi» »V» ?.U$i7v Kf/xêit làviA&H» OTt TU if T** 
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itxxtii napmlh/piiiTa rat xpurtpxt xi'/.ibrut , xx'i SicxÇut rit 

ipttTipXt àlSpixHt Xtpi T fit TTpOS'XyUXTX Ttt ipiinpx rrxpir- 

xiuxrxt, kxi àxtspari pet wpanitxi rxlrxit rais Stpxrxllxit xif 
• \ *"» / «/ / % \ . «, ^ f t 

9 r xotrot aurait , ira, 97x1 . 1 vx rauvt ut Ta c£i jt rrxrx uxaipix 

à.u<fi$a/ ntt ri tp a, S* mpixipiti , rira tc Stùrayua trparrttîitai 
' i cpahrxexpu. 1 ix trxn JiXci y'ivr.TUt , tgiuxi rirait al nus 
ixunit r ht aipint xxi rxt ^pnrxuxt pmiixi /hsï.airxi , t* rxbntt 
rit Jupixf rit rulrtpxf xxlatt 'txxfat jSs/f txi i i'iai «lirai irli, 
vrxf vpan’tixi rï S-piicxi «e raina «1 i{ if*sf .9-pwxm/i u?.ira. 
Kxt rx xvpixKX Oi ; « aixiix axait KXTxmtiixÇaitt , evy%ipt7rai. 
I ix pttt rai xxi piilga» ytnirxi 9 ipairipx iaipix, xxi rira 
taptilirxrxi xxrr.^ixrxpiu' il • irait tixîxi xxi plx rî Sixain 
rail xpitixiin rrpa tut* Irvy^x lai cir«, ix rit xtÀtlnvr rit 
yataxit rit ipitrtpair lit ra S txxiat pttr't anrt ri ifirxx , 9 inra 
mat xxri/9 Q$-r, rrl, mf iïrt Sixxpxnt rxrtii yiyuxrxi , t/rt 
tit zxpirptx SiSarai nu, rxvrx lit ra xp%a 7 at Slxxiat rit 
Xpirtxttii xtxK/.xiaixi , 1x1/ llfxptit itx xx\ ii rnrti rr.t xpnripxt 
lùn/iiixt xxi rat srpataixt xtr^nrit triant /x 3 *tii. ( l'.'dil de 

Ma.vimin, dans Eus., Uist. cccl., I. y, c. 10.) 

Las arien s, appuyés de la protection de l’empereur. 

Par une superstition de vieille, Coustantius mît le 
trouble et la confusion dans le christianisme • dont les 
dogmes sont simples et précis. Il s’occupa plus à les 
examiner avec une inquiétude scrupuleuse, qu’il ne 
travailla sérieusement à rétablir la paix. De là naquirent 
une infinité de nouvelles décisions, qu'il eut soin de 
lamenter, et de. perpétuer par des disputes de mots : il 
ruina les voilures publiques, en faisant aller et venir des 
troupes d'évéques pour les conciles , où il voulait dominer 
sur la foi. Cbristianam reigioncm absolutam rt simplicem 
anili siiperstitione confundens : in quâ scrutandi perplesiùs 
quàm componendiï graviùs , ewcitaùt dissidia plurtma; quæ 
progressa fusiùs aluit concertât ione verborum : ut raterais 
antistitum jumentis publiais ultro ci troque discurrentibus per 
synodos quas appeUaut, dura ritum omnem ad suum trahere 
conatur arbitrium , rri vehiculartce succidcrct nercos. (Auiuùcii 
Marcellin, liv. ai , c. i 5 .) 
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Une vieille femme , privée de là vue. 

Tune anus qutedam orbata luminibus , quùm perron! antlo 
quininn esset ingressus , JuUanum Ccesarem compcrisset , 
ezrlamavit hune deorum templa reparuturuin. ( Ammien 
Marcellin, liv. i5, p. i45j.) 

Il ne céda aux taux des soldats. 

I.a nuit qui précéda le jour où Julien fut proclamé 
empereur, il eut un songe dont il fil le récit à ses amis 
les plus intimes. Il vit en dormant un jeune homme tel 
qu’on peignait le génie de l'empire . qui lui dit d'un ton 
de reproche : Il y a long-temps, Julien, que je me tiens 
caché à ta porte, et que je m’occupe de ton élévation. 
Tu m’as forcé plusieurs fois de me retirer. Si encore à 
présent, contre l’avis de tout le monde, tu refuses de me 
recevoir, je m’en irai triste et abattu. Mais, au reste, 
souviens-toi bien que j’ai peu de temps à être avec toi. 

Piocte Ionien qiue declarationis augustæ preecesserat diem , 
junclioribus proximis relaierai impi rator , per quietem aliqurm 
zisitm , ni formari genius puhlicus solet, hue objurgaudo 
il i. risse : Ohm, Juliane , vestibulum œdunn tuarum observo 
Intenter, augere tuam gestions dignitalem , et aliqaoties 
tanquam repudiatus abcessi. Si ne nunc quidem recipior, 
sentent id concordante multorum , ibo demissus et nicestus. Id 
tamen retineto in imo corde, quôd lecum diutiàs non habitabo, 
( Anunicn Marcellin, liv. au, p. i5(k>. ) 

Par un signe d’approbation que lui donna Jupiter. 

« Jupiter, le Soleil, Mars, Minerve et tous les dieux, 
savent que je n’avais pas eu le moindre soupçon du 
dessein qu’avait formé l'armée de m’élever à l’empire, 
jusqu'au coucher du soleil que j’en reçus quelques avis. 

• Aussitôt le palais fut environné par les soldats, qui , 
avec de grands cris , nie proclamaient Auguste. Ne 
sachant à quoi me déterminer, j’étais monté dans mon 
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appariement, d’où, par une fenêtre, j’adorai Jupiter; 
eomme les cris augmentaient , et que tout le palais 
était en trouble, je priai ce dieu de me donner un présage ; 
il le fit, et m'ordonna de ne point m'opposer à l'affection 
de l'armée. Je ne cédai cependant pas à un signe si 
manifeste de la volonté de Jupiter; mais je résistai autant 
qu’il me fut possible. » 

lf* Zi'xr, H Ans, A pur, A 5»tx, xxi vàtrir , àr ièt 
lîyijr xfixiri fix Tir matir» bxôtnx a%pi SuA»r aùrïr. O yj/ias 
à ! y.S » zrip'i »Atx o v<t fins fin xxi xùtixx pxei/.iix 

TTtpiUAtxTt, K tu i/Bcvt wtctTtr , tTt Qpnr/i Çnris fi » ii %pi j znuùt, 
XXI xxu rQtipx zririiemt. E TVfcO» yxp In r»s yxfitrîis partis 
fin xtxrxvifines tint irp'ôS ri Tx/.yr/ct vTtfvif inASwt, £ irx 
ixùSir ànnrTxlc y'xp o Tn%cf n-pnrixvriiTX Tut AÎx. Çfnftii»s 
*}'t in fiuÇniS rür /3oïf . xxi SepvfiXftitur vxtTut i> rcir fixei/.iiris , 
XTiéfitit TOI A«'«» Jitxi rtpxs. An xp ’iyi r./iit ièù |( xxi i,\iyu 
■ariitrSintl , xxi fin wporitxiTixetxi r S fpxrox iix tï vpdhiuix. 
r it'.fittxt o fins i fin xxi tutus rai e»ftti*t , Xi t;|« ir liftas , xr.A 
*tTiT%n iis ««■«» hivtxpivt. ( Lett. de Julien au Sénat et au 
peuple d’Athènes. ) 

C’est ainsi qu’Ammien Marcellin raconte celle vision. 

Item qutim apud Vicnnum postai quir secret sobrius, boni 
mediâ noetis , imago qutednm visa splendidior , lias ri cersus 
hcroos modo non vigilanti a perte dixit, codent sœpiùs repli rondo: 
quitus frétas nihil asperum sibi superessc existimabat. 

Zlvr ara» »r v?.arl rtp/xx fio'/.n x/vtx b£pe% Int, 

JT xpfhtixïs /t K pî’er fiilp» /S xi'tx i ri xriurr» 

Eixociï , fixrtAibs Kutratner Artiit xi'»s 
Ttffix (fi a o> fiiirx rvyipor xxi irâJvyn’ i|o. 

(Ammien Marcellin, 1. 21 , p. i58j. ) 

Zozimc, en la décrivant, dit que ce fut le soleil, 

E» Bot», yxp i ixrpignTi xxr oixp à xÀios tJej m ftixrxntl 
rus xrtpxs xvri , /iyu, rt rxvlx Ta ir» , 

Zius erxs , etc. • (L. 3.) 
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Nous servons les (lieux ouvertement. 

Qpvrxivopiii rèr St8f atxcpxtê ût. Kx'i to rr/.ti^os 15 tr vyxx- 
hï&hlts pin rpaimiiu âitnfits irh. H pins tpxnpis fie^vriftu- 
ànèuiauit rôle âiaii %xfiSnpix , ixurcptfias T7 c/./.xs. F. ui 
xi/.linrii ci Sri 01 rit rrxrrx xytiiiit iis êvyxuit. Kxt are ISSoual 
yt, KUi Trp c^vfixs xùrc's. Ml yx/.vs xapmsr rit wcnvt àxcè unit 

cpxr'it, it fi ii pxivpiifiir. ( Lettre 38, au philosophe Maxime.) 

Tous les chrétiens volaient au martyre. 

UiîtTli yitp £s iîti' xi) plat ftiXirlai x j»r<» ’or'i Te fixprlpiet 
Tirépiitoi. ( S. Jean Chrys. , panégyr. des saints mari. 
Juveulin et Maximin, t. 3 , p. 579 . ) 

Dioclétien, pressé de persécuter les chrétiens, s’en 
défendait, disant qu'il était dangereux de troubler l’uni- 
vers. de répandrcle sang d'uu grand nombre de personnes; 
que les chrétiens avaient coutume de mourir avec joie; 
qu’il sullisait d’empêcher les oilicicrs du palais et les 
soldats de professer celte religion. Diù scne.r furori ejus 
rrpugnatit , osleitrlens quàm perniciosum h set inquietnri orbem 
tarte , fundi sanguinem muttorum; il loi libenter mori solrre ; 
salis esse si palatinos tantum ac milites ait edretigione prohiber et. 
(Luc. Céc., de mort, pcrsec. , p. ai.) 

Non-seulement il ne punit point les villes. 

» Non content de composer des satires contre moi, vous 
les aie/, calomnieusement attribuées aux villes voisines, 
qui sont des 'filles suintes, et qui servent les dieux avec 
moi. Je sais que je suis plus cher à ces peuples que leurs 
propres enfants. Leur zèle, impatient de détruire les 
tombeaux des athées, n’attendait que le signal pour 
éclater. Dernièrement, ils ont saisi mes ordres avec tant 
de chaleur; qu’ils ont poussé le châtiment des impies 
plus loin que je ne voulais. » 

AcrÂvr ê du, art rrp'cs rsr a xx'iTas ievyil-ttas irv’ccQxiTntrxlt 
■MtÀuS iipas Ktti ifcocu/.x; tu ci , mt Jh rrxp avril lit) lit ils lpt1 
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|e*7i0i»7*. O » i» «J Ïti (fu/imr ixuiai fix'/.Xet , ï lus <*ÿ £f 
iùcxs. Oi ra pïit TMt !hùi ùnrxrat uvt iK x TIpftFj. T ns ràtpns 
St rit àâimt àtirpii^ai »ir«( bt« ri rvtàxpuiToS , o J» Sic orat 
vap tfii mrpti I» , Kr«r ixtpStFrt; T»F fsf , xati /uiriupei yircpt trt‘ 
tÜf Siâitiat, ms ><i sv.of t;ri|iÀSx<i r«<r lif ràr !}ih> srÀtiu- 

piXïr", i pH/.cfs if» p«c< hf. ( Misopogon , p. 95 .) 

Julien se plaint . dans plusieurs rie scs lettres, de re qu’il 
ne se trouve presque personne qui revienne au culte des dieux. 

Julien, dans sa lellrc à Aristomène, se plaint de ce 
qu’il ne. trouve presque personne qui revienne avec joie 
au culte des dieux : Faites-nous voir au milieu des 
Cappadocieiisun véritable hellène (adorateur des dieux); 
je ne trouve encore presque personne qui ne sacrifie ù 
regret. Ceux qui le font de bon cœur sont cii petit 
nombre , et ne savent pas les règles des sacrifices. 

E *TV%1 «f épüt su 01 t« rtutvT a zrp'es AÔf {(r/s. 
r,piï F iitSpa (F KxxrrxS ôxais xxdxpas É ÀÀiif*. T ans yup tus 
pin k fin/.epiiixs , i/jyXS Si hms tâtj.ttrtts pus, ùx lie cime 

Si, 5 -uiif ipi. (Lettre 4-) 

Dans sa lettre:» Lihanius, il lui marque que le discours 
qu'il avait fait aux habitants de Beréc , pour les engager 
à reprendre la religion de leurs ancêtres, avait été sans 
succès : Je fus à Berée un jour entier; j’allai voir la 
citadelle, et j’offris solennellement «A Jupiter le sacrifice 
d’un taureau blanc. Je fis au sénat de la ville un petit 
discours touchant la religion, discours qui m’attira des 
louanges de tout le monde, et ne gngun presque personne: 
il ne produisit d’effet ((tic sur ceux qui passaient déjà 
pour être dans les bons sentiments. Les autres me 
parlèrent avec une extrême imprudence, qu'ils prenaient 
pour un honnête liberté. 

Eif txf Bippcixt (jr«pn.cpt!jF , xm'i i 7 . ils ai 'ntt zra»r<x impuni» , 
hxpyi S n(as t»f Simrxpiiai. E Tipiuias Si épiipat i*«7, rit 
àxpemc/.n tiSet, xat i$vru rà Aii pxrt/.ixàs laZftt /UUXOÏ. A((- 
St iÀiy» lè / 3 »Âÿ wipt âitnpiixs . A ÀA* tus Acyxs 
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* peu xrxtTlS. tslirSiirar «Tl tir» 7s itiyti reltv. K xi 

«roi, oi K»i sp 0 rî» ipiit >.iyen ti éx»e «.fcu» iyiic te mettra 
ar-xtp sxpp arias aseTpit\exr 6 xi Tut xiix xxi XTraePirixi. 

( Lettre 27. ) 

L’Iiellénisme ne va pas encore comme il devrait. 100. 

fi Al.auopxes *xu sparlli xxra Aoj-on rpiùt, *»!** tZi petrictreu 
xùre'r. Ta yap rât Star Axpespa xai peiya/.*, xpurieix sxrr,s 
piu tà%às, sort <f il 'O.slits. I ams /« tr* Tels Aoyoïf ruent 
Ai parti*. TÎf yap t» i/.iy* twxvtiii , xai tuÂixxvtxi purafre. 11 * 

i?jyx spértper i/si^tit iroApoacjTi «1 t.ptlis eiepuia lavlx àpxur.xj t 
àxo/ 3 Àir«,Ki» 0 pta/ura rit x!hélhTx rvtr,u%r,Tti , ^ xipi lut £uxs 
<f>i?att$pu7rix , xai il xipi ras rxlfaî rit »i*p£> spepir.duu , 
xai i surAurpiim ripetéms xxra ro» filet i d t ixaret eiepiai 
yprtxi sap iptZt à/.tiBir ttriTtii tétrixi. Kai ix x-rep^p» ro 

V 7 iv l • v . » ' • *\ 

npitet mai reiXTot" u/./ a satrxs asxçxsAees 01 si pi rtit 
ra/.XTiat tir ir itptls , Ht il ivreéstyret , il suret titxi r-xxie tint, 
i! rüs ilpxTixr t Anr tpylas isisttrei , li per speripeeule pur* 
yvtXixZt xxi sxliut, xai fiipxiréiTêit Tels filets , a A/ a àtipeeitie 
rit eixtlZt, il vaut , il tZi TxXi'Axixt yapurZi anfixtTxt par 
ils ris fit xs , àfiiérxla <ft fit in fit las speripiùiTut. § vutx sxpxi- 
tiret itptx paire fiiarpa sxpxfixA/.ut , pxr.ri i» xasti?.ii* situ t, 
il Tt%rr,s nies xxi epyxrlxs xir%pxs , xai isetailrev speirxrtxt. 

Kai tus peu sufie titras ripai, tus ii xmifiiiixs i|oJ£ii. E<»«- 
iepptlx xafi ixxr r,t si Ait xxrârmt svxta. 1» xse/.avreirtr ci 
!«> 0 I ris sap ruai tpi/.xtfipem'as , i Art r flirt put piétet, a/ù* 
xxl xsJ.ai 'iris ai il a fia %pr,pixT*t. O (tt il tirrepretts , tniliesxl 
pan riees. fixas» yap iiixvT» rpirptvpixs pu i lus xxra sxrxt 
t lu rx/.xrlxt txl/Auera iefinxi rit» tôis itptZnt uneptrapettUf , 
ata/ irxirfxi < peul %p'r feu' r« i\ a/./.x lùs {iroir , xxi Tels 
petTxiTxnt isiupurfxi sap r,tixt. AÎr%per yap ù rat peu 
Ihixiat ècitis purairil * rptipxri J* ei ivrcifius V x/,iAxlei spof 
Tels ixvtZi «si r»s iftlTipUS’ «I è\ ifliTtpM Ttjf vxp ïftûp* 
iir ixttpi&ç ir^nTf < fanotreti . A têcunti Si xeti trviutrtyipny 7 *rf 

i/x? Miras Ùç TUS 1 êt*ÛT 6 CS /.UThpy/xs, XCCI TCtÇ Xûtuaç 

àxapZ'irfai ro 7 f rit KUpxétt. K<*< ms iâ/»j uxitç lalç loiccl*- 

ruif 1 vTTCiiuts z?poi$t£t , iiè*<r*N 9 *ù as iç r tSio nt tjfultpêt 
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tpye)... MÎ oTi XI rxp r.ptii àtyxS'x vxpx^iiÀti xÂJ.vr evy ^xpesiTit , 
et 'Î t 01 7 ï paSvpitu xx aiT^éieipin, ftxA/.e) Jt xx.xocpeè xpi iSx ri» 
ii'r r»f ■/ : H f ni/ xiuxt. Et 7 ttvlx TTvSei'fiip ’iyù ri ZT far C1TX , 
ftiro! ivQporvixs ircpixe. Tiff rytuoixs i/uyuxi t tx» riis oixe'xs 
epx" T x ttMiïx il «tiroir infl/./l. Eiriiri fi lie ré) zré/.te 
ixxélxrx fttiii'ts «tiroir itpix), xAA or*» tir 7 èc il pet Qeirxn 
Ht Si à) , II» T»» spcrépxi. H '/Hfîa fl enté 11; xùlxi ittru 
rpx~;tùtrri!. E ocitSj Jt 0 f}uAéftl)er. A fix yicp 1 if Te il foi Si 
tS Tiuuxs , uct) yiyevi) iJiùrne. K p%,ne yxp xvTef , xs eirSx, 
'ievr iiooi. £ TTlt KCCt c B-HOÇ rxvlet itTitiiu tnruef. K*'| 01 fil) 
vieSépiDoe xxtx et eSux) lir'i Sten/îiie. ti Ji xiri^épinei rü 
rvtp* , é o|o*<Voo litn nuit ilioô o^ot. TÏ UlTTtlHilt SooSlii i retfiet 
lift), ii t'h) fniTipxltit S-ià) 1A1.1 xxTxrirun) ixv'nir xut/iinf 
fi xùrijc , il eLfiifioe.ee piété), xA/x srexpé) litrû» , ptti xml rie 

xrxp ÿfiui xoeo> xvTÊHFe SwfxuiUs. (Lettre 49» à Arsakus , 
pontife de l.alatie. ) 

• 

Les impies Caliléens ayant observé que nos prêtres 
négligeaient les pauvres. 

Ex-ieSh yxp et fixe Ttntfinlif tt'dxtxi xpiiXùrèxi ZTXpoZupiims 
vxe ix) iipi. H, oi Jvomf&ltS rx/e/.ctéei xarximcxtris , IxlS-liro 
IxvTip eptAxiSporri'u . K CCI Te % ii'pifei rà) icyett Jim ii fexitlee 
ISh ixéluJivfixTu) ixpx!v>x)- étrorip ei 'lit vxiilx fix là wAxxiilei 
f|*tr*r*»rir , TX xxi i if XXL rpif Trpeitelxi, hiiSuci* xxe/xSli) 
i xvreet. E‘S »r«» xorecét Tenet xreppx tx) ont et) , iu3x/.Àot'tlf lie 
)xüi xrtfoile. K*i ytyctit u’r xocxitx TOI t|éf filé) trty.pe) ré 
Je'gxi wp'es a'/lyei yï.vxv. Toi xvlo) xxi ailei rpéoro) xp^xpittee 
iex rie Alyepiim xrxp xirxt xyxori)! xxi viroJ e%Zç , xxi Jixxomxï 
TpxoriÇà)- iri yxp xTortp re ipyei , xrx Jt xxi aïeux -axp 
XÙTOLS weAi" ■m'if’Kf xoeyxyei lie ri» xSiéinra. (Dans le frugtlt. 
d’un dise, ou d’une le II. de Julien , p. 557 . ) 

N 

L’an 36a, Julien étant à Antioche, alla à Daphné. 

« Vers le dixième mois, selon votre manière de compter 
(c’est, si je ne me trompe . celui que vous appelez tous), 
arrive l’ancienne solennité d’Apollon, et la ville devait 
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se rendre à Daphné pour célébrer cette fête. Je quitte 
le temple de Jupiter Cassais, et j’accours, me figurant 
que j'allais voir toute la pompe dont Antioche est capable. 
J’avais l’imagination remplie de victimes, de libations, 
de parfums, de jeunes gens vêtus de magnifiques robes 
blanches, symbole de la pureté de leur cœur : mais tout 
cela n’était qu'un beau songe. J'arrive dans le temple, 
et n’y trouve pas une victime, pas un gâteau, pas un 
grain d’encens. Je suis étonné : je crois pourtant que les 
préparatifs sont au dehors, et que, par respect pour ma 
qualité de souverain pontife, on attend mes ordres pour 
entrer. Je demande donc au prêtre ce que la ville offrira 
dans ce jour si solennel. Rien, me répondit-il; voilà 
seulement une oie que j’apporte de chez moi; c’est tout 
ce qu'aura le dieu pour aujourd’hui. Alors (regardez, 
je vous prie, combien je suis de mauvaise humeur, 
combien je cherche à être haï) , je fj^à votre sénat une 
forte réprimande, qui ne sera peut-être pas Ai déplacée. 

» C’est un grand scandale, lui dis- je, qu’une ville 
comme la vôtre traite les dieux avec plus de mépris que 
ne ferait la plus chétive bourgade des extrémités du Pont, 
line ville qui possède un territoire si vaste , dans un temps 
oii les dieux ont dissipé les ténèbres de l’athéisme, voit 
tranquillement arriver la fête du dieu de ses pères, sans 
faire la dépense d’un oiseau, elle qui devait immoler 
un bœuf par tribu. Si l’on craignait la dépense, la ville 
entière ne devait-elle pas sacrifier un taureau? ne le 
pouvait-elle pas? Quand vous donnez un festin, quand 
vous célébrez la fête de la niaïume , vous répandez 
l'argent à pleines mains; aujourd’hui que l’on doit faire 
des vœux pour le salut publicct pourcelui des particuliers, 
nul sacrifice au nom de la ville, nulle offrande au nom 
dos citoyens! Le prêtre, au lieu d’emporter sa part des 
sacrifices, est le seul qui ait sacrifié! 

» Mener une vie irréprochable, pratiquer la vertu, 
s'acquitter dignement des fonctions du ministère, c’est 
tout ce que les dieux exigent des prêtres. Le devoir des 
peuples est de présenter des victimes; mais non : vous 
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permettez à vos femmes de vous ruiner en faveur des 
Galiléens; elles font admirer l’impiété à une foule de 
misérables qu’elles nourrissent à vos dépens ; vous donnez 
vous-mêmes à vos femmes l’exemple de mépriser les 
dieux, et vous osez vous croire innocents! C’est peut- 
être parce que vous êtes dans l’indigence, que vous 
n’avez rien apporté. Eli ! quel est celui d’entre vous qui 
ne trouve de quoi célébrer splendidement le jour de sa 
naissance? Dans une si grande solennité, personne n’a 
offert un peu d’huile pour la lampe, une libation, un 
grain d'encens! Je ne sais ce que les gens de bien, s’il 
en était parmi vous, penseraient de celte conduite; 
mais je sais que les dieux mêmes en sont indignés. 

Aixxra yxp vu ptr.it rit vxp vptit xpituuptïtai. A uct, eiptai, 
tut et vuiîs ■vperxytpvjin tS ©iS tutu vxrptts i fit i iprii, xx) 
iiu rxuii vpes t tit Autyttit xxxiTxt. E y* pitt ut axe tu Kan r/s 
Alt! ’txi T ûro ïipx£, eiiptites itravSk ptx/.H x rù v/.iru kx'i 
TÛ t tuds iiptxt àxeXailti. E‘TX ànxJ.xrlet vxp luxvrm 

iropixii, iirxip itiipxrx Ipit. il pu* XXI rirai*! xx) %»pi \s là 
01 Ü , xx) âvpaapixlx, xx) lus i/pifius ixi~ vip'i Te Ti/xitei ', 
Siexpi xirx'ix fi i» 'as ^v%xs xXTirxivxrptitus , Âivxi J[ i <rS-îr< 
xx) pttyxÀtxpixii KtfptUptitUS. îi'f il lira vapii.Bet 75 lipt 'uus , 
un Svpttxputlx xxlÜXxfiût, Ut i vlxutet , uti lipuet , xuiixx put 
ut iS-xvptxrx, xxt aptnt 75 lipt'uus unit, vipi/titui t/[ vptas. 
E ‘fil in hptàilxs as xp%npi*’ T* riitihiptx vxp iui. E nu il 
ipéuxt, ri fi'lXÀU Stlur <1 vtXn , luxvnet uprit ayurx là Qlû , 
iiipivs lixtt. E y a fin ix* Iptpat eixeâtt ià ©•£ %iix iiptft. H 
v»>.t! «Tl rat ut Ùi'lt y.VTflxirtt. e‘»7«5Sv» i (pt/.xxl^âiuat \yà , 
wp'er Tut fiUA.it ùttxmxùs vxtv itt)itX$V À.eyUr, ar iras ix 
xrexei xxt tût pttxptettvrxi. Aittet , iiftii iya, rut rerulntit v if.it 
ut* rit $i*r iXtyâpaS is ni lui x vxpetxùra rois \rp,x- 

Tixis TÛ n étru xaptu, ptvplus xMpM s yis liixs xlxTtifiiltli , rS 
TTxrpia @i* tût vpalet ixtsxrns '(épris tttavnU ixnii Jitrx’iiurat 
êi Sic'i TÏr <l.9i«7,7»f 75» nipiAnt , ïptit ix) p xiri s ù vperiyut , i't 

ixpït ux/tsx xxi xxt* ipv axs fiuü-vrùf ti il psi pxiiet, itx teny 
vxrxt vxip xirns vperpipttt r* 0i£ 7 xïpet. T fiai Jiixaros , 
lit*. pilt iis Ta iiixta xxt Ta! itplxs %xipti Sxxxtaptues' xxt 
il tï ix vt\}.ùs vitat zrÀiirx lis Tx iiixtx ri M xtuptà %pnptxix 
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«i»-o/.tr«i7ff , inrip S[ vpiài avlài xu) rïf ralnpiat rif 3o/.i*f 
iSùc Bill , sri i//<* ri» src'AiiZi , «7i s w»/.« >«>• ptcics e\ 
i iiptls , ci, ciuui, Six» itltpa i.l «T» rî ttÀiÎBiss rii vpceÿ 1 - 
pcu'uoi î» ©là 3r«p Vfcùi , oïxaS l «Tarai pctpiSas l%oi 1». Tcïc 
pt\v yàp iipivni ci Bici xxÂcxxyaBi'x 'uuxi auihf, x«i àpirüt 
crin;» lieu 3rp«s-(r«|a> , xai ÂiiTspytni s^/ri 7« tixorx. nplxur 
«7 cipxai , rü zro/.ii Bviti iSiu xal Srtptcrix. S’Jii Si iiptil ixafct , 
tTirfiTi» u'ir 75 ymicixi' srxilx ix^ipu» ï*^«Sù ti» rst r*/.i Xxlxt , 
xxi Tpijnscxi âx<3 r«> vuir ip^v txi7>«< rs> vinrrar, Wi/à Trf 
i$i«r«r«r ipj/«^o»r«ii âxvpix rrpcf rsr roifr»» Stcpi’ugf. î fi 
oi/*a« , riiSTü» ri aV.iTror r£» à»^p«« 2 -*iir ’/luf. Y |«i7r «àroi 
wpirci fia Tm tir S-lirf ripai xfttAÜt ï%crrir , trpc Imit iS\i 
arcxci urcfixpflxUTt. Tlpcrtirt d\ ttSiiç rie Sicpwcn TCIÇ <i p«?r. 
Où yxp in*, ciuai, rrcSn Siarpalpi’ xxi yliiBAix peu rif iriùi, 
ixxiit TraparxivxÇn Sùnn , xx) itpircf, iîri sroAvriA? rp»x i£xi 
Tsr (pi/,*: x-xpaXapPâiui. E iixurig J[ ieprir isme , iSùt txcptarii 
t âxici lit /.ù%tci tm 01 J , so t cxciJii , g fi itpuct , gft Àifaicrrcc. 
£ yu fin gx ad» exus xi nf txvTX amp ayxBcs cpai vxp 
ipxïi , àxoStj-uilc. Hcfu^ti S[ tyayi (in $ i T ci s Bien xpirxtic. 

( Misopogon , p. 98 et 99. ) 

Pendant non séjour à Antioche , il fit transporter de Daphné 
le corps d’un chrétien. 

Ammicn Marcellin raconte que Julien, encore plus 
curieux de connaître l’avenir que scs sujets, entreprit 
de déboucher la fontaine de Castalic (il y avait à Daphné 
une fontaine de ce nom, de même qu’à Delphes), dont 
les eaux, lorsqu’on en buvait, donnaient la connaissance 
de l’avenir. Un disait que l’empereur Adrien l’avait fait 
bouclier d’une masse énorme de pierres , dans la crainte 
que quelques-uns, en buvant de ces eaux prophétiques, 
n’apprissent l’avenir, comme il avait appris lui-méine, 
par ec moyen , qu’il serait uu jour empereur ; et tout 
aussitôt Julien ordonna qu’on transporterait de là les 
corps qui étaient inhumés autour, avec la même céré- 
monie que les Athéniens purifièrent autrefois l’île de 
Délos. Aumème temps, le onze des calendes de novembre, 
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Ifc temple d'Apollon , qui était dans le bocage de Daphné , 
fut réduit en cendres parla soudaine violence des fia mines. 
L’empereur fut si irrité de cet incendie, qu’il voulut 
qu’on employât des tortures plus sévères que celles qui 
étaient d'usage, pour en connaître les auteurs, et il fit 
même fermer la grande église d’Antioche, parce qu’il 
soupçonnait que les chrétiens avaient commis cet 
a’tcntat par envie, à cause qu'ils voyaient à regret ce 
temple entouré d’un superbe péristyle. Il courait cepen- 
dant un bruit très-léger, que le philosophe Asclépiade 
avait occasionné cet incendie , lorsqu 'étant venu voir 
Julien au faubourg de Daphné, aver une petite statue 
d’argent de la déesse Céleste, il la plaça devant la statue 
d'Apollon, et se retira après avoir allumé plusieurs 
cierges : sur le minuit, comme il n’y avait plus personne 
dans le temple , quelques étincelles de ces cierges 
volèrent sur de vieilles boiseries, y mirent le feu, qui , 
de là s’étendant partout, réduisit en cendres tout cet 
édifice , quoiqu'il fût fort élevé. 

Miillorum niriosior J u liait us novant consilii viam ingressus 
est , renas fatidicas Castatii recludere cogitans fontis : quem 
ohstruxisse Ctesar dicitur Hadrianus mole taxarum ingenti , 
tarit us ne, ut ipse prœeinentibus aquis rapessendam rempu- 
blicam comprit , etiam alii similia dorerentur. Ac stalim 
circiimltumaia corpora statut t exindt transferri co ritu quo 
Athcnienscs insulam purgarerant Delon. Eôdem tempore, 
die XI entend . noremb., amptissimum Dap/inisi Apoltinis 
fanum, quvd Epiphancs Antioabus rex ilte eondidit iracundus 
et stents , et simularrum in eo otympiaci Jovis imitamenli 
trquiparans magnitudinem , subit d ti jlammarum exustum est. 
Quo tdm ntroci ensu repenti' consumpto , ad id usqiic impera- 
torem ira prorexit, ut quicstioncs ngitari juberet solito aeriores , 
et majorent ecctesiam Antiochiœ claudi. Suspicabatur rnirn id 
christiunos agisse stimulatos invidià, qtiôdident tcmplum inviti 
videbant ambitioso circumdari peristylo. Ferebatur autem , 
liert rumore levissimo , ht le ex eausti eon/lagrdsse delubrum , 
quàd A selepiades pliilosophus , cujus in actibus Magnentii 
meminimus , cùm visendi gratid J uliani ad id suburbanunx 
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tenissel, dect Cales! es argenteum brève fegmentum quocumquc. 
ibut sccum solitus afferre , unie pedes statut! simulacre sublimes, 
acccnsisque cereis exciessit se : undè medietàte ti oc tes emensâ, 
citm liée adesse quisquam potuit , teec jutare, voûtantes 
scintilla r adhæsére materiis vetustissineis ignesque arides nu- 
trimentis et edi omne quidquid contingi potuit, lire! arduil 
discretum celsitudine , concremûrunt. ( L. 22, p. itiag. ) 

Julien parla ainsi aux habitants d’Antioche , contre 
lesquels il était fort irrité, parce qu’ils faisaient presque 
tous profession du christianisme. ( Voyez la note pré- 
cédente. ) 

« Depuis que nous avons renvoyé le mort qui était A 
Daphné, les infidèles ministres qui desservaient et 
gardaient le temple par manière d'acquit, l’ont sacrifié 
à la vengeance de ceux que l’injure faite au cadavre avait 
mis au désespoir. Ces derniers ont allumé le feu A la 
faveur de la négligence des premiers , peut-être d’intel- 
ligence avec eux : spectacle horrible pour les étrangers, 
mais agréable au peuple , indifférent au sénat , qui 
jusqu’à ce jour néglige de rechercher les incendiaires. 
Pour moi, dès avant l'incendie, j'étais persuadé qu’ Apol- 
lon avait abandonné son temple. La première fois que 
j’y entrai , la statue me le fit connaître d’abord. Si 
quelqu’un refuse de rn’en croire, je prends le soleil à 
témoin de la vérité de ce que j'avance. » 

£711 <T« xx-tnuipxui^x rer texpet ris Aaepms , ei pitt Htfe- 
reipteiei lie Trpes tus 3-ene vaut , xiTtiuKxr rets Ijr'ip tu» 
trur èyxtxtélvxén 75 uxpi , ro rlpittes ri A £(£>- 
•lit tire /xS-érrts, tari pth , t'c trüp t itifcxr ici?»- tus fit» 
ixiJuMtrri T ut | trur tfpiKÛiiS, iipeûr Jt rit ixptu fit» iierir 
Trapue %et , in ri i't ri S fi etÂis àu iA.ij.9-t» kui xue'/vpeiter. 

£ ftei pair St tiixte, *«< trpe tS vvpeS Ter te ut 

i Olos' iertniptyrt yxp liaX&érri ptei vpHrer Te xyx/qex. K*1 
rkrv pexprvpx xx/,u ri» pityar H Xier irp'e: ras xnfirlxs. ^ Mi- 
sopogon , p. 96. ) 

Libanius , dans la lamentation qu’il composa sur 

lâ 
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l'incendie du temple de Daphné , sc plaint aiusià Apollon : 
O Apollon! lorsqu'on 11 'a point offert de sacrifices sur 
vos autels, lorsque vous avez été négligé, quelquefois 
même insulté et dépouillé de vos ornements, vous avez 
cependant demeuré constamment dans votre temple de 
Daphné; et A présent qu'on vous immole une si grande 
quantité de brebis et de bœufs, que vous voyez à vos 
pieiLs l’empereur dont vous aviez prédit l’élévation , à 
présent que vous êtes délivré du fâcheux voisinage d’un 
certain mort dont la proximité vous faisait de la peine, 
vous vous êtes retiré du milieu de nos sacrifices, vous 
vous êtes dérobé à notre culte. E irx ii\ piï * m rit 
fixpiii uiuxrcs , ipitnç , A:r»ÀÀo» , (pptpes xx.pi/3hs ris Axtpmt 
XXI px!hip*tiuties- «fl J t ox-ti xxi TrpcmÀxxiÇàfxltts , wipixiirripiiits 
Tl ri* xtruci , iniys. Nï* <A piirx xrt/.Àx fin vpifrxTX, 
triA/xs <J« fit,ri(ix /ixcù.'ixs «fui ri Trié! i cj-xpaits iicit 
o> wpi/.iyts , htpSiis vxi ri piipniitipitm vtmpS ynroripixTcs 
xTxk/.xyùs ttxph rnts ifty '/.irrcs iyflâïi , tx piïmc ris B-ipxtriixs 
xx-oTtrrhJ txxr. (I.ibauius, t. a , p. i85.) 

Dans ces témoignages réunis, on voit, 1." que parmi 
ces morts qui étaient inhumés autour du temple d’Apol- 
lon , il n’y en avait qu’un qui causât du chagrin À ce 
dieu ; a.° que ce mort était chrétien ; 5." que, malgré les 
tortures les plus sévères, on ne put point découvrir que 
les chrétiens étaient les auteurs de l’incendie du temple 
de Daphné : car, si par la voie de la question on avait 
eu quelque preuve contre eux, Ammicn Marcellin, qui 
était païen , ne sc serait pas contenté de dire qu’ils en 
avaient été soupçonnés par l'empereur; il n’aurait pas 
rapporté le bruit qui en chargeait le philosophe Asclépiade. 
4.” Julien dit que, dès avant l'incendie, Apollon avait 
abandonné son temple : il n’avait pu connaître cet 
abandon que de la bouche de ce dieu, ou par la cessation 
de scs oracles; abandon qui ne peut être attribué qu’au 
voisinage de ce mort qui lui causait du chagrin , ainsi 
que parle Libanius. 5." Après l’enlèvement de ce fâcheux 
mort , Apollon se relire du milieu des sacrifices qu'on 
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lui offre dans son temple, selon les expressions de I.iba- 
nius, cl ne peut empêcher le feu de réduire cet édifice 
en cendres. 

Nous pouvons à présent rapporter cc que les auteurs 
chrétiens ont écrit de cet événement , puisque leur récit 
sc trouve soutenu de celui des païens, et qu’il peut lui 
servir d’éclaircissement. Le corps de cc chrétien que 
Julien ordonna de transporter de Daphné, était celui de 
saint Babylas. Le César Gallus. frère de Julien, avait 
fait placer les reliques de ce saint martyr dans ce bourg 
en 35i, pour arrêter les désordres qui s’y commettaient. 
La présence de saint Babylas rendit Apollon muet , en 
sorte qu’il ne rendit plus d’oracles. Les choses demeu- 
rèrent en cet état, jusqu’à ce que l’empereur Julien 
étant venu à Antioche en 56a, et offrant un 'grand 
nombre de sacrifices à Apollon pour en retirer quelque 
réponse, le démon demeura toujours muet. Dieu lui 
permit néanmoins enfin de parler, pour rendre quelque 
raison de sou silence. Il dit donc qu’il ne pouvait rendre 
d'oracles . à cause que le lieu de Daphné était plein de 
corps morts , qu'il fallait les ôter et les transporter 
ailleurs. Jimen commanda alors aux chrétiens d’êtcr le 
corps de saint Babylas. Les fidèles allèrent en foule à 
Daphné chercher ccssaintes reliques, et les transportèrent 
à Antioche. Après le transport des reliques de saint 
Babylas, Dieu permit qu’Apollo» rendit diverses réponses, 
l'eu de temps après , le feu du ciel tomba sur le temple 
d’Apollon , et le réduisit en cendres avec la statue de ce 
dieu. Julien s’en prit aux prêtres du temple, qu’il fit 
fouetter. On mit en justice le grand-prêtre , et on lui fit 
souffrir beaucoup de tourments : car on voulait lui faire 
dire que ce feu était venu des hommes, et non du ciel. 
Mais il ne put jamais dire autre chose, sinon que ce feu 
était descendu du ciel; il vint même des paysans d'alen- 
tour, qui attestèrent qu’ils avaient vu tomber le tonnerre. 

(Voyez Philostrale, Sozomènc, Ruflin , Théodore! et 
saint Jean Chrysostùme, tous auteurs contemporains 
ou fort voisins du temps de cc grand événement. ) 
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On aperçoit à présent quel a été le fondement des 
jugements opposés que Julien et Libanais ont portés sur 
la présence d’Apollon à Daphné. Le premier, voyant 
qu'il - ne s’y rendait plus d’oracles, voulut attribuer ce 
silence à l’abandon que ce dieu avait fait de son temple. 
Le second, sachant qu’Apollon avait de nouveau rendu 
des oracles après la translation de saint Bahylas, jugea 
que ce dieu n’avait point quitté Daphné avantj’incendie, 
quoiqu’il eût par chagrin gardé le silence pendant tout 
le temps que le corps du saint martyr avait été dans son 
voisinage. 

Voyez la note 5i. 

- Julien écrivit une lettre à la communaaté des Juifs. 

» Sous les règnes précédents, rien n'a plus appesanti lo 
joug de votre esclavage que les ordres surpris, en vertu 
desquels on vous forçait de payer au trésor public des 
sommes exorbitantes. J’avais souvent été témoin de ces 
exactions; mais je ne les ai bien connues que par une 
infinité d'ordonnances que j’ai trouvées toutes dressées 
contre vous dans les papiers de l’Etat. Oifallait même 
vous imposer une nouvelle fax», si je n’avais arrêté cette 
vexation impie qui déshonorait le gouvernement. 

> J’ai jeté au feu toutes ces ordonnances, afin qrtc 
persbnne ne puisse désormais vous alarmer et vous vexer 
en répandant des bruits fâcheux. Au reste, vous devez 
moins accuser de tant d’injustices mon frère Constance, 
de glorieuse mémoire , que ces hommes sans principes 
d’humanité, ni de religion, qu’il faisait manger à sa 
table. Je les ai précipités de mes propres mains dans des 
cachots affreux . pour faire périr parmi nous jusqu’au 
souvenir de leur mort. Et voulant contribuer à votre 
bonheur, j’ai exhorté mon frère Jules, voire vénérable 
patriarche, à ne plus soufTrir que ceux que l’on nomme 
apôtres, lèvent des droits sur le peuple. Je veux que 
désormais, affranchis de ces contributions injustes, et 
goûtant sous mon règne le repos le plus profond, vous 
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redoubliez vos vœux pour la prospérité de mon empire , 
auprès du grand Dieu créateur qui m’a daigné couronner 
de sa main très-pure. L’inquiétude et les épreuves vio- 
lentes resserrent le cœur. Elles ôtent en quelque Cacou la 
hardiesse de Jever les mains pour prier. Mais lorsqu’une 
joie entière et parfaite entretient dans l'ame une douce 
sérénité, on se sent le zèle et la confiance-d’adresser de 
ferventes prières à ce Dieu suprême. C’est de lu#que 
dépend l’exécution des projets que nous avons formés 
pour l’avantage de l’Etat. Obtenez de sa bonté que je 
revienne victorieux de la guerre de Perse, pour rebâtir 
Jérusalem, cette ville sainte, après le rétablissement de 
laquelle voussoifpirez depuis tant d’années, pourl’iiabiter 
avec vous, et pour y rendre gloire au Tout-puissant. 

nlpvxi yxp rtrr tu tiu fttp/ptti itiTxgouutie mpiii triai ri» 
ètxtoM», xxi ft 'n TtKriro» ùi ri» rrptriv%i», ritr %ùpxe iiurutw 
T t'/ptit. T»r ét jrx»TX%étl» l%orrxf ri uuipipit*», e'/tx/ipç» 4 ufcï 
Zx/potrxf , ùxtp tS gxtn'c.ua ixirepiar c.xrpuxf nmùrim rm 
(tllÇiu , tc » ivixuttu xXTivtêfxi ri» gxrt'C.ux» or / rie xcl/.'c ifx 
xxSxx-tp wptxcoifuâx , «Vip %pi rrtult bpexs , nx xxyu rat 
ri» TUpru» vcXtpta» i i»p$jfirûpu»aç , rti» sjc rraK/a» ir*'» tæiSvpa'm» 
nrxp u/xit lit!» alxapettu» rra/.t» xylx » i tparx/.r.p. teec/r xttuxrats 
xcatxai auitrxs aixieu , xxi tt xiri Sc%x» âéeu vpco» r£ xpurrau- 

( Lettre aâ de Julien à la communauté des Juifs. ) 

Julien, qui avait été trois fois consul. 

J uliunus jam ter consul, < ulscito in collegium trnhrœ Salliutio 
pnrfecto per Gallias, quitter ipse amplissimlmi inirrat magis- 
trat uni; et videbatur notum, udjunclum esse A ugusto privât uni :• 
quod post Dioeletianum et Aristobutian nuttu.s mcmimrat 
gestum. Et tici-t acciilcntium rarietatem soltieitâ mente prerei- 
piens , multiplieatos e.rpeditionis apparat us flagrants studio 
perurgeret : diUgentiam tamen ubiquè dividens , impcriiqu» 
sui memoriam magnitudine operum gestions propagare , 
ambitiosum quondam apud Hierosofymam trmplum , quod 
post milita et internechtt ecr lamina obsidente V espitsiano > 
postiàque Tito , ce grc est expugnatum , instaurare sumplibus 
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cogitabnt immodicis : negoliiimque maturandum A lypia dedcrat 
Anliochensi , qui olim Brilannias enracerat pro praifectis. 
Cùm itaque rci idem fortiter instiret Alypius , jutarelque 
provineite rector , metiiendi globi flammarum propc jundamenta 
{rebris assultibus crum pentes feciro forum exustis nliquoties 
opérant Unis inacressum , hocquc modo , elemr.nlo pcriinaciàs 
repellente , cessant incœptum. ( Animianus Marccllinus , 
I. c. i. ) 

ioG. Julien parle de ec prodige. 

«Que ceux parconséquentqui ont vu ou qui ont entendu 
parler de ces hommes assez sacrilèges pour insulter aux 
temples et aux images des dieux, 11e forment aucun doute 
sur la puissance et la supériorité de ces mêmes dieux... 
Qu’ils ne prétendent pas nous en imposer par leurs 
sophismes, et nous épouvanter parlccri de la providence. 
Il est vrai que les prophètes parmi les Juifs nous ont 
reproché tous ces désastres; mais que diront-ils dix- 
ièmes de leur propre temple détruit trois fois , et qu’on 
n a pu rétablir jusqu’à présent ? Ce n’est pas que je veuille 
insulter à leur fortune, puisque j’ai moi-méme voulu 
rebâtir ce temple en l’honneur de la divinité qu’on y 
invoquait. Je ne cite cet exemple que pour faire voir qu'il 
n est rien de durable dans les choses humaines, et que 
les prophètes, qui n’avaient d’autre occupation que celle 
d’amtiscr les bonnes gens, ne nous ont rapporté que des 
rêveries. Tout cela ne prouve pas à, la vérité que leur 
dieu ne soit grand; mais il est certain qu’il n’a eu parmi 
les Juifs ni de bons prophètes, ni de savants interprètesde 
sa volonté. La raison en est claire : ils ne sc sont jamais 
appliqués à cultiver et à perfectionner leur esprit par 
l’étude des sciences humaines; ils n'ont jamais tenté 
d’ouvrir des yeux que fermait l'ignorance , ni de dissiper 
les ténèbres qu entretenait leur aveuglement. Ils sont 
semblables à ces hommes qui, à travers des nuages et 
des exhalaisons grossières, aperçoivent la lumière écla- 
tante du firmament. Cette vue trop indistincte leur lait 
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confondre la splendeur éthéréc avec un feu terrestre et 
impur. Aveugles qu’ils sont sur tout ce quilesenvironne, 
ils s’écrient comme des forcenés : Craignez, tremblez, 
habitants de la terre; le feu, la foudre, le glaive cl la 
mort ; employant avec emphase les expressions les plus 
terribles, pour désigner la chose du monde la plus simple , 
la propriété destructive du feu ; mais il est plus convenable 
de ne parler qu’en particulier de toutes ces choses, qui, 
pour le dire en passant, font bien voir que ces prétendus 
maitres de la sagesse, qui sc vantent de nous donner les 
idées les plus simples de la divinité, sont bien inférieurs 
à nos poètes. » 

Mj xh'ir K> xnrùrt àio'r , opùt xx) xxiut, uf iii/3pirtti Tint 
• if th xyx/fixrx, xx'i ths u«!... MrJ ù< Ht xththtu Xiytif, 
pt»J\ TccpxTiiTH zrtp'i tSV ■apmtixt ipixt. O i yxp r,u7t 

T OIHVTX T Ht {«i Xi Ht 01 TT pctpltTXt , r» TT tpi TH Itu <f>CCHCI , TH 

Vxp aiiTcts Tpiror xtxTpXTritTOT, i yitpoptitH Jti ii \ tût; E y<* 
J't thror in àtnéifur uiihic or yt rotrXTOtr vfipot y p était xtxro- 
cxrtxi è ittaé&tit xvTtt tir rifitit th xAst9-«rr«f ’nr «tir» 3-tx. 
tivt! tf[t t Xfvrxfitit «ûrâi, Jtî £xi fin/.ifailtl on Toit xiÿ’puar/tut 
nilt cetp^xprat titxi ivtXTXf x«< ta toixvtx ypxtpotTit i/,apnr 
TTpa(pÔTXi ypx.ii'oit tpv%peir ofüÀxtnf. OÙoit cil, oifixi, xuXvn 
rot fait Siot titxi piiyxt, i fait r*H ixi'ut sTpalfitTut ii t t£rry rirait 
Tv%t7t. Air») à'n rit txvTui ^vyot , h zrxptr%ot x-TOKxSxpxi 
roit \yxvx~Mcn putdiiputru • ht i xroitxi piipivxérx A««» th ofouxrx, 
ici irxxx&xpui Tut rrixiifclttit xvtok k%Âoi. A AA aiot pis ftlyx 
J[ bpt(%faç cl xtâpuorai /3/(.T«ircf i xxâxpôir iJt ii}.ixpnaic , 
xv to C l ixtito nteuixériç H%i QZt xxS’xpot , «À/ « trop xxi rut 
Vtp'l XVTO TT ai T Ut imf XTrtATOl , fiiiffl pityxÀH' <P pérît Tl , IpflfiucSf 
vvp , <p/'c| , âuiHTCS , fix^xipx , popcQxlX , TTOAAtlt OtOfoXOl ■ fMXT 
i^xyHfottoi rot p/xacTixni th nvpoc ivtxtnt. A AA vxtf prit 
THTUt Id lu /Sl/.TIO) TTHpxCàrXI , TT 07 U tpxv’/.OTtpoi rit trxp ilft't 
où tu ytyorxTi TTOitiTUt, ai r St vx-\p th £«S f.éyut iiSxrxxko r 
(Fragment d’un discours ou d’une lettre de Julien, 
p. 54o, 54i et 54a. ) 

i.* Julien dit que le temple de Jérusalem a été rtftruit 
trois fois; il n’aurait pas pu compter trois. destructions de 
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cet édifice, s’il n’eût renfermé dans ce nombre celle qui 
* est arrivée de son temps, puisque l’histoire ne nous parle 

que de deux autres avant lui ; la première faite par les 
Assyriens, la seconde par l’armée romaine commandée 
par Titus. 

2 .“ Julien dit qu’il avait entrepris de rebâtir le temple 
de Jérusalem ; il insinue par là que son dessein n'a pas 
été accompli. Si cette inexécution était venue par un 
changement de sa volonté, il n'aurait pas manqué de 
le faire connaître, et en même temps de le colorer de 
quelque raison apparente : il aurait prétexté que les 
circonstances , l’état des affaires de l’empire , ne lui 
avaient pas permis d’exécuter son projet. Le silence qu’il 
garde sut ce qui a empêché l’accomplissement de ses 
desseins , marque assez qu’il a été arrêté par une cause 
supérieure. 

5.” L’affectation de Julien à dire que la propriété 
destructive du feu est la chose du monde la plus simple , 
montre qu’il voulait faire envisager le désastre causé par 
cet élément comme purement naturel. 

DiwrtaiioQ M. Warburton, qui reconnaît que Julien parle dans 
»1. Mis «le trn-c ce fragment du prodige qui empêcha le rétablissement 
di faryii fi- du temple de Jérusalem , ne veut pas que cet événement 
pn.jrt miraculeux soit désigné par ces paroles , Irois fois détruit , 
iïlTTZV'™ *Mwp«iriw»r • il prétend que ces trois destructions 
9 Qe désigne Julien, sont celles qui ont été faites, la 
v >.P- >»;• première par les Assyriens, la seconde par Hérodc-le- 
Grand, lorsqu’il rebâtit le temple avec plus de magnifi- 
cence qu’il n’avait été construit au retour de la captivité; 
la troisième par l’armée romaine. Voici les deux raisons 
sur lesquelles il se fonde pour s’écarter en ce point du 
sentiment commun. 

• .* Le terme grec ùiirpuwiirtf exprime, dit-il, une 
démolition proprement dite; or, lorsque la providence 
déconcerta le projet de Julien, elle n’attendit pas pour 
s ’y opposer qu’il fût exécuté ; elle commença par y 
mettre des obstacles : le temple ne fut point achevé, et 
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par conséqftnt il ne fui point détruit. On ne peut donc 
point à lu rigueur se servir des paroles de Julien contre 
lni-môme , sans faire violence au texte. 

2. 0 Les mots 'rynpcu.i»s «fi iS\ iêr (non rétabli jusqu’à 
présent) ne peuvent s’appliquer à un temple détruit 
depuis deux mois : l’application serait peu naturelle. 

Je réponds qu’on ne convient pas unanimement 
qu'Hérodc ait entièrement démoli le temple de Zorobabel. 
Plusieurs savants, appuyés sur des preuves solides, 
prétendent que ce prince ne fit que. l'augmenter et l’em- 
bellir. En effet, les Juifs n’ont jamais compté que deux 
temples. La démolition de celui de Zorobabel, pour lui en 
substituer un plus somptueux, 11e peut pas passer pour 
un désastre, pour une démolition fâcheuse, pour une 
démolition qu’un peuple souffre avec douleur, puisqu’au 
contraire les Juifs virent avec joie relever leur temple 
avec plus de magnificence qu’il n’en avait auparavant : 
or, Julien ne parle ici que des destructions fâcheuses, 
des destructions que l’on regarde comme des désastres. 

Les deux raisons de M. AVarburlon paraissent extrê- 
mement faibles. Pour détruire un édifiée, il n’est pas 
besoin qu’il soit achevé. Le temple de Jérusalem ayant 
été renversé par les Assyriens, par les Romains, et ce 
qu'on avait commencé depuis peu n’ayant pu être conduit 
à sa perfection par l’obstacle «pie la main de Dieu y avait 
mis, pourquoi est-ce que l’on 11e pourrait pas dire, en 
parlant de ce temple deux mois après ce dernier événe- 
ment, qu’il n’a pas été rétabli jusqu’à présent? 

Le rabbin GcdaUah rend aussi timoignagc à ce prodige. 

• 

Le rabbin Gedaliuh Ben Joseph Jcchaîa , dans son 
histoire intitulée Schalschelclh flukkabbala, autorise 
aussi ce prodige par son témoignage. Il ne vivait à la 
vérité «|n’tin siècle après l'événement; mais il le rapporte 
sur les mémoires que les Juils en avaient conservés. 

Jn diebus R. C lian/tan et sociorum cjus , annp eirciter orbis 
conditi 45.19 , memorant libri annalium, magnum in orbt 
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universo fuisse terrœ nwtuin, collapsumque Êkc templum 
quod struxerant J udœi Hierosolymis prœcepto Cœsaris Juliani 
A postatœ , impensis maximis. Postridià ejus diei ( quo mota 
fuerat terra), de cœlo ignis multus cecidit, ita ut omnia 
ferramenta illius œdificii liquescereut , et amburerentur J udœi 
viulti , atque adeô innumcrabiles. (AVagenscil, Tela ignea 
Satanæ. ) 

Il y eut des tremblements de terre dans la Palestine, 
qui renversèrent quelques villes, et qui en endommagè- 
rent d’autres, qui furent les présages de la mort de 

Julien. XtiTfic 1 ’iylyiana rS xaxS U'.ïVTXi, vroÀiwv rûi i» 
TÏ Tiuhain'tti , ’S.vfht, tus fin filpe , rus êt a Pats xasTmfxorTis. 
E i âxit yup ruit i 0ior , ftiyxXtn *■«!«, fssyu ryuu'n». ( Li- 

banius, hist. de sa vie, pag. 45.) 

C’est pourquoi on forma des idoles, dans lesquelles on se 
persuada que les dieux venaient se placer. 

Porphyre dit que les dieux habitent dans leurs statues, 
et qu’ils y sont contenus comme dans un lieu saint. Zirii 
aiat I, il pû xvpîmTÏj vxaxUfxiin llxtit. (Eusèhe, Prép. évatlg. , 
liv. 5, chap. i5. ) 

Nous apprenons de Photius, dans sa bibliothèque, 
cod. 216, que Jamblique avait fait un ouvrage par lequel 
il montrait que les idoles étaient divines et remplies 
d’une substance divine. eVï ptu xx i nuiras I up^/Jx* ©t«* 
ri Jn^ui ru iliuKu (rouira yup iin^uX/.u ri àjcuxri ri xyxA- 
fiurtsS ) «ai âsius fsimrixs àncxÀlu. 

Un païen parle ainsi à Arnobe : Vous vous trompez; 
nous ne croyons point que l’airain, l’argent, l’or et les 
autres matières dont on forme les simulacres , soient des 
dieux ; mais nous honorons les dieux mêmes dans ces 
simulacres, parce que dès qu’on les leur a dédiés, ils y 
viennent habiter. Erras, inquit, et laberis , nam ncque nos 
fera, ncque auri argentique mat crias , ncque alias quibus 
ligna con/iunt , cas esse per se dcos , et rcligiosa decernimus 
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numina ; sed eos in his rolimus , eosque reneramur , quos 
dédient io in fort sacra , cl fabrilibus efficit inhabit are simulacris. 
(L. ü, 11. 27, p. iy8. ) 

Hcrdonius s’étant emparé <ln Capitole avec une troupe 
d’esclaves et d'exilés, le consul Publias Valéri us repré- 
senta au peuple que Jupiter, Junon, les autres dieux 
et dresses, étaient assiégés. Jotcm optimum maximum , 
J unonem reginam , alivs dcos dcasque obsideri. (Titc-Livc, 
liv. 5, eliap. 1^. ) 

Les Amhraciens se plaignent dans Titc-Livc. que tous 
leurs temples ont été dépouillés; que les simulacres des 
dieux, les dieux mêmes ont été enlevés; qu’on a ravi 
les ornements des murs et des portes ; qu’il ne reste plus 
aux Ambraciens d’objets de leur culle cl de leurs prières. 
Tcmpla totâ urbe spoliai a ornamentis ; simulacra detim . deos 
imô ipsos , eonvulsos è sedibus suis, ablatos esse. Parûtes 
postesque nudatos , quos adorent , ad qnos prcccntur et sup- 
plier.nt , Ambraciensibus superesse. ( L. 58, c. 43. ) 

• 

I-e même auteur raconte que le roi Attalus fit un accueil 
favorable aux députés du peuple romain , qu’il les 
conduisit à Pessinonte, ville de Phrygie, et qu’il leur 
donna la pierre sacrée que les habitants disaient être la 
inère des dieux, pour qu’ils la transportassent h Rome. 
Is (Attalus) tcgalos enmiter e.ceeptos Pessinuntem in Phrygiam 
dcduxit; sacrumquc iis lapident, quem matrem détint incoke 
esse d ter haut , tradidit , ae deporlare Rainant jussit. (L. 2y, 
cliap. 11.) 

Diogène écrit que le philosophe Slilpon fut chassé 
d Athènes, parce qu’il avait dit que la Minerve de Phidias 

n’était pas une divinité. (Liv. 2.) 

Cicéron dit que les Siciliens n’ont plus de dieux dans 
leurs villes auxquels ils puissent avoir recours . parce 
que Verrès a enlevé leurs simulacres de leurs temples. 
Sescjam ne dcos quidem in suis urbibus, ad quos cotlfugerent. 
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habere , quàd eorum simulacra sanctissima Verres è delubris 
rrligiosissimis sustulisset. (Discours 4, contre Verrès, au 
commencement. ) 

,0 9- Les désordres pour lesquels l’ homme éprouve un penchant 
si impérieux. 

La fornication était regardée parmi les païens comme 
une chose indifférente. 

Voyez la harangue de Cicéron, pour Cœlius; l’An- 
drienue de Térence, acte 1, scène 1. 

Caton, ce sévère eenseur, à qui l’on donnait le nom 
de divin, louait les jeunes gens qui s’y livraient. (Horace, 
tic, 1 , sat. a, v. 3o et suit. J 

. Les philosophes Théodore et Antisthèncs disaient que ■ 
le sage n’en devait point rougir. ( Diogène Laërce , 
liv. a , 6. ) 

On ne se cachait point de ces excès qui outragent la 
nature. (Plaute, Curcultion, scène ». Martial, I. 1 , cp. 

9*> l - é P- 4 2 »’ l - 'P- »9> l - 7 > É P- G?» - I- 9» é/». 92/ 

/. 14, èp. 2o5. Maxime de Tyr , diss. 10. ) 

Sénèque, épître g5 , s’exprime ainsi : Transe 0 purro- 
rum infclicium greges quos post transacta concilia alite cubiculi 
contumelix expectant. Transeo agtnina cxolctorum per nedio - 
nés coloresqae dcscripta. 

La loi Scantinie n’avait pourvu qu’à l’honneur des 
jeunes garçons de condition libre. Les philosophes mûmes 
n’avaient point honte de ces crimes énormes. (Voyez 
co que Plutarque dit de Solon dans son Erotique ; ce 
que Diogène rapporte de Socrate, de Platon, de Phœdon, 
de Z.énon , de Ménédène , de Bion , de Démétrius le 
Fhaléréen , d’Eudoxe, dans leurs vies. ) 

Il y avait à Rome des hommes qui se prostituaient 
publiquement. Le sage empereur Alexandre , qui avait 
en horreur des débauches qui outragent la nature , 
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aurait bien voulu les proscrire, mais il n’osa : tout ce 
qu’il put faire pour marquer son aversion , fut de défendre 
que l’on ne portât au fisc le tribut que payaient ces infâ- 
mes, et d’ordonner qu’il ne serait employé qu’aux répara- 
tions du théâtre et du cirque. Lenoiùtm vèetigal-et meretricum 
et exoletorum in sacrum ararium infrrri vetuit , sed sumptibiis 
publias ad instaurationem t beat ri , circi , amphitheatri et 
ararii deputavit. llabuit in animo ut exolctos vetaret , quod 
postai Philip pus freit : sedventus est , ne prohibens , publicum 
dedecus in prkatas rupiditates converteret , cùm homines 
illicila magis poscant , prohibitaque furore persequantur. 
(Lampridius, in Alcxandro Severo, p. iai.) 

On leur décernait des récompenses. Ilo 

Voici le comble de l’infamie. Chez plusieurs peuples, 
dit Philon , il y a des prix proposés à l’impudicité la plus 
honteuse. 

E xuvKiiufiXKi Ji txis va) tau irtpei vre/v ri Ai^S-itrc r ITtpl «,«- 
/**!&* xxkci TC •xxiiipxrxt , o vpcTtpci un kxi ÀiySt- 1 X 1 ulyx <Plp6ftiim 

attires ar , ,t nu )Çn fix i rc7s J pin filial, x À/. ic «*i le itJlt tc- 

raïc wir^xm, ai tarai uui aatrùi itiÇc/xnai.'lxs ri ■Jeux* s kxi x > P- 

C-Ufixrx iixppixtn, ftrj'ti iuxlpivftx rie xbpucs ytnxs ixirie bar cl a- 414 ’ 4W ' 
Qtrixi, mpupxixs iras ras rie xtfx/xs rp/%xc xixx/.ixcfitici xu) 

J ixxerfiXftiiei, kxi •yiflurfiu kxi <p(iKlei kx) 7 en eft ciel pixels Xts 
atj,us rpiÇcfiliei, kx) vxeypxQlfiliei, kx) lixJtci ftlpeis jjxx %aii- 
fttiai. nperxyxyei y'xp fix/.icx i, raie Icixtcis rc ibùJis , i, llxxe-i 
rats lis ibxerpuxi àcir, finets- kx) tki xopnx <pbrn tTSmiibru 

Ti X ^Çc,TU lis $n>MX> fiiTxplX'Au, , ix i pv&piSci Ain» 

eiftxi , tc wxpx w«AA«7f txi Jauni, xxpxeixs kx) fixè.xxixs 
x»/.x kutSxi. Tks ySi xi J pcyvt K s iJlli ici Ji'x w?.i,9*tks iyapxt 
xti rafiSirxs , kxi tx'(S i cprxis TrpexcftxibciTXS , xx) TX il pie tks . 
xiiipus Jiti/.xzarxs, kxi flvrap/eil kx) ti/atxi xxrip %citxs , «ai 
tx Aautirpcs cpyixÇeirxs. O rai J[ xbrii tki *«Àib iixn'xi Trpm- 
xriTinxiTis iis xxx! , ùpi%$~iirxi ftiTxgalàs tks lie yvixixxr, kx) 
tx yiiiKTixx rrpae-xa ri*«i^a», x/Atpy(Sxs xfixi%lfttiei, xx&xxtp ci 
piyxhen xyxS-ùi xi net tx7s —xTpUi.zrpetpzciTxi JepvfepXfiiiai, 
rSf InrxiTxiTXS ixif pÎQoiTis. 

Théocrite, dans la description qu’il a faite de la fêle 
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Dioclcïa , idylle 1 1 , vers. 37 et suiv. , souhaite aux 
habitants de Mégarc toute sorte de bonheur, parce que 
ce sont eux qui ont rendu le plus d'honneur à Dioclès, 
qui s’était distingué par des amours infâmes. Il ajoute 
que toutes les années les jeunes garçons . assemblés à 
son tombeau, disputent entre eux de lasciveté, cl que 
l'on couronne le plus lascif. 

Platon ‘ cet homme que l'on qualifiait de divin parmi 
les païens , a loué ce vice infâme , et l’a jugé digne d’être 
récompensé en cette vie et en l’autre. Nous rougirions de 
transcrire ici scs paroles. 

Ils étaient autorisés et consacrés par l’exemple des dieux. 

Un jeune homme s'anime, dans Térencp, à corrompre 
une jeune personne, en regardant un tableau qui re- 
présentait Jupiter changé eu pluie d’or pour corrompre 
Danaé : 

Egomct quoque id spectare crépi. Et (plia consimilcm luserat 

Jam oliru ille liulum, itnpendiù magU au i mus gaudebal milii, 

Deum s es e in liominera convertisse, a*. que per aliénas tcgulus 

Fucum factum mulicri, venisse per impluvium clanculùm. 

Àt quem Dcum ? Qui templa cœli summa sonilu conduit. 

Eg o homuucio hoc non facercm ? Ego illud verh faciam ac lubens. 

( L Eunuque , ri et. 3 , SC. 5. ) 

Euripide , dans l’Ion , introduit un personnage qui 
dit : Il ne faut plus appeler les hommes méchants, quand 
ils ne font qu’imiter les actions des dieux; mais la haine • 
en retombe sur ceux qui cnscigucnt ccs choses. 

Oix «r ùtS-fiiiirHS xhkhs 
AÎjrti* ilxam , ti rtc r£» 9*sn x*À* 

Miputftti , CL// CL ths iiêtl^arras Tact. 

(S. Justin, de la Monarchie, p. 4 <>. ) 

Denis d’Halicarnasse reconnaît que les fables grecques 
étaient propres à gâter les mœurs , en ce que le peuple 
est porté à ne s’abstenir d’aucun vice, lorsqu’il voit que 
les dieux mêmes y sont sujets. 

n«>r« r* voulût * . ifLt/tis xmtlcÀtxto to7s xpxlsTttt Tmt 
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srxp É'à >.nrt ttfii'fiut. Tfc- J't wxpaJt/tftiiMS a-, pi xirit fiions, 
•» "* |8 ÀMrtPüfu’xt luis lin xxr xvtxi n xxrxyepixi . trtmpis 
XXI xtx^lXi 7 s XXI ir X ipc,xs inroXx) 3 «> iltxi. xx', i X ï r , $,£, 

«AA iJ iiâ-pimt iyxBÙ, i\lxs , xxxtrxs ^ifixAI i <T« w»Àvs 

xxi xQtA«ri<pnTcs » X Ats i tri r'x X u‘px Àxftfixtut QiaÙ ris 
vtfi xirit Xiytts , xxt virent iv, 7 , Sxrtptt , « xxrx<Pp,ti 7 t 
rit Biit, is i» w/ù.n xxxeJxiptotix xv/.itiuptitii , n rùt xir X !r»t 
TI xxi rrxpxiopuTXTtit iè t»ir xxl X tr«xi , Suis xirx vfmrxitpiit» 
ifit. (L. a, p. 90, 91 et 93.) 

Sénèque, dans son livre de la brièveté de la vie, 
s’exprime ainsi : Croire que les dieux ont été sujets au 
vice, qif est-ce faire autre chose que d’y exciter les 
hommes ? qu est-ce faire autre chose que de fournir aux 
hommes un sujet légitime d’excuser leurs désordres par 
l’exemple des dieux ? Quiil aliud est vilia incendere, quàm 
a ne turcs inscribere ilcos , et dure morbo cxcmplo divinitutis , 
cxôasat mn licentuon. 

Ovide conseille aux jeunes personnes du sexe de ne 
point aller dans les temples, parce qu’elles y verraient 
des tableaux ou des stltucs capables de les corrompre. 
Voici scs paroles : 

Quis locus est tcmplis augustior f Hæc quoque vitet, 

In culpam si qua est ingeniosa suam. 

Cùm stcicril Jovis arde, Jovis succurrct in *de, 

Quàm rnultas maires feccril ille deus. 

« Est-il de lieu plus saint que les temples 1 cependant 
toute jeune personne du sexe qui sera attentive à conserver 
sa pudeur, doit éviter d’y entrer; car, si elle allait dans 
le temple de Jupiter, combien n’y verrait-elle pas de 
marques des impudicités de ce dieu I etc. ( Trist . , 
liv. a, e. 387. ) 

Ils étaient en quelque sorte commandés. 

Platon défend de boire avec excès, si ce n’est dans 
les fêtes de Uacchus, et en l’honneur de ce dieu. Tlitut 
Ji tis ftilv , «fri x\/iéii' vu ïr pim , wÂà* i, rx 7 s t« ri» 
«/»<» ictrts S-iï ioprx 7 s , xti àcr<px?.is. (Traité des lois , 6.) 
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Aristote, après avoir sévèrei#ent blâmé toutes les 
images malhonnêtes , en excepte celles des dieux qui 
voulaient être honorés par de pareilles représentations. 

O A cif peu K» md^pc/.cyîxt U rît stoâi us, ùtnrlp x/iTidh , ii7 

T Ct tOpCcS'lrt)) ij’Opt ijri'i J'i TC 7 tylk) Tl T £) TClUTtn i£epl£cpiD , 

Ipxnpcv an xxi tc ârupat, c ypxcpxs , a kcyn s xr%»pcc)Xf. 
ErifttÙs peu »> (Tu reït xpzsiri poiiit peirt xyxÀpcx , putn 
ypeupiu lit xi TcuiTut vrpx^i&t ptîpcwir ti pci wxpx ren &tc7s 
tcmtcis, ûis xa\ ru TD&xrpecr xcrciltctru c tcpxcs. (Politiques, 
7-, c. 17 .) 

Se livrer à une prostitution publique était un acte de religion. 

Il y avait un temple de Vénus à Babylonc , où des 
femmes se prostituaient en l’honneur de cette déesse. 

O i\ ih a7r%ires tû> teptut ici tc7ti Bx/iv\uvicic-i, ci i * i t7 
ttÛt») yvtxiKX iT’i^cipiti) i£epctnt if ipu Aippci itas , éer*| ir 
ty, Çcyi txt xtip < | urçp. f7 c/.Acti il xxi ix àfciclipcitxi ùtx- 

fttiryirlxi rïi ri «ÀÂ ati , cix xrAATu ix-lp<pf>otitidxi , b xxpcxpid-i 
i/ x trxtrxi wpes t« iper ifxn' S-ipx-, rtiitj c l trlpi ivri rxi zrcÂÂÀ 
irur&u. Ai <?i TrAfZrtc trcieûrit £ii’ i» Ttpiui" A/ppciirtiS xxtixtxc 
riÿxtot TTipi tà ri xtipx/.ÀT‘ (£Mrxi $-mptiyfes ttcXaxi yvtxtxis. 
A i peu yxp wpoc-ip%c)Txi , xi Si xcrlp%ctrxi. X^citcru 1er Jt 
StiÇeiei trxnx rpetret cio 1 %*?! dix tcii yvtxixii , ii £1 ci 
£«<»« i n^titTis txé tycrrxi. É nSs bris» i£atxi yvtti , i crpcripo 
xxrxAAxrtriTXi if rx cixlx , il Tif t£y £ ut an xpyvptot ipeSxÀat if 
rx yitxrx, pux&i «|« tS ipi i. E pt$x7J.errx il i ci «ti» T es et i i , 
E triKxÀ i» tci t'cv Sic ► mIi/utIx. MvÀitIx il xxÀixri t ci A (fpciiTrir 
A cvbpici. Te il xpyvpicr, pciyxS-cs ici ceo £>' i yxp pci «»«- 
rtrrxi. i yxp ci Hipns i ri. r7tt txi yxp ip'ot rire tc xpybpict. 
T£ i't TrpuTu i pc/îx/.crTi 'im txi, ii't merci etapex bittx. E *-«*» 
ci ut^Tér, àx’cneiirxfcut) ti i $tç>, xx x/./xrr i txi if rx cixix. Ksi 

/ e I il , , a / fl . I | f/ 

rcTrtt rit rit vx aru ptyct ri oi àâtruc ftu /ctfcy/ix*. O rat 
fil* tZv iiê icç ri iZ’uf/ic'ivxi i i<ri xeti fXiyetB-icç t Tot% v ùiret?J\MTT6v- 
Tctr oTett <Tt itpr.ptpoi uvrt mp i ics , %pcvc» rro/./Ccv ■srpoa’pcttitff'f , tt 
Jvvctuivxt rov tout* ixirtâc’ctt’ xett yxp rptinx xoli TfTpxirix 
pctn^iTtpxt xpeyof pttyücrt. E Mttjgiï Ji xxé rïf K.u7rpit Wt rrx- 

pu7FÀr,riOS TUT» y ô flûte ( Hérodote y 1. 1 , p. 5l et 52.) 
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nantir i'i Tait B*/3vA*r n'ait tics xxtx ti Àcyio , |îia> fuyntrtxi 
trpés ti ifypeilrnt , iÿiKtXfittuif puru ■treAs.ît $-tpxiriiaf 1 ut) 
«AjA*, Sûuiyyi i[ itirrai txar*. O' /• s-pasai» xxTaâ-ùt «»■} 
ru yitalx, cact XXAVS i%u àpyvpiet , rvyfitt rut, atruâtt tu 
Tipiiust ixxyayùt. T» d[ àpyiput itpcl rat ûtfpditv HfuâtTX 1. 

(Slrabun. 1 . 16, p. 707.) 

Slrabon parlant de Vénus d’Anaïs, dans l’Arménie, 
s’explique ainsi : Les plus illustres de celte nation 
consacrent leurs filles encore vierges à la déesse. La loi 
veut qu’elles se prostituent pendant long-temps dans le 
temple de celte déesse; après quoi elles se marient, 
aucun ne dédaignant de les prendre poqr femmes. 
Hérodote dit que la même chose se pratique en Lydie. 

A A/àc xafaS-vyxTipat ci ixKput’.ruTci ri UtHf xtupin rxpBimt. 
Ait lifcc&'tr'i KuluTcpnv&tiexit irt),n xpétei zrxpu rà S‘< 5 , 
pitTX Txülx iiiufixt irp'cf yûptct . ix ÙTX^iiiTef tÏ tcixvtvi 
mutent ii net. T»<Sr«» Jt ti kx'i H paftre T /.iyti ri trtp'i tut 
A vilit. ( Liv. 11.) 

A Byblis, les femmes qui ne veulent pas se raser pour 
faire le deuil d’Àdonis, sont contraintes de se prostituer ’ 
un jour entier aux étrangers, et l’argent de cette prosti- 
tution est consacré à la déesse Vénus, r vtxikùt Jt iuérxi 
ix t mai Çvpttrfui , ruinât fttfunt ixj-i /.txtrr t ► U. a àuipa, 
«*■< Trpitrn rff upa> ifurrai. H Jt xycpà pustuci |t/>g«r. 
vxpxKtxTxi , xxi i fu rü'u 1 1 rit A$peJirt)i , âvria ytyrlTxi. 

( Lucien , déesse de Syrie , au commencement. ) 

Les Cypriotes avaient coutume, à certains jours, 
d’envoyer sur le bord de la mer leurs lilles avant 'que de 
les marier, afin qu’elles cherchassent à y gagner l'argent 
de leur dot en se prostituant, et elles consacraient ainsi 
leur virginité il Vénus. Mos erat Cypriis tirgincs ante nu prias 
stututis diehus dotalcm pecunium quæsituras , in i/uiestum ad 
littus maris mitlere , pro retiquâ pudicitiâ tibamenta k eneri 
salut uras. (Justin, 1. 18, c. 5.) 

11 y avait à Corinthe un temple dédié à Vénus, si 
considérable, qu’il renfermait plus de mille jeunes filles, 

>9 
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que diverses personnes de l’un et de l’autre sexe avaicut 
offertes à cette déesse , pour qu’elles se prostituassent en 
son honneur; ce qui attirait à Corinthe une grande 
multitude d’étrangers. Tort rüs AiPpoèirnt u f» âr* 
ein »xîp|i> , «fl wMi'bf ï %iAj'x: iiptié/.iif Wixrr,T t irxipx: , 
<tc xnh'ltrxt Ty ■'fl y , xxi êitt lotv TX »» WoA»«^Àtî7« il VC Atî t 

mû ix/.*7/<f<7n. ( Strabon , 1. 8 , p. 564. ) 

Ces courtisannes étaient célébrées par de» monuments 
publics et par les vers des poètes les plus illustres. On 
les employait dans les affaires pressantes et dans les 
besoins de la république, pour implorer le secours de 
Vénus. Après la défaite de Xerxès et de scs formidables 
armées, on mit (Jans le temple un tableau on étaient 
représentés leurs vœux et leurs processions, c cette 
inscription de Simonide , poète fameux : 

« Celles-ci ont prié la déesse Vénus qui, pour l’amour 
d’elles, a sauvé la Grèce. » 

N eu.iu.ci ifn xp% xui i» KofiiS-j» «r xxl Xxuxi\iu> i HpxxÀitirtif 
irtpiT i> rî vtp) TUfJxpn , orxr î zrl\ie tip^irxi zrip\ pityuXxt 
rS A ÇpeiiTy, mipurxpxXxpi/Sxttaiéi wpc; ri, Ixtm'xt rxf ’iTx'pxt 
if wXu'fxc , kx 4 Txtirxs vpirthzirtxi tÏ S-i* , xx) ùrtpei tiri 
TOli iiptiç TTXpÙlXI • xx) CTt îx< T»» E AAltJx T*}9 rpXTUtCf iiytf 
0 n’iprr.ç , ùç xx) (dicfcu t»? Wtpiï , xx) T tjxxief tf rî» i Qèopn, 
ai K opirSiui itx'ipxi iu|«*»ro ixip rïr rtùr E ÀÀ*»*» rcrrrip/xç tir 
rcf rns A <Ppoàirmç Y/.$xrxi »i«». xx) XiptuuJuç àrxSî trut 
râf K tpirB-tvf zrirxxx rï $tf , rot in xx) pur Jtxjiiifcrrj xx) 
Txf irxtpaç i$(x ypxypxrrur ras Tort zrcir,rxptivxs ri» ixtriixr , 
xxt ufipo f vxpHTXÇ , rvn^iixi rc $ i to iirïypxft/xx. 

A « J\, virtp E 'XXnrMf rt xxl tù$vptx%»p jrcÀittrur 
E fx&tf iü%icêai K ut pi J i ^[xipteux. 

OÙ y*p ToÇoQôpctrir ipwcxTo A (ppoitrx . 
nifrxtç £ AA*»*» xxpwrcur vpcoofi ir. 

(Athénée, 1. i3, p. 

Solon érigea à Athènes un temple à Vénus la prostituée, 
qui était gardé et entretenu par des femmes de mauvaise 
vie. Kxi <liAK[x.ur J[ if ki '/.<poiç , TTporiÇopohr cri vpülcf XÙÀxp 
d[t* ri» T*r »(*» àtcpt'ni, \x) oik/^xtui yurxix rrpixptiroÇ , 
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XStà'u kx i N /xxtipor o KcXo <f>c**toç Ifcpiî t* rp/r« KoXéÿôntcxâr t 
<P*r>cs*t UÙT 09 xxi ’Sfxvànfix Acppoêtm: upc v vp£i Cl ià^’J^XC^Xt , 
*<P ui ipyvpicxtlo ai vp tfàrxi rit eixnuxlat. ( Athénée , 
1 . i5, p. 5 (> 9 . ) 

Tout le monde ronnait rinfamie desmystèrcs de Priapc, 
d’Adonis, de Cybèle, de Flora. 

Sénèque, Martial et Plutarque nous apprennent qu'on 
eut honte de représenter ces derniers devant Caton. 

Les voleurs réclamait Mircurc et la déesse Laverne. 

Un voleur, dans le seul vers qui uous est resté de la 
comédie de Plaute intitulée C ornicularia , invoque la 
déesse Laverne pour exécuter scs vols avec adresse : 

Milii, Laverna, in furtis cclerasMs uiami,. 

« Puissante Laverne, rendez mes mains agiles et 
adFoites dans le vol. » * 

On voft encore dans l’Aululaire du même poète, acte 3 , 
scène a , à la fin, que Laverne était la déesse des voleurs. 
Les fourhes , ceux qui voulaient passer pour gens de 
bien , sans l'être, imploraient aussi le secours de celte 
déesse. 

Pulchra Laverna , 

Da mllii fallere, da jusluui sanclumque videri. 

« Belle Laverne , faites-moi la grdee de bien tromper 
les hommes, et d’être pris dans le public pour un homme 
juste et vertueux. » ( Horace , ép. 16, t. 1 , v. Go et 61.) 

Les anciens appelaient les voleurs Lavernions, parce 
qu’ils étaient sous la protection de la déesse Laverne. 
Lavernioncs furcs antiqui dierbant , quôd sub tutelâ de te 
Lavernce cssrnt. (Feslus Pompeius. ) 

Strobile invoque la déesse Foi , et la prie de lui être 
.favorable pour faire un larcin dans son temple. ( Plaute , 
l'Aulul. , acte 4, sc. 1.) 

Un marchand prie Mercure, dans Ovide, de seconder 
les tromperies qu’il fait dans son commerce pour s’en- 
richir. 
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Da modo tuera inihi , da facto gaudia lucro. 

El face ut einplori verba dédisse juvet. 

( Fast. I. 5 , v. 689 et 690. ) 


On «e punissait dans le Tdrtarc que certains crimes 

monstrueux. 

Platon ne place dans le Tartare que ceux qui ont 
commis de grands crimes. 

T«» piiyaex épixpltiaorut. (Timéc, 1. 10.) 

11 en est de même de Virgile; Enéide, 1. G. 

On lui donnait les dieux memes pour auteurs. 

Socrate veut que pour tout ce qui regarde la religion, 
on s’en tienne à ce qui aura été réglé par le dieu de la 
patrie. 1 »p«» ri iipvrui xu) 3vr/« 1 , aa'i a'/Jjtt Stttt h **< 
J\xtpt 01 ut xxt épûxr 9-ifxriïxi. T ù.ivTr,TxiUn 7i ai) Si* ai, pat 
'ira 7 if i*l7 vx-tiptriirxf, tAtai avt'ns i%nf Ta yap d[o 

T. au-rx àV i ineaptib* épi ùs , liai jf#»7ir 7i rrii.it, iiitt xïj.ot 

rruropiita , i*> >Sr ïfca^er, xprerlfilta i|c>-ilJ-»i , «âà’ ï là 

rralpi». ( Platon , de la République, 1. 4. ) 

Porphyre rapporte un oracle d’Apollon, qui ordonnait 
de sacrifier à tous les dieux , et qui prescrivait la qualité 
des victimes qu’on devait leur offrir. 

A*81 roiyxpZt rit rrptîrat uùri (paoür, d[i ai ri rrtp't rît ii 
/.«y lut Cpù.cicQi'xs rvràyut , ert/t i A xIaXdi xpôtat $rparivtty 
rit SlBf JliSàrKU. O * KOI zrapxriâiTai ypÙQu vil. 

o'V»t Jlùs Sut -lit S-tpazTivtir i An-éXXui wperxrlu 
rut . 9-1 ie. f 

AaoXéHan pttrx rit prieur a zrip't tin/hiaf , a mp) ràf $1 p»- 
rrtiai avril tzpvrxr , xtaypâlpoipiti xr , a» ta pitpvi xxt rot! zrtp\ 
tvnjitiai tpB-âra tri! rrapart$cixapiti. E ci dj ) i i xpotrpit; ri A sr»À- 
Àtvtof ai oa aa't d[txiptnt lai rit Stit mpiixm 7«{«««r* 

EpyxÇtv . <piè.t , rôtit Stiriorot if rpiitt t/.âêii , 

Midi ’rriAii^io rit pixaapm ü-vriaf ttxpiÇut , 

Hï pin 'rrixTtiiti! , orô d[ ipxtioi! , trott d[ ui&ptis 
Auront fSatrtAlvri aat otpcç iyporipoto 
H ci Sxè.acraioi! xal vrc%$otieirtt arart' 
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üa'rx yap ttSi%trai Qvn us pitrâ/xan rà»3c 
zütn Jl if Hipiis tri riAltirïtf*( xa^xyirpins 
A tir*, *lt/.reis J[t %apàrcl,t ^pxrpio» itleia. 

Tptis pit» Wt^ou'ois , rptis d[ ipatioin Stt7rs 
<laijpa pit» i patins , zSnUtS J[ trxAifatx xpotx. 

T S» ySou'at e\ixupt TfizÀ â-vr las i txpi’Çtit, 

Ntprf e/w> xaràâaxn , XXI ir piSpo» xî/xa ia/./.f 
Xfîf piO.t N ipitfxic , A lutiroio 7 1 J[upa. 

O cru J[ àutp't yxtxt zrarétfitrot «<"|» txrt , 

T »ït J[ 1 Ql»n rr).iras rràtrti rrvpixÀnà'ix fiupiot 
E » zrvpl fixh/.t J[t pixs, titras Çâeio rrorxtS, 

K ai pttAi tfiv seras J[t lia à'/,<plrm it&it , ' 

Amas ti /.iUxtoto kxi HAoyvrxs txi/iaXAt, 

E il ri J[ lîri •^apix^otn» ieS y/, avait» ii/.a %lix.s 
Kuxxipx/.ês ïburtûgt , xaî if f&abv xZux $a\ârraS 
Zao» o},ot rrpoia/J, i* ri/Attreras radt rrarra t 
E f rr/.arv» r.tci*» %çp'i» ■ipxtc ipanata». 

A f pains o\ éxtira xai xiâspi lis ixi vint, 

Amx ptt» ta /xtiptat xcasxpixrit xu.pt &ve/xS 
AtpitxÇtt. Tzdt yv 7a ïtiols i » J[ai ri rrotti triai' 

A xpa ul» H (pair» J[cpiuai , ra /[t /.six a ara radiai, 
Arpinri / xpnct» tttx).érx»lts axatra 
H tpa ptvraXtof ixl J[ lO^icf vtpixtrt r<~< rJt. 

( Eus. , l’rép. évang. , 1. 4 . c. 8 et 9 . ) 


Jupiter plaça sur le frêne de Rome le très-sage Numa , 
qui était toujours avec les dieux. Ce prince régla la 
religion des Romains. Ztlc ro» xrû.oropararo» airè N apix» 
ipirort». flirt s r,t i aa/.ts aa) ayants i NKfixs, aÀrtn» ipepieis 
i»<f iarp/3att , xx) <rv»à» âti re7s Suis. (Julien, dans S. Cy- 
rille, 1. 6. ) 

Je fuis la nouveauté en tout, mais particulièrement 
en ce qui regarde les dieux, persuadé «|ue nous devons 
observer les lois, qui, dès les premiers temps, sont en 
usage dans la patrie; car il est évident qu’elle lésa reçues 
des (lieux. *ti vyu rw aaircreutxt «» axxn pii» , as ixes f Ixftr , 
iiîu d\t !» rois ssrp'cs ris S-làf, neutres }-pè 1 x 1 «» rxarpla f ij 
xïpÿés <pv;AltrSai rotins, is ori àt» Unix» ei Unir, (pxiipé». 

(Jlll ien-, lettre 6 j, à Théodore , pontife. ) 
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Minos sc vantait de tenir ses lois de Jupiter, Lycurgue 
d’Apollon , Zaleucus de Minerve, et >umu de la nymphe 

Egérie. 

Tous les siècles, toutes les nations lui rendaient témoignage. 

Puisque toutes les nations reconnaissent des dieux 
d’un commun consentement, je ne peux souffrir l’audace 
impie de celui qui s’efforce d'anéantir ou d’affaiblir une 
religion si ancienne, si utile et si salutaire. 1 laque nim 
omnium gentium de diis immortalibus , quamtis incerta sit, tel 
ratio vel ofigo , maneat lamen firma conscnsio , neminem firo 
tau là audaciâ, tamque irreligiosâ ncscio quA prudentiâ tumes- 
centcm , qui hanc religionem tam vêtus tam , tam utilem , tam 
salubrem dissolvere aut infirmare nitatur. (Cécilius, dans 
Minucius Félix. ) 

Julien dit qu’on a adoré les idoles pendant des années 
innombrables, depuis le lever du soleil jusqu’au cou- 
chant , depuis le septentrion jusqu'au midi ; qu’il n’y «a 
eu dans l’univers que la petite nation des Juifs , qui 
n’est formée que. depuis deux mille ans , qui n’ait pas 
adoré les dieux. 0i«r wtpuiJtr ir«> pevpiédus, il </['» luùs 
gé/irâi, i» iymeiu toio ei/rï rois i iivAcis , us <pàrt , 

'/.urpiioriat 'es «t'o i/.ia p-ixpr d[ooutrK, xtù rir Sort 

pilrur rar tcpxlsi» «Vfi ptirripi/3pi*{ , peixpS y i>sf, èè\ rrpo 
iiü» tV.nt tri fis pu avttiKir.^irrts lit IlxAxir lier. 

( S. Cyrille, I. 3. ) 

Dans sa lettre 5a , aux habitants de la ville de Bostres , 
il parle ainsi : Que ceux qui sont dans l’erreur n’attaquent 
point ceux qui , suivant la tradition de tous les siècles 
( K oc', pc iis t| àiti tes riuii Trxpuonl outra ) , rendent aux dieux 
un culte légitime. 

Rome arait appris de Jupiter qu’elle serait un jour la reine 

des nations. 

Tarquin n’eut rien tant à cœur que de bâtir le temple 
de Jupiter sur le mont Tarpéicn . pour laisse*r un monu- 
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ment de son rcgne cl de sa grandeur; mais afin que la 
place 11e demeurât point consacrée aux dieux, et qu’elle 
fût tout entière à Jupiter, il fit détruire quelques 
temples qui étaient sur cette montagne. O11 dit que, 
comme on commençait cet ouvrage, la souveraine divi- 
nité obligea les autres dieux de donner quelque signe de 
la grandeur de cet empire; car encore qu’on eût connu 
par les oiseaux que rien ne s’opposait à la démolition 
des autres temples, ils ne sc déclarèrent point contre 
celui du dieu Ternie; et l’on en tira ce présage que la 
domination de Rome demeurerait ferme et inébranlable, 
puisque le temple du dieu Terme 11’avait point été 
démoli, et qu il avait été le seul de tous les dieux qu’ou 
n avait pu faire sortir de la place qui lui était consacrée. 
Oc présage de la longue durée de Rome , fut suivi d’un 
autre prodige qui annonçait la grandeur de cet empire. 

I ne lélo il homme, qui avait le visage entier, apparut 
(dit-on) a ceux qui creusaient les fondements* de ce 
temple ; cela témoignait bien clairement que ce lieu 
serait ipielquc jour la forteresse fle l’empire et le chef de 
tout l’univers. Ce fut aussi la prédiction et des devins 
qui étaient alors dans la ville, et de ceux qu’on avait 
fait venir d’Ktrurie , pour les consulter sur ce sujet. 

Indu ( Tarquiniu» ) ad negotia urbana animant convertit; 
quorum crut pronom, ut Joris lemp/um in monte Tarpeio , 
monument um regni sut nominisque , retinqueret ; Tarquinios 
reges ambes, patron vosisse, /ilium perfecisse. Et, ut libéra 
à e/et cris rctigionibns area esset tota Jovis leinpliquc ejus quod 
inædi/iearetur , exaugurare fana sacettaque statuit, quee atiquot 
ibi U 'fatio rege, primum in ipso discrimine adeersus Romutum 
pagine rota, eansccrata , inaugurataque postcà fucrant. Inter 
prinripia condendi Un jus operis , movisse numen ad indi- 
eandam tanti imperii molem tradittw dcos : nam ctiin omnium 
saceUorum exaugurationcs admitterent aces , in Termini fana 
non addixfre. Id amen auguriumqUc ita acceptum est , non 
inottnn Termini sedem, uniùnqtù eum dcorum non évocation 
saeratis sibi finibus , /irma slabitiaque. cuneta portendere. 
IIoc perpetuitatis auspicio accepto, sccutum aliud ihagnitudi- 
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, nent hnperii portcndcns prodigium est ; raput fmmanum integrA 
fade aperientibas fiuidamenta tempti dicitur apparaisse, Quæ 
' visa spectes, haad per ambages, areem cam imperii , caputque 
rrrum fore portendebat ; idque ita cecinfrc rates , quajuein 
urbe, erant, quvsque ad cam rem consutlandam ex Etrurid 
accirerant. ( Titc-Livc , 1. 1 , u. 55. ) 

En matière de religion . je me rends à ce que disent 
les grands pontifes Coruncanius, Scipion et Scævola ; et 
lion pas aux sentiments de Zénon, ou de Cléante, ou 
de Çhrysippe. Je préfère ce qu’en a écrit Lélius, qui 
était de nos augures, et un de nos sages, à tout ce que. 
les plus illustres stoïciens m’en voudraient apprendre ; 
et comme la religion du peuple romain a d’abord consisté 
dans les auspices et les sacrifices , à quoi l’on a depuis 
ajouté les prédictions , qui , en conséquence des prodiges, 
soi* expliquées par les interprètes de la Sibylle, ou par 
les aruspices, j’ai toujours cru qu’on ne devait rien 
mépriser de cc qui a rapport à ces trois chefs; je me 
suis même persuadé que llomulus, par les auspices qu’il 
ordonna , et Numa. par les sacrifices qu’il établit , avaient 
jeté les fondements de Rome qui, sans doute, n’aurait 
pu s’élever h cc haut point de grandeur, si elle ne s’était 
attiré, par son culte, la protection des dieux. 

Scd cùm de religions agitur , T. Coruneaniam , P. Scipio- 
nem , P. Scætolam , pontifices maximos , non Zenonem , aat 
Cleanthem , aat Chrysippum seqaor : habeoqiie C. Latlium 
augurent , eumdemqtte sapientem , t/uem potins uudiam de 
religions diccntem in illA oralione nobili , quant quanquam 
principem stoicorum. Càna/ae omnis populi romani rcligio in 
suera et in auspieia divisa sit ; lertium adjunctum sit , si quid 
pradietiunis eaustl, ex portent is et nions tris, Sibyllæ interprètes 
haruspieetve monuerunt ; harum ego religionum nultam un- 
quàm contemnendam putati : mihique ita persaasi, Roinuluni 
auspieiis, N amant sacris constitutif, findumentajecissc nostr/e 
eioitatis : quæ nunquàm. prof clù sine summd plaçai ione deorum 
imnwrtalium tanta esse poluisset. (Cicéron, de la Nature 
des dieux, 1. 3, c. a. ) 

* X U 

. ? * 
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Le même auteur, dans son livre des Réponses des 
aruspices . ch. 9, met les ltomains en parallèle avec lf^ 
autres nations, et ne leur donne la supériorité sur cllfs 
que par la religion et la piété envers les dieux. 

Qudin cotumus tiret , P. C. , ipsi nos amenais : tamen me 
numéro Hispnnos, nue rohore Gallos, nec cattiditate Per nos, 
nec arlihus Grœcos , neque deniqaè hoc ipso hujus gcnlis , al- 
ler rœ e tomestico nati toque sensu, I lotos ipsos , ne Lutines : 
seet pietate ne religions, nique hùc uità sa picot tu, quotl deoruin 
immontalium nuniine omnia régi gul/crnarique pcrspextmus , 
omîtes gentes natioiiesque superatimus. 

Ovide assure que l’empire de l'univers avait été promis 
à llomc par les dieux. 

Muutihus liés olim lotus promiuilur orbis. . 

( Pose. I. 1, v. 5 17.) 

Il n’est pas surprenant, dit Valèrc Maxime, que la 
bonté des dieux ait toujours eu une attention particulière 
pour conserver et augmenter cet empire . puisque Home 
a toujours apporté le soin le plus scrupuleux à pratiquer 
les petites cérémonies de la religion, et à 11e rien omettre 
de ce qui regardait le culte des dieux. Non minent si pro 
co imper 10 augciuto cuslodintdoqtu pertina.r deoruin indulgnitia 
sein per excubuil ; quod tant scrupulosa cura , parcula q uoque 
monieitta rcligionis extuhinàrc videtur: quia nunquiuu remdtas 
ali cxactissimo eullu ceremoiukrum oculos Itahuisse nostra 
ciritas exislimanda est. ( L. 1 , c. 1, n. 8. ) 

Celsc parle ainsi à un chrétien : Ne dites pas que si 
les Romains, ajoutant foi à vos paroles, abandonnaient 
le culte des dieux , et n’adoraient que le dieu suprême 
que vous prêchez, il viendrait à leur secours et les ferait 
triompher de leurs ennemis; car ce dieu qui non-seule- 
ment avait fait celte promesse , mais encore de plus 
grandes, comme vous le dites, à ceux qui l'honoraient , 
voyez quels avantages il leur a procurés, de même qu’à 
vous. Tant s’en faut Qu’ils soient maîtres de toute la 
terre, qu’ils-u’ont ni héritage ni maison :ct si quelqu'un 
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d’entre v^us est encore errant ç.à cl là, et se tient caché , 

•n le cherche pour le punir de mort. 

OÙ pu àn r»r« Qnruf, is ut Ti«<r^rrcr,n< ràipxïot xut rit 
tu ou irait ut uoroii vpoS &Htf rt *x\ ùr&’p#7rn $• ùptAnruilts , rot 
coi , h' et hvec /Stf/.a vpoTKct/Jircieêeti, cifieiiio , Ktciuvuç 

uTTipuA^Ctleti otolit, KOtt ùêtpûif a/.AtjÇ «Àx«f ênirtt. Km yap 
« « osbros Sios tc 7( a-pcrl^nrir abri i lctu~,tt rt kxi stc/m 
ftuçjw 7*7*1», ûs oftùt <P»ti, vrirp'iiftMf , •fÜTl iVa «fl/Kfi» 

. , - \ . ~ _t - \ . i « .. • r t 

i*u>es It xtci vficst. il » TOtf fin uvti tk y tif etntats n > ai 

i trxcTuis , iis croie i ns fi iÀos ifs if/* x* 7 *Ài<Vi 7 *<. t" pus fl t 
xà* V/Miinii ns in A*»9*»*>» , à/./àt ^lunM wfef 3-*»àr« , ■ 

il* vr. (Dans Origèuc, I. 8 , u. 69 . ) 

Les Romains, en adorant les dieux, et tous les dieux, j 
ont mérité l’empire de l’univers. 

Sic Romanorum poteslas et auctoritas totius orbis ambitus ■ ; 
occupavit , sic imperium suum ultra sotis tins et i psi us 
Occani limites propagavit , dùm exercent in armis virtutem 
rcligiasam , dus» urbem muni mit sucrorum rcligionibus , castis • 
virginibus, ni ni lis honoribus ac numinibus sacerdotum : du tu 
obsessi, et eitra solum Capitolium capti y col mit dcos , ijuos 
allas jam sprevissçt iratos ; et per Gallorum actes mirantium 
superstitionis autlaciam per g mit telis incrmcs , sed cultu » 

rcligionis armati : dam capti in hoslitibus mtrnibus adhuc . 

fcrocicnte victoriil numinn vida tcncrantur : dùm undiqnè 
hospites dcos quærunt et s nos faciunt : dam aras cxtruunt 
eliam ignotis numinibus et manibus. Sic dùm unitrrsarum 
gallium sacra suscipiunt , eliam régna meruerunt. (Cécilius, 
dans Min. Félix, p. i5 et iG. ) 

Les Juifs out adoré un seul Dieu; mais sa puissance 
est si inférieure à celle des dieux des Romains , que nous 
l’avons fait captif avec la nation qui l’adorait. Judæorum 

sola d misera genlililas , un uni et ipsi Deum colin runt, 

cujus odeà nulla vis ncc poteslas est , ut sit Romanis hominibus 
cum sud sibi natione captivas. ( Céc. dans Min. Félix, p. âa.) 

Lu peu plus bas, il ajoute : Est-ce que les Romains, 
sans le secours de votre dieu . ne sont pas maîtres de 
tout 1 univers, et de vous-mêmes? Nonne Romani sine 
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vestro (ht im permit \ régnant , fruuntnr orbe loto, vcstrlque 
itumiiumtiir. (Pag. 5o et 5i.) 

Je veux répondre à ce qu’on dit, que les Romains 
n’ont été élevés à un si haut degré de puissance, que 
par la grande exactitude de leur religion, et que leurs 
dieux sont véritablement des dieux, parce que ceux qui 
leui' rendent le plus d’honneur se trouvent aussi les plus 
élevés. Non umittam coiigrçssioncm , quant prococat ilia 
pnesumptio iliccntium Romanos pro mer il o rrligiositatis diti- 
gentissimœ in tantum sublimilatis elatos, ut urbem occupûrint, 
et adèio iléus esse, ut prœtcr cieteros flore ant , qui il lis offuium 
prtvter acier os faciant. (Tertullien , Apol-, n. a5.) 

Nous apprenons de la Sibylle et des autres devins 
remplis de l'esprit de Dieu, que Jupiter donna à Rome 
des lois par l’entremise de Numa (voyez les paroles de 
de Julien qui précèdent). Mettons-nous au rang de ses 
plus grands ou de ses moindres bienfaits, l'ancilc ou 
bouclier tombé du ciel, cl la tète d’homme trouvée en 
fouillant sur la colline, d'où le Capitole ,1e siège du grand 
Jupiter, a pris son 110 m ? Mais vous, chrétiens, les plus 
malheureux des hommes, lorsque vous ne voulez pas 
adorer l’ancile que nous avons reçu du ciel, du grand 
Jupiter ou de Mars . noire père , comme un gage certain, 
gage donné, non par paroles, mais par une chose réelle 
et subsistante , qu’il protégerait perpétuellement notre 
ville, vous adorez le bois de la croix ! t 

Taiilct ftti *r» 'ne xaro^if xai Bn'af , ta Tl aï» rüV 

Xij2v/.Âe S kui lut aÀ/.ut , il Jli yiyétxm xara rir zrarpiot 
. <?"»»» Zp*rfec>.éyci , (fai, irai iht e Çù,f 7ij aro/.n. T«» è't 
àifc: wi tirât àrtrîêa, xa't lit i> V5 Kt/fx/.m ipaturai, «Si» 

•ifeai kxi r me fia a pwiÀxËit >| tS piiyj\u àieç tapa, stot ipet i» 
ie7s zrpt/lcif >, rets Jivnpets àp&finetfut rat Jupett j E Ira, ZJvfv- 
x>S-p*aei,<rti£eifCtt>l 15 zrxp iftîr «srAv A<axl7ïf, « xxTlxtpeÿir 

• fiiyas ii7«i jralhp A fur, iti^optt iiiùç i /.eyet, tpyet i't, 

• Tl TKS X O/.iUS il f Te àtwtxif Zfp*XTViTil TTpOFKVUlt «epitltç 

xui cifiivêti. Te ïx fxvpi xâpùTKivvuli (S. Cyrille, 1. G.) 

Julien parle ainsi ironiquement aux chrétiens : Pour- 
quoi, méprisant nos dieux, avez-vousenibrassé la religion 
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des Juifs P est-ce parce que les dieux ont donné l'empire 
à Rome . et <|u’ils ont tenu les Juifs dans une continuelle 
servitude , excepté un petit espace de temps ? Abraham , 
Tsaac , Jacob, ont vécu dans une terre étrangère. Moïse, 
avec les siens , a été esclave en Fgypte. Lorsqu'ils ont été 
dans la Palestine, tantôt ils ont eu des juges, plusieurs 
fois ils ont été asservis aux princes voisins. Enfin , après 
avoir eu des rois pendant quatre cents ans, ils ont été 
assujétis aux Assyriens, ensuite aux Mèdes, après aux 
Perses, enfin à nous. 

6 ti tt fis lus luêxt'ss iivTifti/.irxli , Tl l»7s iitiTipns x'^xpifû- 
srxilis âioif ; xp on fixnAiviir ti otrxi a .7 ‘.et rtj Palus , lois 1 u Juins 
ôkiyoi %po*n (Aivrifiis lirai , J[u?aWxi o\l «fi xsei ■a-xpoixinci { 
Sxisru toi A /3pi tupi, ù%i ssupsiKoS ùi i» yù ù/./.olpix ; ri» I xr.o’3 , 
i TTfilifit pin ’Z.v'us , i|ir J[ irl tutus Ü*A«rn«; , i» y ép x 
Aiyvxl/ois iiù/.ivtru; it i| oixu iukn'xs IÇiyxyn xirùs o Mxrnf 
i| AtyiuTU i» Qcuyjnt tnJ/s'Â» ; xxToixitrxtris il rut H u/xt- 
riir Ù STIuporipoi Ùfl l/lpXI TUS TV%XS , s ri %l ÎOSflX <Pxt7 1» fi 
Tt$txunoi tu %xuximo>tx , >ü» peii ûxxuueiTis tus xpilxts, lui 

il T OIS M/\/.oQ\lAOIS iuÂlilCTTlS , ITT ni >1 il fflxn/S ilür-XY TT/îll 

«/.A xxi itxt y il rùi i xvrxi xxi lyixfyr.rxi of.lyx -apos Tels 
Tirpxxiriois irlrtr. EJ ’ixl/iS TTfxrii AttvCiciS , tirx Msioif, 
urtpoi nipexis iitt/.ivTxi, iirx tût ifuh xùtois. ( Dans S. Cy- 
rille , 1. (i. ) 

Un peu plus bas , Julien continue ainsi : Répondez-moi, 
lequel vaut mieux , d’étre toujours libre et (le commander 
pendant deux* mille ans à la plus grande partie de la 
terre et de la mer, ou d’étre assujéti à des étrangers? Je 
ne crois pas que personne soit assez insensé pour préférer 
le second; car, qui est assez stupide pour croire qu’il 
vaut mieux être vaincu que de vaincre? Si cela est vrai, 
montrez-moi quelque capitaine parmi les Hébreux, qui 
puisse être comparé à Alexandre ou à César. 11 n’en est 
sûrement aucun parmi vous. J’atteste les dieux que 
j'outrage ces hommes célèbres, lorsque je forme cette 
demande. Il y en .a plusieurs fort inférieurs h ces grands 
capitaines, dont chacun d’eux est fort au-dessus de tous 
ceux qui ont eu de la réputation parmi les Hébreux , 
même pris ènsebible. 
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A rittlNrîi flot tt pi; i*n»o' n ortpov auuyoi t« intixit ptt> 
I itxi i/Ai'/tfc'.- , i, àtr% t}.totS a /.ni itiavroï; itpfcui TC x/,i 7iv yi; 
xxt bxr.xTcr ,; , ii ti Jv/.tuut , xat -arp'i; 'vxnuypia. £r,t i/j.orpit »j 
B <7 iis ht»; ifi> xtxiTyutlo; , à; i/.irixi fta/.s.» ?« cfiurip»!. A À/ à 
r» Tso/.tfi» xpxlut inciTul h; ri xpxn irflxi %itpe> ; ira lis 
ifiy àixirShûo; ; El il lotira x/l-li ira w;; xara A 

ipo» tf[ tirait rpaley'of, •»« nara Kaitrxfa , arafà roif B gpaioie. 
Où j-xp Jî nap iu7>. Kx/lei fia là; 3i8f, iw oi^ «ri vtpwgpi^it 
rie ixièfa ;’ iunifionZea J« ai. ut wf ytupifim. O i j'àp «J» liru* 
\>mt1v; Ùt# TroX/.ao àyieitrai, oit \xafts tthiIui oui lit rrap 
B fifxîot; ytyotoleot ici ^xv/xaroltpo;. ( Dans S. Cyrille, I. 7 . ) 


Les païens opposant leur prospérité et leur puissance 
aux calamités et à la faiblesse des Juifs, dont ils regar- 
daient les chrétiens comme une secte, eu tiraient une 
preuve en faveur de leur religion. 

Symmaquc fait parler la ville de Rome en ces termes, 
dans sa requête aux empereurs Valentinien, Théodore 
et Arcade : Princes très-bons, patriœ patres , respectez 
cette longue suite d'années que je dois à ma religion. 
Qu'il me soit permis de pratiquer mes anciennes céré- 
monies : je n'ai pas lieu de me repentir d’y avoir été 
attachée jusqu’ici. Que je puisse vivre suivant mon 
ancien usage, parce que je suis libre. C’est ma religion , 
c’est le culte que je rends aux dieux qui m’a soumis 
l’univers; ccsontmcsrérémonicssacrécsquiont repoussé 
les Gaulois du Capitole, et Anuibal de mes murailles. , 
Optimi principes , patres putritc , rereremini ahnos mcos , 
in quos me prias ritus adduxit. V tar ceremonies aritis, rcqut 
eniin pccnitel. Vivant meo more , quia libéra s uni. Hic aillas 
in leges mens orbem redegit. Jlttc sacra Anhlbalem à macnibus , 
à Capitolio Scnonas repulcrunt. ( Lctt. 54, 1. 10 .) 


Les temples étaient remplis d’inscriptions. 

Diagore , celui que l’on appelle l’athée , étant A 
Samothracc, un de scs amis lui montra plusieurs tableaux 
de gens qui avaient essuyé d'affreuses tempêtes, et lui 
dit : Yoys qui croyez que les dieux ne prennent aucun 
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soin des hommes , ne voyez -vous pas par tant de 
tableaux combien de personnes, par les vœux qu’ils ont 
fails aux dieux, ont échappé de la ^'inpéte, et sont 
heureusement arrivés au port. Diagoras , a'nn Samothra- 
riiim venisset , alheos illr. qui ilicitur , atque ei quidam arnicas : 
Tu, qui deos put as huniana hegligo-e , nonne animathertis ex 
toi tabcllis pilais, quàm mufti votis rim t empestât us e/pigerint , 

in portunique suivi periencrint ? (De la Nature des 

dieux, 1. 3 , c. 07. ) 

Titc-Livc. écrit que Paul Emile alla à Sicyonc et à 
Argos; que de là il passa à Epidaurc, illustra par un 
beau temple d'Esculape , qui était alors enrichi des dons 
que les malades avaient consacrés à ce dieu, comme 
une récompense des remèdes qu’il leur avait indiqués 
pour recouvrer leur santé. Sicyonnn irutbet Argos'nobiles 
nrbes adit ( Æinilitis Paulus ) : indc liaud parent opibtis 
JEpidaurum , sed inclytam Æsculapii nobili tcmplo , quod , 
quinque millibus passuum ab urhe distans , nunr vestigiis 
rezutsorum donorum , tuiii donis dites crut , qutr renie dior uni 
salutarium ægri mercedsm sacravcrant deo. (Liv. 45, c. aS.) 

On voit flans le temple d’Apollon, à Delphes, plusieurs 
riches présents que les princes et les peuples y ont faits, 
qui servent de monuments, tjint de la magnificence et 
de la reconnaissance de ceux qui y adressent leurs vœux, 
que des favorables réponses d'Apollon. Multa ibt et opnlenta 
reguM po pu! or tint que risuntur mimera ; querqur, magkiffcrniiâ 
sut , reddentium vota gratam Tohmtatcm , et deorurn responsa 
manifestant. (Justin, 1. 34, c. 6.) 

Le temple d’Esculape à Epidaure était toujours plein 
de maladcseldc tablettes où étaient décrites les guérisons 
obtenues dans ce temple. On voyait la même chose à 
l’ile de Cos, et à Trice, ville, de Thessalie. K*i' *07} ix 
xth/xcs , ti sréXit , xxi piaXifx £1 * j-}» cvfitpm u*v rS A (Tk/.zxiÏ 
Sspxxibiit eérxs sextleixerie srtmÇivu'ttx. K*i Te 'upet 3-Àîpir 
«11' tuv ri xxpivétTut , xx) tuv xvxxîiptiteit ■zrnâx.v * i> 
•it àtxyiypxtitiitxi Tvy%xtXrn ai B-tpxxiixt , xxâxxip i» K S ri 

**< Tpixip. (Strabon, l. 8.) 
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Mc lahuli sacer 

Volivà |>arit's militât uvida 

.Su'|>iniiis.sc poU'iiti » 

Vi-htimcnla mtirts dco. 

« Le tableau narré que j’ai attaché dans le temple de 
Neptune, fait voir -à tout le monde que j’ai consacré à 
ce dieu de la mer mes habits encore tout mouillés de 
mon naufrage. » (Horace, l. j , od. 5 .) 

N une, dey , mine succurre miht : nam pos.se mederi 
Picla docct tcmplis milita tabeila luis. 

« Déesse , secourez-moi à présent , car le grand nombre 
de tableaux dont vos temples sont remplis, montrent 
que vous pouvez me guérir. (Tibulle , 1, il. Z.) 

On voit des oreilles votives au second tome du supplé- 
ment de l’Antiquité expliquée, par D. de Moutlaucon, 
pag. 122. 

Ils avaient puni les profanateurs des lieux qui leur étaient 
consacrés. 

Les Gaulois , sous les ordres de Brennus , voulant 
s’emparer de Delphes pour piller les richesses dont les 
temples des dieux étaient remplis, couraient télé baissée 
à l’assaut, sans envisager le péril. Ceux de cette ville, 
au contraire, se fiant moins en leurs forces qu’au secours 
des dieux , repoussaient l'ennemi avec un généreux 
mépris, et renversaient du haut en bas de la montagne 
les Gaulois. Dans le temps que l’on combattait ainsi de 
part et d’autre, on vit .tout d’un coup courir vers les 
premiers retranchements les sacrificateursct les aruspices 
de tous les temples, ayant les cheveux épars, portant les 
marques de leur dignité, revêtus de leurs habits sacer- 
dotaux, et comme hors d’eux-mêincs , criant à liante 
voix qu’ApoIlon était venu à leur secours, qu’ils l’avaient 
vu se glissant dans le temple par l’ouverture de la voûte; 
que pendant qu’ils priaient cette divinité de les assister, 
ils avaient vu venir à eux un jeune homme d’une beauté 
plus qu 'humaine, accompagné de deux jeunes füles 
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armées qui sortaient (les deux prochains temples de Diane 
et de Minerve; que leurs yeux n'avaient pas été les seuls 
témoins* de ee prodige, mais qu’ils avaient entendu le 
bruit de leurs arcs; qn’ils les conjuraient donc, pendant 
qu’ils avaient les dieux à leur tête , de ne pas dillérer de 
mettre les ennemis en déroute, et de partager avec eux 
l’honneur de la victoire. Ce discours ayant redoublé 
l'ardeur des habitants de Delphes, ils marchèrent tous à 
l’envi au combat : ils furent bientôt convaincus de la 
présence d'Apollon ; car une partie de la montagne se 
détachant par un tremblement de terre, accabla l'armée 
ennemie : cet accident fut suivi d’une violente tempête, 
qui acheva, parla grêle et par un froid extrême, de tuer 
ceux qui avaient été blessés. Brennus, chef de cette 
entreprise, y périt malheureusement; car. ne pouvant 
plus supporter la violente douleur de ses plaies , il se tua 
d’un coup de poignard. Les auteurs de cette guerre impie 
étant ainsi châtiés, un des officiers généraux qui restait, 
sortit promptement de la Grèce avec dix mille blessés; 
mais la destinée de ces fuyards n’en fut pas plus heureuse : ’ 
la frayeur où ils étaient ne leur permettait pas de se 
reposer la nuit à couvert , et le jour se passait dans les 
travaux et les dangers; les pluies, la gelée, la neige, la 
faim, la lassitude et les veilles continuelles, accablaient 
les misérables débris de cette armée formidable, qui peu 
auparavant présumait tant de ses forces , qu’elle semblait 
disputer de la puissance avec les dieux; il n’en resta pas 
un seul pour porter cil son pays la nouvelle d’une si 
grande défaite. , 

Galli sine respecta pcriculorum in beUiim ruebant. Contra. 
Delphi pins in dco quant in virilms reponentes , cum contempla 
liostiuin resistebant , scandcntcsquc G altos é summo montis 
verlicr , partim saxo, partim armis obruebunt. In hoc partium 
rertamine, repentit nnircrsornm templorum antistiles, simul 
et ipsi rates, sparsis crinibus, cum insignibus alque infuUts, 
paviili tecordesque in primant pugnantium arirm proeurrunt : 
A décaissé denm damant. Clinique se ridisse desUientcm in 
lemplum per cnlntinis apcrla fastigia. Dùm omîtes opem dei 
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supplicitei ■ implorant , jutenem supra humanum modum in - 
signis pulcbritudinis , comilesque ci duas armai as rirgines , 
ex propinquis duabus Ü tance SKncrurque trdibus occurrisse , 
nec oculis tantion hœc se perspexissc } audisse ctiam stridorem 
arcùs, trf strcpitum armorum : proindè ne cunctarentur , dits 
anlesignanis , hostem cadere , et Victoria; deorttm socios st 
adjungerc , summis obsecralionibus monebant. Quibus vocibus 
ineensi , omîtes certatim in prœtium prosiliunt. Prœscntian 
dei et ipsi statim seiuére ; nam et terra: motu portio montis 
abrupto , Gallorum si ravit excrcitum , et confrrtissimi cunei 
non sinevulneribus hostium dissipai i ruebant. Insecula deinde 
t empestas cs[, quac gr andine et frigore saucios ex rtilneribus ' 

absumpsit. t Dux ipse Brennus , cùm dolorem vulnerum ferre 
non posset , pugionc vitam fini vit. Aller ex ducibus , punitis 
belli auctoribus , cum derem millibus sauciorum citalo agmine 
Grœcid excedit. Sed nec figientibus fortuna commodior fuit : 
siquidem pari dis nul la sttb tectis acta nox ; n allas sine labore 
et periculo dies ; assidui imbres et gela , nix concreta , et 
famés, et lassitudo, et super hctc maximum percigiliœmalum , 
miseras infelicis belli retiquias, obterebant. Gentes quoque lia- 
tionesque, per quas iter habebant , pédantes relut prœdam 
sectabantur. Quo paeto erenit, ut nemo ex tanto excrcitu, qui 
pautô anU fiducid virium ctiam adtersàs deos contendebat , tel 
ad ntcmorifim tantee cladis , superesset. ( Justin , liist. , 

I. »4,c. 8.) 

La ville de Milet ayant été prise par Alexandre, ses 
soldats voulant piller le temple de Cérès, furent aveuglés 
par une flamme qui en sortit. Mitesia Ceres, Mileto ab 
Alexandra capta, milites qui templum spoliai un irruperant, 
flamma objecta privatif oculis. ( V alère Maxime , 1. i , c. 1 . ) 

Pyrrhus enleva les trésors du temple de Proserpine, à 
Locres; mais il en lut bien puni par cette déesse. Elle 
fit élever une furieuse tempête, qui, après avoir fort 
maltraité sa flotte , chassa sur le rivage de cette ville tous 
les vaisseaux où il y avait de cet argent sacré , qui , par 
ce moyen , fut rapporté dans son temple. Quôd ad violentas 
regis Pyrrhi sordeis altinuerat , seipsam patenter atque 
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efficaeiter dea défendit. Couçtis enim Lorrensihus , ex thesauro 
rjus , magnnm illi pccuniam darc : càm onustus nefariâ prttdd 
navigan t , ti subitæ tem pestai is totâ cum classe viciais dete 
litluribus illisus est, in quibus pecunia incolumis reparla, 
sanctissimi thesanri cuitodiæ restituta est. (Valère Max. , 1. i .) 

Appius , censeur romain , fut frappé d'aveuglement 
pour avoir conseillé à l'illustre famille des Potitiens de 
se décharger sur des esclaves des fonctions du sacerdoce 
d’Hercule , qui étaient pour elle un titre héréditaire. 
Celte même famille ne fut pas moins châtiée pour avoir 
suivi cc conseil; car, quoiqu'elle eût douze branches, 
elle fut éteinte, tous ecux qui avaient atteint l’âge de 
puberté, au nombre de trente, étant morts drfhs l’année. 
Appio auclore , Potitia gens, cujus ad aram maximam 
Ilereulis familiare sacerdotium fucrat , serros publicos , 
ministerii dclegandi causa , solcmnia cjus sacri docueral. 
Traditur inde dicta mirabile, et quod dimorendis statu sua 
sacris religioncm facere posset , càm duodecim familier c& 
tempestatc Potitiorum essent , pubères ad triginta , omnes 
inlrà annum cum stirpe extinctos : nec nomen tantum Poti- 
tiorum interüsse , sed censorem eliam Appium , memori 
dcûm ira, post aliquot annos luminibus captum. (Titc-Live, 
i." dtc. , 1 . 9 .) - . 

Le panégyriste de Constantin parle d'un temple d’Apol- 
lon où les parjures étaient punis d’une manière mer- 
veilleuse. Apollo nosler , cujus ferventibus aqais perjuria 
puniunlur. ( Panegyrici vctcrcs, p. ai5.) 

Libanius, pour inspirer la crainte des dieux, raconte 
cette histoire, qu’il assure être arrivée de son temps. 
Un homme en Italie ayant pris un grand sanglier, dit 
on lui-même : La tête de cette bête ne sera pas pour 
Djane , mais pour moi qui ai eu la peine de la prendre. 
Dans cette pensée, il s'endormit sous l’arbre auquel il 
avait attaché la tête du sanglier. Pendant son sommeil , 
le lien qui tenait cette tête s'étant rompu, elle tomba sur 
sa poitrine, et tua ce chasseur qui s’était insolemment 
préféré à la déesse. É rtfn J» ïueiéi 7t uù éutui. a rip 
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ru Trip) Jtx/jhi ne! %pSftu piiyiTet (/ àv «AA*», lîi yt,tQn 
irpe! ixvTOi '/.lyùJi , ri! A prtuio oi in irai rî ncr é xupu/.r , 
ri rpvx.cn tStc àixniî nrxi tua. Tx’uhe l'iTTCU , ix Jitipu 
tv* r.iÿx?.*! iixp twxs , 1er mutv xxB-ivit , pitmu./ipixs èximn. 
H" J\\ «sri tc fv9-c! ri ê nui Av&rror wnira , muni t«» 
Tifitciripet rii âii xvtwyir s». (Liban., t. 2 , dise. 5a, p. CG8.) 

Ils avaient signalé leur bonté envers ceux qui les invoquaient. 

Une vestale, nommée Tuccia, accusée faussement 
d’avoir violé sa virginité, demanda qu’011 lui permit 
de. se justifier. Alors s’adressant à Vesta : Déesse, lui 
dit-elle, si je n’ai jamais porté sur votre autel que des 
mains pures, faites que je puise de l’eau avec ce crible, 
et que je la porte jusque dans votre temple. Les vœux 
de celte vestale furent écoutés; elle porta ce crible plein 
d’eau sans qu’il en tombât une goutte. Eodem auxilii 
genere , Tuccipc Virginia vestalis investi criminis i*vœ castttas 
infamies nubc obscur ut a cmersit : quai conscia ccrtœ sinceritatis 
suce , spem satutis ancipiti argumenta ausa petere est ; arrepto 
enim cribro , Vesta , inquit , si sacris tuis castas souper 
admovi inanus , efjicc ut hoc liauriam è Tiberi aquum , et in 
eedrin tuam perferam. Audaciler et temeri jadis votis sacer- 
dotis , rcrum ipsanaturacessit. (Valère Maxime, 1 . 8 , c. t.) 

Le vaisseau dans lequel on transportait la statue do 
Cybèle à Home par le Tibre , s’arrêta tout d’un coup sans 
qu’on le pût faire avancer, line vestale, nommée Claudia, 
accusée du même crime que celle dont on vient do 
parler, s’offrit de faire avancer ce vaisseau , pour preuve 
de son innocence; s’étant mise en prières pour demander 
justicé à la déesse, elle prit sa ceinture, l’attacba au 
vaisseau , et le tira saDs aucun effort. 

Snpplicis, aima, tuse, genitrix fccunda deonini, 

Accipe sut) ccrlà coudilionc preces. 

Castu uegor : si tu damnas, inc misse fatebor* 

Morte luatn pâmas, juJice vicia dcà. 

Scsi , si crimen ahesl , tu nostrie pignora \ il* 

Rr dubis ; et castas casta sciptÿc manus. 
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Dixit : et exijjuo funem conamine traxit. • • 

Mira, sed et scenâ lestificala loqitor. 

Mou dca est, ccquilurque ducem laudatque sequendo : • 

Index lælilia» ferlur ad a&tra sonus. 

( Otùlf , /art., L 4, v. 3 ig à 3a8.) 

Dans le combat que A. Posthumius livra aux Tusculans 
près le lac Régille, on vit à la tète des troupes romaines 
Castor et Pollux , sous la figure de deux jeunes cavaliers, 
qui firent pencher du côté des Romains la victoire, qui 
avait toujours été douteuse jusqu'au moment de leur 
apparition. Càm apud tacum Regillum A" Posthumius 
dictator , et Tusculanorum du. t Mamilius Octaviiu magnis 
viribus inter se eoncqrrerent , ac neutra acies aliquandiù pedem 
referret ; Castor et Pollux , Romanarum partium propugna- 
tores tisi , hostiles copias penitùs fuderunt. (Valère Maxime, 

l. *,c. 8.) 

Pendant que Paul Emile faisait la guerre à Pcrsée, 
dernier roi de Macédoine, un préfet de Réati , nommé 
P. Vatinius, allant de nuit à Rome, vit deux jeunes 
hommes , montés sur des chevaux blancs , qui lui dirent 
que Paul Emile avait défait ce prince le jour précédent. 
Vatinius ayant donné avis au sénat de cette apparition, 
fut traité d’imposteur , et mis en prison sur-le-champ. 
Mais quelques jours après, un courrier ayant rapporté 
la nouvelle de la défaite de Pcrsée, qui était arrivée le 
jour que l’avait dit Vatinius, non-seulement on le mit 
en liberté, mais on lui fit des présents, et le sénat 
l’exempta de toute charge. On connut que Castor et 
Pollux avaient favorisé les armes romaines , parce qu’on 
les vit alors faire baigner leurs chevaux tout suants dans 
le lac de Juturne. On leur bâtit un temple près de 
la fontaine. ; • 

Bello M acedem ico P. Vatinius, Reatinas prœfecturm tir, 
tioctu urbem petens , existimaeit duos jurenes exce tient is formée, 
albis equis insidentes , obtios sibi fados nuntiare , die qui 
preeterierat , Persen regem à Pauto caplum. Quod cùm sénat ui 
indicâsset , tanquam majestatis ejus et amplitudini* vont? 
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semtone contempler , in rarrerem conjectu. s est. Postquàm 
Pauli lit ter is illo die Persen captum apparuit , ét custodià 
liberal us , et insiiprr agro et vacatione douât us est. Castorem 
rerti et PoUiuem etiam illo tempore pro imperio poputi romani 
excultuisse cognitum est, quôd ad lacum Juturnæ, siiuih 
cquorumque sudorejn abluere visi sunt ; junctaque fonli œdes 
eorum , nullius hominum manu rcscratâ patuit. ( Valère 
Maxime, 1. i , c. 8. ) 

Toute la Sicile voit avec étonnement ce qui arrive 
lorsqu’on honore Cérès d’Enna, soit en public, soit en 
particulier; car la puissance de cette déesse se manifeste 
souvent par quantité de prodiges, et plusieurs personnes 
en ont reçu un prompt secours dans tous les cas où ils 
ont eu recours à elle. Mira qutzdam loti Sicilid pricatim ac 
publiée religio est CererisEnnensis.Etenim multa seepè prodigia 
vint ejus, numenque déclarant : tutti! is sœpè in diHicillimis 
rebus prœsens auxilium ejus oblatum est. (Cicéron , contre 
Verrès, dise. 4- ) 

La statue de Cérès qu’on adore à Enna était telle, 
que, quand on la regardait, on s'imaginait voir Cérès 
elle-même, ou tdut au moins sa représentation , ou 
une figure qui n’avait point été faite par la main des 
hommes, mais qui leur avait été envoyée du ciel. Enna) 
( simulacrum Ccreris ) eral taie, ut homines càm vidèrent , 
aut ipsam se viderc Cererem , aut cffigietn Cereris , non 
liumand manu faclam , sed cœlo dclrpsum arbilrarcntur. 
( Idem, ibidem. ) 

On lit dans une table de cuivre plusieurs guérisons 
faites.par Esculape, en ces termes : 

Ces jours passés. Esculape avertit par révélation un 
nommé Gains, aveugle, de venir devant le saint autel, 
de s’y prosterner, et de l’adorer; de passer ensuite de lar 
droite à la gauche , de poser les cinq doigts sur l’autel , 
de lever la main et de la mettre sur ses yeux : il recouvra 
d’abord la vue en présence du peuple , qui témoigna de 
la joie de ce qu'il se faisait de si grands miracles sous 
l’empereur Anton iu. « 
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Le méirte «lieu avertit Lucius, attaqué d'une pleurésie, 
et déses|)éré de tout le inonde , de venir prendre , de son 
triple autel , de la cendre , de la mêler uec du vin , et 
de l’appliquer sur son côté. Il recouvra la santé, et vint 
publiquement rendre grâces à Esculape. Le peuple s’en 
réjouit avec lui. 

Le dieu Esculape avertit Julien , malade d’un vomis- 
sement de sang, et hors d’espérance de guérison . d’aller 
prendre, de son triple autel, des grains de pommes de 
pin , et d’en manger avec du miel pendant trois jours. 
Il en guérit, et vint publiquement en rendre grâces. 

11 avertitaussi Valérius^jier, soldat aveugle, de venir, 
de prendre du sang d’un coq blanc, de le mêler avec du 
miel, d’en faire un collyre, et de s’en frotter les yeux 
pendant trois jours; il recouvra la vue, et vint publique- 
ment en rendre grâces à Esculape. 

A iitx'is rx7r iipt'tpxit Txix nti rvQÀi ipxpn/xxlirtt «/.£<?> ia-i ri 
il pet jiï fc* xx) irp«rxv»ï<rxi , lira «xi 7s i i|is i77}iti ij-1 r» 
«-tripe» xxi Stitxi tus utm êxxltièus ir x/àt rs fituxlcs xxt 
àpui t«» %iïfx i*‘ tus têtus itp^x'/pivf. Kxi àp.'rci XH.SÂli^t tS 
êxux w«pir«7ef , xxt Tvy^xipepiiiu en ÇSrx i «pirxl iytittTt 
t ti 7s xtfixfi iiuai At! etuiu. • 

Asx/a» w/.svpu'lixm xxi «<j>i/.x-ie-/ui»<* inre zrxifts xiS-Oax s 
\xptiuxTint o ©ter xxi ix 75 Iptitiuu xpxi 7 iQpxt, xsl pur 

tiiu xtxtpvpxrxi , xai Wih'ttxi isrl ro w?.t vpn, xxt , xxi 

S r, fietrl u r.v^xpiftirii ri ©l5 . xx\ t êttpees rvu^xpi xirS. 

A Tfex xtx<p'ipetTi I v/txtu xQiÀnrpttt* vre zrxtres xidpxz-ts 
tzpxpixriirit i ©ùr i/Siï» , x xi ix rs rpi/imuU àpxi xixxtss rp»- 
flt/.X, XXI (pxyùt peiTX pii Aires 'wrilpiïr ipt %pxs , xxi itréiS-ii , xxi 
«/.3-ao èxftectx nv^apiTtint ri Si» , xxi i i'épxes citn^xpn xvlS. 

Ovx/.uiat Art» rpxTtxiTp lv<pAM \%pxptxTirt* i ©tof i/.S-ii, , 
xxi ?>xpt7r xiux ix xÀlxl pvotes AtvxS ptiTX ptiÂileS xxi xe/.Avptx 
trvil pi-J/xi , xxi «ri rptïs ùuipxs \m%pïvxi i*-i lus itpâx/.pxùs , xxi 
«î>i|3AiiJii», xxi lÀXÀuâll , xxi hv^xpîrvrit êxpieriie ri ©iS. ( Dans 
Grutcr , p. yi. ) 

• Klien rapporte trois différentes guérisons merveilleuses 
opérées par le dieu Sérapis. 

K trres et eux âipxxtvtxt re, Xxpx me itr^vpxs , ixi/Ss/.ivSiiV 
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«t o rïr Trpinpot ft n ipopiimt , ufipot St ya/utrât , u> à* ilftut ' 
(fuyait , ôi vtxro , xai 'or ta «£of It6ia£ir6xt »»• ^ iTrai <Ti ri StS- 
O Ji rrpartra^ I rrplxrtat pivpxttxr ££«■«», xxSthat St tii %.upu 
tir ia guypitir xxt i K Içrti mlitlxt, xx) xaSlarn. H Si iuifvrx 
ti%t la. A rrartrop uni Si xxt rit tirât rit i> ri »t pptix rvnrx-xrti. 

T tt, pim put Sa Stà Stpaxnui i piipxitx avril ynopiiia, xai 
lit xxiàt ràt iptirtpai- luflxila, 

Xpvnppiii ri ix\ Nipaitat oiptx xnpiiira xai rtixipt ittt lia , 
atux ravpa Trima , iarara ail it in t i Star. E ym Si Xiyaa 
Txvrx , art if r or SI ai apa ra Çara StttfiXà in», in xxt ira rot 
St àt rtl^tr tat , xai réélit Ui liait /9»A opaitut , irtpar. A rap Ht 
xai Bxtvaii ri» K .para ir tirât fSlrtan \ pair traira , ij«»m rîr 
lararu xaxi O J i i Star lipyaran , inla/t xpia/t ytvrxpuiiti. 

( Klien , llist. des Animaux ,1. 1 1 , c. 54 et 55.) 

Sérapis était religieusement honoré à Canope en 
Egypte. Les personnes les plus considérables dti pays 
avaient une pleine confiance en son pouvoir, et ils 
allaient dormir dans son temple afin d'apprendre des 
remèdes pour leurs maladies, ou pour celles de leurs 
amis. Il y' a là des personnes qui mettent par écrit les 
guérisons merveilleuses qu'opère co dieu. S.%arx ri 75 

XxçuTtJ ts itpai rra/.Aâ xytçlct hpcûftt >#», xut Stpxxtlxt txftp'ot , 
ârt xxt rai iKï.aytpamlxxai xtîpxt rrtrtvur xxt iyxaifixrix, 
aurai vx\p txurSt i tripot. 'ZvyFputpKTt St rntt xx't rat Stpxxi lai , 
Xfj.tt «fi àptrai rat i travSa Àayloit. ( Strabou , 1. 17 . ) 

L’empereur Marc Antoniu , dans le premfr livre de se» 
.Réflexions morales, entre les autres bienfaits qu’il dit 
avoir reçus de scs dieux , marque le solu qu’ils prenaient 
de lui enseigner en songe des remèdes pour ses maladies. 

T« J[ i àiitpxTojt fioaSaputla JeSàiat x?.?.a ri xxi an ptit wUnn 
xtpiu w«>r<* yxp railla Sim ficxSit xai luxai S tirât. 

• 

Partout, ou .du moins en plusieurs endroits, il se 
faisait des miracles. Cclsc écrit qu’Iisculapc guérissait 
les malades , et prononçait des oracles dans toutes les villes 
qui lui étaient consacrées, comme Tricca, Ëpidaurc, 
Cos, Pcrgamc. 11 parle encore d’Aristée le proconésien. 
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d’un certain Clazoménien , et de Cléomcde d’Astypale, 
qui opéraient aussi dys merveilles. n*rT«^5^«y» 
iviipuf iÿ/ytorro. O f mi xvToc tr x»7r i£ïf vapxTiiiTXi Ar- 
hAwti'm ibtpytrirrM , mi t'x ptiAA«»7« a^o? iyotlx oÀ«if w-»At rit 
ivxxii/itixis «JiÇ, cîet TÏ Tp/xxg, mi xîi Es-i ixipoi, xxi xî K», 
Utî xï I upyxftar Mi ApiTtxy xi» npoxflimVio» , mi K/.<t^«K(noir 
xi«t, m'i A cvxxAxnx KÂMjuiiVsi 1 . (DansOrigène , 1. 3, n. 3.) 

Celse dit qu’Esculape a été et est encore vu de plusieurs , 
tant Grecs que. barbares , guérissant les malades , accor- 
dant des bienfaits, prédisant l’avenir. K«u' *-«Ai> ijric» put 
W «p» TV AxnÂsîriï Àtytrreei , on rcroA'u «>.9p»T»i» ttÀÎSo» E AAvmo 
7« i uu jixpfixptit épio/oyù voAAxxif i^u> . mi tu ip«> , * tpxcpxx 
«Jri t«xo, «AJ. « Stp*;rtJ«»x« x«ï <»tpyerv>r« , mj x« pÙAA.rnX 

wpoÀ'ïyo’lxi (Dans Origène, 1. 3, u. 24 .) 

Voyez le Plutus d’ Aristophane , acte a, scène 3, et 

acte 3 , scène 3 . 

Celse dit que les païens appuient leur religion par 
plusieurs preuves évidentes tirées, soit des opérations 
rxlraordinaires des esprits ou génies, soit des oracles et 
des prédictions de tout genre. Ttxpuipion ft ti itoi, w«AAlt 

Îkiiioi M< itxpyii êtixtixat tpyx xi àxipiouott rnott 

xxi xpxFnp'ut , mi \x irxtrooxxiit fixtrnut trpoxopu^otTiS. (Dans 

Origène, 1. 8 , 11 . 48 .) t ■ 

11 dit encore que les Egyptiens guérissent les maladies 
pat* l'invocation des dieux. Mtx« 7 «ïx« (fwit 0 KtAx«f 
X«|«ÛX«, oti pti», Il x«îr it ft<XP‘ T "’ iA-xyiCoit i^' 1 ’ * T ? 

«{*»« , /xxStt ns «» i| m AiyvxTici Aiyxrif , on xpx ri «» $ptrxg 
xi vôrptx t| mi Tp ixxcttu 3 m/-x<pcns ixtpiotis , n Slot 1 nos xiSiptos... 
mi àx ixixx/.Zths mÙTgi iàtTxi rit fitpSt x« wxSoptXTX. ( Dans 
Origène , 1. 8 , u. 58. ) 

Les idolâtres prouvaient leur religion par les prodiges 
des dieux, et demandaient ensuite : comment abandonner 
une religion si ancienne, si utile et si salutaire! Intende 
templis ac delubris deorum i/uibus romand civitas et protegitur 
et ornulur: magissunt augusta numinibus incolit , prœsentibus, 
inquiitnis , i juàm cul tus intignibus et muneribus oputenta. 
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Indt adeô pleni et mlstl deo rates futura prœcinunt , dant 
eautelam perieulis, morbis medetam , spem afllictis , opem 
miseris , solatium ealamitatibus , laboribus texamentum. Eliain 
per quietem deos videmus , audimus, agnoscimus.... I laque... 

neminem fero ttintù and and qui hanc religionem tain 

vetustam, tam utilem, tam salubrtm dissolrere , aut infirmart 
nilatur. (Cécilius, dans Minucius Félix, p. 18 et 19.) 

Jamhlique assure qu’Esculape a'pparalt en songe, %t 
guérit les maladies; qu’il s’était fait et se faisait encore 
tant de choses extraordinaires en cette manière, que cela 
surpassait tout ce qu’il en pouvait dire, oirtu «> KrxXnxii 
pi 1, t» icmifuc la rtif ïhiait Im'put vtxUtxi, Oit i\ ts» 7 «{t> ri» 

lùxrt/p urtQaiiitn , i ixrpixii ri^ia trviir* «ri ri» npit impart»... 
aol ri iù *■*$■ ’ixarev ùrt|i«»n pnnui ri» «té iptipat au mperex- 
rent» , xpu'rreiTX ri A iya t« xi’rpyuai vxptxcptiit». (.Livre 
des Mystères, sect. 3, c. 3.) • 

Athénagore introduit dans son apologie les empereurs 
Marc-Aurcle et Luce Vère, lui faisant cette objection : 
Vous nous direz, si ceux à qui nous érigeons des simu- 
lacres ue sont pas des dieux , pourquoi ces simulacres 
ont-ils tant de puissance ? car il n’est pas vraisemblable 
que des statues inanimées et immobiles puissent quelque 
clioc par elles-mêmes et sans le secours d’aucun agent. 
Nous-mêmes, répond Athénagore, nous ne nions pas 
que dans certains lieux , dans certaines villes , parmi 
certains ppuples, il ne s’opère des merveilles sous le 
nom de ces idoles. Eirurt, i» s» rviiru watrae inripixtiTiC' 
riti il ri / cy b. tua ri» liJôi'.ui titpyu , i < /««» tir» &iti , i$> 
ue iJpvépttâ-x ra àyx/ piara; i y'ap lixet rat xai àxiitrae 

lia itae , xaâ lama irjjiiM* %*p‘f ri xiiiirte. Te put » aura 
rix’Ue xxi wi).ue «ci »£»* yiynrrai m xe ’it iiepeari 1 là a au 
itipyiiae , ii tpctit àmXtyepeii. (N. 30 . ) 

Les païens disent dans Arnohe, que lrurs dieux ont 
guéri plusieurs malades. Sed frustrà, inquit nescio ’quis , 
tantum ai-rogas Christo, eum sœpèalios sciamus, et scia-imits 
deos, laborantilms plurimis dedisse medicinas , et mutlnrum 
hominum morbns , valeludinesquc ewdsse. ( P. 3a et 53. ) 
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Le consulaire Martien dit à saint Achate , qu’il sacrifie 
à Apollon , notre sauveur, qui chasse la faim et la peste. 
Respondit Achatius : Qui tant dii qui Ims sacri fleure me 
pracipis? Marlianus ait : Apollini sertatori nostro, famis et 
pestilcntiœ depulsori. (Actes de S. Achate, dans la coll. 
de D. Ruinait, p. 1 4°- ) 

Le panégyriste de Maximien dit que cet empereur 
affiit entendu Hercule dans son sommeil, qui l'assurait 
que c’était par son secours qu’il avait remporte la victoire. 
Ab ipso audivit Hercule per quietan, itlius ope ziclgriam i 
contigisse. ( Paucgyrici vetercs, p. a54- ) 

Julien parle ainsi : L'inspiration divine ne se commu- 
nique qu’à un petit nombre d’hommes , et rarement ; 
chacun ne peut pas facilement y avoir part, ni en tout 
tem^?; c’est pourquoi elle a cessé 'chez les Hébreux, et 
clic ne continue plus chez les Egyptiens. Il parait par 
là que les divins oracles sont sujets aux vicissitudes du 
temps; ce que Jupiter connaissant, lui qui aime les 
hommes, pour que nous ne fussions p;»s privés de tout 
commerce avec les dieux , il nous a donné la science des 
arts sacrés , par lesquels il nous accorde des secours 
nécessaires à nos besoins. T« yap i* $t»» «<r àtUpârns 

àÇuxteuttet wnZpia , Tsrattàxis ut » xai i» à/tycis yinrxiQ xa't 

t »/* / •> f / t •/», V M 

*fr« "zrtLiTCL attàpcc t»tk fAiTxr%Ha potà ta y, ttn ta Tracart xxtpu. 
Tain rti ku'i rttrap E/îpa/tiS eri/.uru, èxSt */i srap Aiyvsrrtstt 
lis rëre trahirai. tVxirtTXi di XXI rtc abtti<ptni ypKS T.p.x rats TXT 
Zpirtn I txoTTx sittlitts. O Qi\ai$ptrxts r.uit iunrsrsts aat 
zranp 7. tus utmras, as ai p . « rrasravart ns rrpes res ©isr 
xrcÇtpr.Tautt aenutlas, mu fini i ta ras Itpài rictus itr/rtci^ii, 

itp rs Jrfcs ras zptius i|o«(i rsi àsrt^pào -ut ficnhtxr. ( Dans 
S. Cyrille, 1. 6. ) 

Julien voyant que presque tous les oracles des dieux 
étaient cesses de son temps, crut qu’il fallait chercher 
quelqu’aulrc appui au paganisme; c’est pourquoi il dit 
ici que Jupiter, pour suppléer à cc défaut, avait douné 
aux hommes la connaissance des arts sacrés, par lesquels 
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ils étaient en commerce avec les dieux : c’est ainsi que 
ce prince appelle les arts magiques, qu’il honorait, de. 
meme que les philosophes scs amis, qui en faisaient, 
lisage , du nom de Théurgie. 

Le même prince dit qu’EsculJfiP guérit les maladies 
du corps, et qu’il l’a souvent guéri lui-même. I«r«< ipiü*. 

ArX/t.XlCS T* TùiUXTX iul yX* iaLTXTC TT CA/.XKlS 

xxpttetru, iirxyepiurxs ipxpuxxx. Kxt rxrur pxxprvp ici« i Zt or. 

( Dans S. Cyrille , 1 . 7. ) 

Libanais dit qu’Apollon guérissait toutes sortes tle 
maladies dans le temple, de Daphné. Sl't xx&ttplt pti* 

.9 -epi/3*t i &x<p*n %npict. K#9«e pttTtpti il i M*c’.... ( r<r pii* xx x* 

alraB-i tiret mirtiv. (Lament. sur l'inc. du temple de 
Dapli. , t. a , p. 186. ) 

Libanais dit à Julien : Vous êtes dans une si grande, 
familiarité avec les dieux . que non-seulement ils agréent 
vos sacrifices, ils vous font connaître les choses cachées 
par le vol des oiseaux ct.les entrailles des victimes, ils 
vous accordent le. don de prédire l’avenir, mais encore 
vous recevez d’eux tous les bous offices que les hommes 
se rendent entre eux. Us vous éveillent en vous poussant 
de la main; ils vous découvrent les embûches qu’on vous 
dresse; ils vous indiquent les occasions favorables de 
combattre, les endroits où vous devez camper, les 
marches que vous devez faire; vous seul avez vu les 
dieux; c’est à vous seul qu’il a été donné de les entendre; 
en sorte que vous pouveft dire* : Minerve me parle à 
présent, Jupiter me parhvà cette heure; j’culciids à ce 
moment la voix d’Apollon , d’Herculc , de Pan , de (fius 
les dieux et de toutes les déesses. 

O i rct O / vpirre* eixitris , ux /.}.** (T 1 re! rvietxwrr 1 : 9ui 

xxl i xi pi cm' et t Te* (ptj.e* ils (piAx*3pex-ixr x*xyx*i vA xirûxt. 

K«< y'xp i<re* ii^xtrixt 3vrix* , xxt il ipti^jt trlTepitteit , 
i xprêtr Tfpxrl epil*x* , fixrjrxt ri ri * xpvrreptttetf xi'i fet%pt 
pextTixès *1 ptir ïxittei rtt <ru**.3ttx, xxt toi xx i rire /xpttrp'e*, 
«AA eratrip ipit* trxp X/.M A*» , t eraarx rct vpcf ixlitXf ti 
xxi xxâ-t vierrx <ri inyupxt &>pi xmrarrts. K«i A é%xs itppacx* , 
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H CCI îpxTll'xS XXIpîf xx\ TT X0 *T »\iUt TlTlt , XXI WO 7 SÙ ITOOi} St~t, 
xx\ witit x-rt/ üùt. K«i picxis ru rite txt/tùt 'tûpxxxs fttp<p'as , 
tùixlpxui lùixiptitut âiupés xxi fiés* ni Çuiîir 9tip inrip^it 
xxSrxi. K xi i Murxpititf zrpis t xxfer , re XiQoxAtus ?.iytlt. Sut 
pin , a IpStypi A&xtxf »ï*^i j ù (pâi ypta Aies’ »vr<Ti Atri/.Àuns , 
Hpxx/xcs , rixiée , vxitui 3-ift/» xxi varie. ( Ambassade de 
Libanius à Julien , t. 2 , p. iày.) 

Libanius dit que Julien fut mis, parles peuples, au 
rang des dieux après sa mort, et qu’il avait exaucé une 
personne qui lui demandait une grâce. Erù J'i lixitm 
ipinrâut. TUa/xi rr liens ixuiei r»7s rut âtit rrxpxrirxtns 
ttèirn , its rus Suis ripiin , xx'i rts «<f>i xx'i 1 rttp txtïtn ii 
six* s ilmrt rut xyxâctt , xx'i ix iruxurst. Oi irus artyiis 
rrxp ixiîtüs T( itx^tfiux t, «ù xpurrétut êutxpiius rrxp xùrir . 

ixtitut piituàiiQi, (Orais. fun. de Julien, t. 2 , p. 35o.) 

Maxime de Madaure écrit à saint Augustin en ces 
termes : Une vérité visible , et dont on ne saurait 
disconvenir, c’est que la plaoc publique de notre ville 
est babitéc par un grand nombre de divinités dont nous 
ressentons le secours et l’assistance. At terà nostrœ 
utbis forum satularium numinum frequentià possession nos 
errnimus et probamus. (Lettre lO, parmi celles de S. 
Augustin. ) 

Tous reconnaissent que les dieux secourent les mortels ; 
c’est par cette raison que les hommes les ont honorés, et 
leur ont érigé, soit en jniblip , soit en particulier, des 
monuments de. leur reconnaissance, selon les bienfaits 
qu’ils en avaient reçus, a puyii àtUptorns $ 10 ), rrxtrss /îit 
srift t , a, '.An <T i uKActs t teuirffxrxi , xxrx riit /pt.ptit rut iiipiàrtti , 
xxi éiniiftxt avrils n xi^punt npi'as xai xyaÂpixTU t cl pttt 

ra ««»*, oi Ji r'a 'tout txafn àÿiXjiSitris, (Maxime de 
l'yr . dissert. 58. ) 

Voyez les pages 58, 09 et 40 do l’histoire. 

Les auteurs chrétiens ont eux -mêmes reconnu les 
merveilles et les oracles des faux dieux. 

Examinez donc, dit TcriuUieu , si la diviuité du Christ 
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est véritable ; si c’est elle qui réforme les mœurs de ceux 
qui la connaissent, il faut que toute autre divinité qui 
lui est opposée soit nécessairement fausse , surtout celle 
qui, cachée sous les noms et les images de certains 
morts, ne peut donner d'autres preuves de sa vérité 
que quelques miracles , quelques prodiges et quelques 
oracles. Qmsrite ergo si fera est ista divinitas Christi. Si ta 
est , qui cognitd ad bonum quit reformât ut , sequitur ut falsa 
renunlietur qiusvis alia contraria com perla : imprimis ilia, quœ 
delitescens sub nominibus et imaginibus mortuorum, quibus- 
dam signis et miraculis et oi'aculis /idem divinitatis operatur. 
( Apol. , n. ai . ) 

Les démefns, dit Octavius dans Minucius Félix, ces 
esprits impurs, se cachent sous les statues et les images 
^ui leur sont consacrées. Ils se font regarder comme 
des dieux, et rendent des oracles en inspirant les devins, 
en demeurant dans les temples, en faisant mouvoir les 
entrailles des animaux, en réglât le vol des oiseaux, 
en dirigeant les sorts, ainsi que les mages, les philo- 
sophes et Platon , l’ont fait voir Ce sont eux qui 

avertirent en songe un homme dn peuple, qu’il fallait 
réitérer les jeux de Jupiter, parce que ce dieu n’était 
pas content de ceux que l’on avait célébrés; ce sont 
eux qui firent paraître Castor et Polluxavcc des chevaux ; 
ce sont eux qui poussèrent le vaisseau que la vestale 
parut tirer seule avec sa ceinture. Isti igitur impurl 
spiritus, dœmones , ut ostensum à magis, à philosophie, d 
Platone, sub statuis et imaginibus sibi consccratis delitescunt t 
et a fiat a suo auctoritatem quasi pressentis numinis consequun- 
tur, duminspirantur intérim latibus, dum fanis immorantur , 
dum nonnunquàm extorum fibras animant, avium lolatus 
gubernant , sortes regunt , oracula e/ficiunt.... De ipsis etiam 
ilia quœ paulô anti libi dicta sunt , ut Jupiter ludos repeteret 
tx somnio, ut cum equis Castores vidèrent ur , ut cingulMin 
matrones nacicula sequeretur. ( P. 80 et 81. ) 

Ces esprits, dit saint Cyprien , se cachent dans le» 
statues et dans les images qui leur sont consacrées; ce 
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sont eux qui inspirent les devins, qui*font mouvoir les 
entrailles des animaux, qui règlent le vol des oiseaux, 
qui dirigent les sorts, qui rendent des oracles. Ili ergo 
xpiritns suh statuts atque itnnginibus sibi eon serrât is délités- 
runt. Ili afflatu suo ralum pcctora inspirant , extorum 
/limas animant , arimn volatils gubernunt , sortes regiwt , 
oracula e/fieiunl. ( De Idqlorum vanitate, p. i/|.) 

Il ne faut plus , dit Eusèbe , regarder comme des 
dieux des hommes morts, des statues qui n'entendent 
point, ni les mauvais démons qui opèrent dans elles. T» 

et penxtTi lyllcêxi r, 'toi tx tlxpx tua tutilp'x | «*>«, » rüf h 

vsrtts infySrras wctspàs Jai'piovxs. (Prép. évaug. , 1. 1 , C. 4-) 

Voyez la preuve 5i. 

Ils rendaient des oracles. • 

Les oracles et les prodiges des fausses divinités ne 
cessèrent point à la naissance de Jésus-Christ. Dieu 
voulut en permettre ?a continuation pendant quelques 
siècles, afin que les hommes connussent mieux la force 
du bras tout-puissant qui triomphait de l'idolâtrie, 
quoiqu'appuyèc de tous ces secours. 

Germanicus alla à Colopbonc . pour y consulter l’oracle 
d’Apollon de Claros. Ce n'est pas une femme qui rend 
IA les oracles, comme à Delphes; mais on choisit un 
prêtre dans certaines familles , et le plus souvent à 
jHilet. Il prend le nombre et le nom des assistants; et, 
retiré dans une grotte, il boit de l’eau de la fontaine 
mystérieuse, et rend scs réponses en vers, sur les choses 
qu’on a dans l’esprit, quoique fort souvent il soit très- 
ignorant dans les lettres et la poésie. Germanicus appeUit 
Colophane , ut Clarii Apollinis oraculo uterctur. Non femina 
illic, ut apttd Del plias , sed certis è famihis , et fermé Milcto 
aecitus sacerdos , numerum modo coiisullanlium et nomina 
audit; tum in spccuni degressus , baiistâ faillis areani aquîl, 
ignarus plerumqttc littrrarum et carminum, rdit responsa 
versibus , eompositis super rebus quas qui s mente eonerpit. 
(Annales de Tacite, 1. a, c. 54-) 
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Tibère s’efforça de ruiner les oracles qui étalent près 
de Rome; mais il fut épouvanté par la merveille qui 
arriva aux sorts de Préuestc : car , les ayant fait porter à 
Rome daus un coffre bien scellé , il ne trouva rien dans 
ce coffre qu’après qu'il l’eut fait rapporter dans le temple. 
Vicina vet o terbi oracuia etiam disjicere conatus est Tiberius; 
sed majcslate Prœnestinarum sortium terril us destitit : cùm 
obsignatas , devectqpque Romain non reperissel in airâ , nisi 

relatas rursùs ad templum. (Suétone , vie de Tibère , c. 62. ) 

. • 

Après que l’oracle d’Apollon de Delphes eut répondu 
à Néron qu’il se donnât de garde de l’année ^3 , ne 
songeant point à l'âge de Galba, il se persuada tellement 
que c’était le terme tic sa vie, qu’il Ânçut une si forte 
assurance, non -seulement de parvenir à la vieillesse, 
mais encore d’étre toujours parfaitement heureux , 
qu’ayant perdu dans un naufrage des choses d’un grand 
prix , il fut assez vain pour dire à ses amis que les pois- 
sorfs les lui rapporteraient. Vt r erù consulto Delphis 
Apolline , septuagesimum ae tertium annum carendum sihi 
audivit , quasi eo dcmùm obiturus , ae nihit conjectans de 
œtate Galber, tant à fiduciâ non mot/ô senectam , sed etiam 
perpetuam singularemque concepit feiieitatem, ut amissis nau- 
fragio pretiosissimis rebus, non dubilaierit inter suos dicere, 
pisces cas sibi relaturos. ( Suétone, vie de Néron , c. t\<). ) 

Vcspasien consultant l’oracle du dieu Carme), dans 
la Judée , en eut une réponse si favorable , qu’elle lui 
promit un succès heureux pour tous scs projets, quelque 
grands qu’ils pussent être. Apud Judœam Carmeli dei 
oraculum consulentem, il a ron/irmatêrc sortes, ut quidquid 
cogitaret , Toleeretque anima , quantumlibet magnum , id esst 
provent urujn potlicerentur. (Suétone, vie de Vespasicn, c. â.) 

Le même empereur consulta le dtcu Sérapis , à 
Alexandrie, touchant son empire. Allior indè VespasianeP 
cupido adeundi sucram sedtm, ut super rebus imperii consul ersU. 
(Tacite, liist., 1. 4> c. 82.) 

Tite étant allé consulter l’oracle de Vénus de Paplios, 
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touchant le succès «le sa navigation , en reçut une réponse 
qui confirma l'espérance qu’il avait de parvenir à l’empire. 
Aditoque Paphiœ V eniris oraculo , dam de navigation* con- 
sulit , etiam de imperii ipe confirmât us est. ( Suétone , vie 
de Tite , c. 5. ) 

Apollonius de Tvanc a vécu jusqu’après la mort de 
Domitien. Philostrate, qui a écrit sa vie, parle ainsi : 
Vous pouvez voir l’Apollon de Delphes, illustre par les 
oracles qu’il rend au milieu de la Grèce ; il répond à 
ceux qui le consultent, comme vous le savez vous-même, 
en peu de paroles, et sans accompagner sa réponse de 
prodiges, quoiqu'il lui soit fort aisé de faire trembler le 
Parnasse, d’arrêter le cours du Céphise, et de changer 
les eaux de Castalic en vin. Il vous dit simplement la 
vérité, et ne s’ainusp point à faire une montre inutile 
de son pouvoir.... Apollonius visita tous les oracles de 
la Grèce , et celui de Dodone , et celui de Delphes , et 
'celui d’Amphiaraus, etc. Zki-^xi yap ri» a 7rîÀ>.v, wxi , 
ri» A(À<pixi» , 'if r a ft ira TÏr Z /.À i S cf ’it) wps&pir l> À tymi 
i%ii- E tTttuâ-x T tiw . ilf vu kxi «tirif ynirmif , i fin rïf ipKpiff 
Slifiltif , ipi/rx fip*x'v tfcûrr.fix. O Si Hit Tipartu- 

trûuneç , /.iyn ’nrin t eiSi. K*i ri i pâSiit ri «> airà r lirai fin 
ri» Il aptarrn vitra , ri» Kafa/.iat il ein^eirai , fiirafia/.irri 
rat vnryaf, Kti<firrà Si pi h (vyjçiipirxi virafiâ litar i Si iS'n 
titui iviaifiTriraf , xiaQtpn ri à).^Sif airi. ( L. t\ , C. 8. ) 

Trajan ayant pris le dessein d'aller attaquer les Partîtes , 
on le pria de consulter l’oracle de la ville d’Héliopolis, 
auquel il ne fallait qu’envoyer un billet cacheté. Ce 
prince, qui ne se fiait point trop aux oracles, voulut 
auparavant éprouver celui-là. Il y envoya un billet 
cacheté où il n’y avait rien : on lui en envoya autant. 
Trajan , convaincu de la divinité de l’oracle, envoya une 
•seconde fois un billet cacheté , par lequel il demandait 
* au dieu s’il retournerait à Home, après avoir mis fin à 
la guerre qu’il entreprenait. Le dieu ordonna que l’on 
prit une vigne qui était une des offrandes de sou temple , 
qu’on la mit par morceaux, et qu’on la portât à Trajan. 
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I. 'événement , dit Maerobe qui rapporte cette histoire, 
fut parfaitement conforme à eet oracle ; car Trajan 
mourut à cetle guerre, et on rapporta à Home scs os 
qui avaient e ; té représentés par la vigne rompue. t 
Cunsulunt hune deum et absentes missis diptumahbus 
consignons, rescribitque ordine ad ea qute cotisait atione ni dit a 
continentur. Sic et imperator Trajanus initurus ex eâ pro- 
vinciâ Parlliiam cum exercilu , constantissimœ rcligionis , 
hortantibus amicis ut de eventu consulcret rei cœptœ , cgit 
Roruano consilio, prias explorando /idem religionis, ne furti 
frnus subesset humana. Et primùm misit signatos codicillos , 
ad quos sibi rescribi vcttcl. Deusjussit a/fcrrichartam , conique 
' assignai ù puram et mitti, stupentibus saccrdotibus ad cj us- 
inai i factum : ignorabant quippè conditionem codicittorum. 
JJ os cum maximû admiratione Trajanus exccpit , quoi ipse 
quoque puris tabulis cum dco egisset. Tune aliis codici/lis 
conscriptis consignatisque consultât, an Romam perpetrato 
bello redit ur us esset. F item centurialcm deus ex niuncribm in 
cede dcdicatis deferri jussit , divisa nique in partes sudario 
condi ac proin de ferri. Exilas rei obitu Trajani appariât , 
ossibus Romain rebâtis. Nam fragment is species reliquiarum , 
vitis argumenta càsus futuri temporis ostensum est. ( Maerobe , 
Saturn. ,1. t , c. 23. ) 

Dion Chrysostômc , qui vivait sous l’empire d’Adrien , 
dit qu’il consulta l’oracle de Delphes. TxZr* la- Av/tx/iâ* 

fisi , i kx'i ainsi tir S-tï fixé braira , %pira<riai avpjiùXm 
iKxià tô rra/Mici Ifs! rut E'A Aman. (Disc, de la fuite OU 
de l’exil. ) 

Sous les Antonins, un piètre de Tyane alla demander 
au faux prophète Alexandre , si les oracles qui se rendaient 
à Didymc, à Claros et à Delphes, étaient véritablement 
des réponses d'Apollon. T* /« x/.àx xçKcipix , TC il A lèv/LCOtf , 
mm) TO if KÏMpit, xxt to t> Aiï.qtcîs , t^uci roi jrfcxxTsfx r'n 

Axi/J.x xpr.cpxJiira. ( Lucien , dans 'le faux prophète. ) 

Après les Antonins , trois empereurs se disputèrent 
l'empire, Sévérus Septimus, Pcsccnnius >iiger, Glodius 
Albinus. ün consulta Delphes, dit Sparlieu, pour savoir 

ai 
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lequel des trois la république devait souhaiter, et l’oracle 
répondit en un vers : Le noir esl le meilleur, l’ Africain 
est le bon, le blanc est le pire, l’ar le noir, on entendit 
Fescennius Nigei*; par l’Africain, Sévère qui était d’Afri- 
que, et par le blanc, Clodius Albinos. On demanda 
ensuite qui demeurerait le maître de l’empire; et il fut 
répoudu : Ou versera le sang du blanc et du noir, 
l’Africain gouvernera le monde. On demanda encore 
combien de temps il gouvernerait, et il fut répondu : 11 
montera sur la mer d’Italie avec vingt vaisseaux , s» 
cependant un vaisseau peut traverser la mer; par oii 
l’on entendit que Sévère régnerait vingt ans. 

Denique Dctpliici Apottinis voies in motu rcipublicee inn- 
tcimo , cùm ridnttarctuûr très esse imperatores , Sercrum Sep-- 
l-êmÜm , Pcscennium Nigram, Clodium A Ibminrf, consultas 
quem expediret rn publias: imper arc , versuin gricum h a jusmodi 
fecisse dieilur : 

Opliinus est Fuscus, bonus Afer, pessitnus Allius. 

Ex quo intellectum Fuscum Nigrum appellalttm raticina- 
iione; Seterum Afrum; Album vero Albinum dielttm. 

N ec de fuit uliacuriositas. Jiequisitumest qui essetobtenlurus 
rempublicam. Ad quod il le rcs pondit tdium versum latcm : 

Fuudetur sanguis albi, uigrûpie minant». 

Imperium muntli i’œuù regel urlie piolet lus. 

Quod omnind intellectum non est nisi cùm Bassianus 
Antonini, quod tnruin signùm Pii fuit, nomen accepil. 

Item cùm quœreretur quamdia imperaturu * esset , rts pon- 
disse grtxci dicitur : 

Bis dénis I talion consccnilet navihus tcqaor; 

Si t.imeu una rails tran.siliel pelagus. 

Ex quo intellectum, Sercrum vlginti annos expleturum. 
(Sparlien, vie de Pescennius Niger.) 

Caracalla consultait tous les oracles. Xfcfcpiut rt sa-«ôr»j 
intptp «7r«. ( llérodien , 1. 4- ) 

Dion , qui ne finit son Histoire qu’à la huitième année 
d’Alexandre Sévère , uous apprend qu’il y avait dans la 
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4.^ ' * v e . » ,*c * " 

ville d’Apollonic un oracle où l’avenir se déclarait par 
la manière dont le feu prenait à l'encens qu'on jetait sur 
l’autel. s * 

K«i /xxvTito* roioiSi Tl vxpi%tTXi. Ai;lxfù/rcy è k è.xSar , xxl 
TTpcTt vïtcpiyod a Tl ar«r\ J t*'< fSH/xil , piTTll uilTOy T»» tv%yi* 
(pipcvTU. K ôf» T»r» TO srup «y /in t ci brrri/.Vf ut) ircuitor, J i%tnu 
aura \t iip,9TXT X' xày ap*. xxi ttu ttx spoexu nj , TT P ov à p xu'o y 
ïparswi x«i *»T*y*/.*«-ty. Ay J'f «rtAtCoy ji , sri «AAof «tirai 

WptTff^lTai , XXr !f Jtvr^y Txy Cp/cy'X <p t piTXl, \%ayx%»pi ils xxl 

Ixfptvyti , jwei rxZiï H taii ixxTipx tri pi ttxjtut c/xoïxi , Tré.yi 
SxtccTH xxi yxptx , ttciÙ. lit pi yxp r«r«» «o’i e|tn Toi xpxA* 

xirv ■WV$lT$x/ ri. TÏjo ^tty r««Toy ifi». ( L. 4>- ) 

Un dieu, nommé Bcsa , rendait encore des oracles sur 
des billets à Abydc , dans l'extrémité de la Tliébuïde , 
sous l’empire de Constanlius; car on envoyrf à cet em- 
pereur des billets qui avaient été laissés dans le temple 
de Besa, sur lesquels il commença à faire desinformations 
très-rigoureu ses , et jeta dans les prisons, ou envoya en 
exil, ou fit tourmenter cruellement, un assez grand 
nombre de personnes. C’est que sur cés billets on 
consultait le dieu sur la destinée de l'empire , ou sur la 
durée que devait avoir le règnede Constanlius , ou même 
sur le succès de quelque dessein que l’on formait coutro 
lui- , ' % * 

Oppidum est A bydum in Thebaidis parle situm extremtt. 
Ifh Reste dei tricatilcr appettati oraculum quondam futur a 
pandcbnt , priscis rirrumjeicenlium regtonum ceremoiiiis salit um 
eoti. Et quoniam quidam pressentes, pars per alios desidrriorum 
indire missû scriplurâ supplicationibus expresse conceptis 
consulta numwum scitabantur , clwrtulæ sea membranes, 
continentes quee pctelianlur , post elata quoque rcsponsa, 4 
interdùm r émane haut in fano. Ex bis aliqua ait imperalorcnx 
maligne, sunt missa : qui ut eral angusti peeloris obsurdesccns , 
in aliis eliam nimiùm sertis : in hoc tituto ima ( quod aiunt ) 
auricula mollior et suspicax , et muititus, acri /elle concalu.it . 
Ammien Marcellin , 1. ig,c. n.J / 

Libanius , dan» l’oraison fuuèbrc de Julien , pari* 
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d'un soldat, qui, plein de l’esprit d'Apollon, prédisait 
l’avenir. AxoÀ/.fror initia, xjc) tc yuirrcftuac 

t lit. ( T. a , p. 585. ) 

Celse oppose les oracles des dieux aux prophéties. 
Les chrétiens, dit-il, n’ont aucun égard aux oracles 
qui ont été rendus par la Pythie, par Jupiter Ammon, 
à Dodone , à Claros, par les Branchides et par six cents 
autres prophètes, quoique ce soit sur la foi de ces oracles 
qu’ou a conduit des colonies dans toute la terre; et ils 
regardent comme admirable et immuable ce qui a été 
dit ou n*a pas été dit dans la Judée , et ce qui se dit 
encore à présent dans la Phénicie et dans la Palestine. 

<1>1K> |» tr> , r« file ir- r« rît n vSh'xf , s Ctviuilxa , ï KÀatptt , 
S 1» B px^lixtf i il 1* A ftftancS ùx-'e ptvpian Tl XÏJ.ctc Sltxrpixv* 
wpctipnftlut , i<p uf uriunït vint yti Kttrtixirâti , l*Zr* pitt 
iiit) Xcyct tÎSictcu. T et «Tl ira Tan « I uimlct ri txt/ram rpirtt 
Ai^i»Ti», s ftil /.i%$itT<t, mu ilnrtp liaïS-ttnc ïn iï» ci -zrip', 
Oimio Tl KX 1 T et u T ci yi âatvftar à kxi irap* AÂ«*7* 

iySiTtu. (Dans Origène, 1. 7 , n. 3. ) 

Il dit ailleurs : Qu’est-il besoin de parler des oracles 
que les prophètes et les prophétesses inspirés des dieux 
ont rendus? Combien de choses merveilleuses n’oul-ils 
pas fait entendre , combien de choses n’ont-ils pas 
découvertes à ceux qui offraient des victimes? Par com- 
bien de prodiges n’ont- ils pas fait connaître que les 
divinités étaient présentes dans leurs temples? il y en a 
même quelques-uns à qui les dieux se sont fait voir. 
Toute la vie est pleine de ces exemples. Combien de 
villes ont été bâties par l’ordre des oracles? combien 
qui ont été délivrées des maladies et de la famine par les 
avis qu’elles en ont reçus ? combien y en a-t-il qui ont 
péri pour les avoir négligés ? combien de colonies ont été 
conduites et sont devenues (lorissaules pour les avoir 
écoutés ? combien de princes et de particuliers ont 
éprouvé une bonne ou une mauvaise fortune , selon le 
respect qu’ils ont eu pour eux, ou le mépris qu’ils en 
ont fait? combien ont obtenu des enfants? combien ont 
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clé soustraits à la colère dus démons? combien ont 
recouvré les membres qu'ils avaient perdus , par les avis 
qu’ils out reçus des oracles? combien ont été punis de 
leur irrévérence envers les temples, les uns tombant -u 
démence, les autres étant forcés d’avouer leurs crimes, 
les autres se donnant la mort, les autres étant frappés, 
de maladies incurables? Il y en a eu aussi qui ont été 
mis ii mort par une voix terrible qui sortait des sanc- 
tuaires. 

T< in xurx/.ly 07 X tx ypr.rr.pîa, rs ra piti ?T foÿïTAi «à 
vpatpr.riitt , rüra r]) xi./.ot kxto^oi kx\ iliipit ui yvix7y.it 
irB’ia Qxi ï vpenvaij arai't «{ àivrai avril ixitrS-itrai âxvuacnx; 
cru J\t i| itpu'n KM Siuarat rats %papin ait lirÀàihl ; cira /Ji 
i| MAAar npxriai tri/UfSo/ wj'lm hapyà vaplrn (pxtuxrx' pntot 
rurai i vxt ifi filet. TI vrai pin viXnt tx xpr,rnpieii àpbx&n rai , 
k*\ lorut àrUXnra xa'i \ Xipait ) virai à/ttXirarai rirai, il 
lK/xÜiunx I , xxx'àt ttpS-xpitrxi j virai i[ tir xvaixiai i rx/.nrxi 
xxi pttrtX&ïrxi ra vperx^iihrx tviaiptémrai 5 virei ivieltxi, 
vint é iitirai, vxpx rira xuutii v %tipai àx*/.Xa%xi ; virai 
pin xTxiiixt i[vr^>epâiTtt , ai titOXi irai r^iint -, virai J[xipaiiat_ 
pii! f iv </[il<pvyai ; virai r a pair an vipurut ixihirxi; virai i[ xv 
v par rais npâlt vfipirairit xvrixx laXarai , a! pin ixQpeilt xùri 
rxvrri xpetniâhl’if , al Ifl i£x!~y lî /.air It à ti parai? ci /J» rQici 
atirir ilifipyxrpthai, ci Vf» lirait xmxirait ni i&irtf ; ii r, rjj 
xui i| «Jri» xi vrai 4>xii fixpûa xarùXti avilit. ( Dans Ori- 
gine, 1. 8, n. 45. ) 

M. Van-I)alc a mis en œuvre sa vaste érudition, et 
M. de Fontenclle les charmes de sou style, pour prouver 
que les oracles des dieux u’étnient que des fourberies de 
leurs prêtres. Je ne sais s’ils ont persuadé ce paradoxe à 
bien du monde. Quoi qu'il en soit, il me su Ait que ces 
oracles aient étécomniunémcnt crus divins par les païens, 
et que, par cette raison, ils les aient regardés comme 
un des plus fermes appuis de leur religion. Je dis la 
même chose des prodiges opérés parles dieux : vrais ou 
faux'; dès qu’ils étaient crus, ils produisaient le même 
effet. Que telle ait été la croyance commune des païens, 
cYsl de quoi l’on 11 c peut douter. 




•* ni8T0ITîE nE i’étab<SÉmA- 

Jamais , «iit Cicéron , l’oraclc de Delphes uc fût devenu 
si. célèbre, et jamais tous les peuples et tous les rois n’y 
^f|L eussent envoyé tant de présents , si tous les siècles n 'eus- 
sent expérimenté la vérité de ses répou se s. Dcfenko 
unum hoc; nuit quant illutt oraculum Delphis tain- edebrr^t 
tam clpruni fusse! , orque, tantes donis refertum omnium 
puptclorum clique regum , nisi omîtes celas oraculorum illorum 
veritatem estel exporta. (De la Divination ,1. i , c. i«j. ) 

On voit dans le temple de Delphes plusieurs riches 
présents que les princes et les peuples y ont faits, qui 
Bcrveut de monuments, tant de la magnificence el «le la 
reconnaissance de ceux qui y adressent leurs vœux , que 
des favorables réponses d’Apollon. Mulla iht tisunhir et 
opulcnta rŸgum populorumque mimera ; quttque magnificeiitià 
suc , recldentiicm rota gralum roluntutem et cleoricm responsa 
ytanifestant. (Justin, 1. 24 > c. G.) 

l’ausanias , dans ses Phociipics « emploie la .plus 
grande partie de ce livre à décrire les riches présents qui 
étaient encore de sou temps dans le temple de Delphes. 


ja3. / 1 y avait même certains lieux célèbres par la suite continuelle 

des matcilles. 

11 y avait auprès de Tyane r ' en Cappadoee, une 
fontaine consacrée à Jupiter, qui servait à connaître les 
parjures. Ceux dont les sernnmts étaient véritables, en 
buvant de ses eaux, les trouvaient douées au goût: ceux 
au contraire qui faisaient de faux 'Serments , après en 
avoir bu, étaient sur-le-champ couverts «le pustules et 
d’abcès, et se trouvaient les yeux, les majns et les picils 
saisis de telle sorte, qu’ils ne pouvaient s’éloigner dèj^. 
fontaine; en sorte «pie par là ils étaient forcés «l’avouer 
leur parjure. Eei moi T vicia ùjsip 'Jpxcei Aies, is , 
ça/ 5 en d[t ceùr'a A ts,3xu*c 01 , x zniyh ùfnilSerxi i%p*. IT*^- 
/.«.’"«« djf , irertp o :}ir uxu cuu :Ç /.«fl xf , rit t ivcpxecs ut i ’c/ctir 
t« xai nè v Mvp‘, cxclfKCic tft srxça rrièas. i c\Jax ùxtrtsr ru.» 
' yxp xcci i; i.pirx/.y.si , km ts %ùpus , xxc is Trlixs' k») ijcpus 
bsU<rx4iTtu, j xai ipScuis. K ai id\ <t«.\J>Ti «^wari» , i\/. ubrélèi 
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ï%a>TXi xx) hXtfyufatTXi Vf « rû lixri, apLaj cystriT 5 ’tvtvf- 
xtjcetr. ( Plulostr. , vie d’Apoll. ,1. 1 , c. 6. ) 

Dans lin lieu nommé Apliaca, (|ui est cnlrr Héliopolis 
el Biblos, était un temple de Vénus, auprès diupicl il y 
avait un étang qui ressemblait à une citerne., Près du 
temple, et dansj les endroits voisins, on voit un feu 
semblable à une lampe ou à un globe, toutes les fois que 
l’on s’y assemble aux jours qui sont marqués pour cela. 
Ce prodige a duré jusqu'à notre temps, dit Zqzimc , 
qui écrivait sur la lin du quatrième siècle. Tous ceux 
qui se trouvaient à cette assemblée, apportaient en dons , 
à Vénus, des ouvrages d’or ou d’argent, des toiles de 
lin ou de byssus, ou de quelqu’autre matière précieuse; 
ils jetaient ccs offrandes dans le lac : si elles étaient 
agréables à la déesse , les toiles allaient au fond de l’eau , 
de même que les ouvrages de métal; si, au contraire, 
elles ne lui plaisaient pas, les ouvrages de métal, de 
même que les toiles, nageaient au-dessus de l'eau. I.rs 
Palmyrénicns s'étant assemblés eu ce lieu le jour de la 
lête , l’année qui précéda la ruine de leur état, tous ies 
lions d’or, d’argent, ou de toile, qu’ils jetèrent dans 
l’étang en l’iionnenr de la déesse, allèrent au fond; 
mais Farinée suivante , qui fut celle (le la chute de leur 
empire, tous leurs dons nagèrent sur l’eau. Par ce signe, 
Vénus marquait ce qui devait arriver. La déesse continua 
d’opérer le même prodige en faveur des itomains , 
pendant tout le temps qu’ils l’honorèrent d’un culto 
religieux.. *■>»,• •. 

A tpùxx %uflir ici ptlrtt H/isa-o/.iéîf 7i xx) Bi/3 As, « 

>«e> A <Pfailrti( lifurai. Tarn *rA tfrltt rir ici. iaixwx 

Xtipoz-tinru e'ifjii^iuîi , kxtx pàt s, Ta iipn xa) rsr vï.nrïxÇatTxt 
"iavU! v vf irîj-s il fit /uu.vai tt » s Qxipxt tpxitiîxi «tixti , 
rvtcc ut 1» tutoxu épatait T xx'laîs yitepiitui. O Tl f XXI fttfzfl 
Tut xxà r.ftùc ttpxitt rt zpitut. E» /(,» rî Àmrît t if 'iiptiit t« 
Sis J[ùfx vpariifipat ai TvnitTit is ri %fvai xui xpyvfx viar otr,* 
faux , xxi otpa.TU.xrx filtrai /os ri xx) à'jTTtl , xx) x/J.r.l ü/,*c 
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iiù, WiT/.iitrx ri iix 7i r'x bqirpxlx , xx'i lirnrtp 5» !» zfvr* 
xxl if yif* **» x/./xif 1W , x7s tpins ix aiipvrtxi ixi rî 
’ùSxTtt, XÀAX xxrxSUrixi. T £» Ilxkftvpxtüt rtitvt t> ri zrfo ris 
xxâxipinxs it n rvti>£lrr*t it 7S xïf ioprïr jtaifS , **î iis 
Ti/xîf ri e .T-i» *»'< xpylpx xxi b<pxrpixrv» xxrx rit 

7. î fins iuptrrut , ttxitx t n 1S fixant xxrxivlirw , xxrx ri 
ix‘fx"0’ *> r* *-‘“PÏ rit ttplie »<p$vrxr xiupéfiitx rrxnx . 
ris Si» J[ix TXT * Tx tri peux d[nÂmrxnie. H‘ fit» et iis Fupcaixr 
ti/ittu* ix Si/» , rîf iipxt xyiruxs (pvÀxIrcfiuif , le ixvrti. 
( ZuzilllC , 1. 1 . ) 

Des temples où les dieux apparaissaient tn forme humaine. 

Voyez le Flutus d’Aristophane , acte 3, scène a. 

Cclse nous envoie, dit Origène, dans les temples do 
Trophonius, d’Ampliiaraus et de Mopsus, où il dit que 
les dieux apparaissent en forme humaine , non point 
trompeuse , mais réelle et évidente. H" pis wipoxu « KiÀ«r, 

lit Tpi (pxu'u , xxi lie Apifixpix , xxi lis McvJ/». E *S< (pvstv 
itSftrreiiiüs Btupùrixi^ixs , xxi isXiyni Ki/.ees , » i^ive epaxe, 

«AA* **1 iixpyiïs. ( Dans Origène , 1. 7 , n. 35. ) 

Voyez dans les preuves 121 et 123, plusieurs passages 
qui attestent ces apparitions <les dieux. 

Jxs t ers sibyllins promettaient à Rome qu’elle •conserirrait 

son empire. 

La Sibylle, après avoir écrit toutes les cérémonie» 
religieuses que Rome devait observer dans les jeux sé-, 
tul. lires , finit ainsi son oracle : 

K xi toi vxtrx I tx/.*> j xxi -axrx Axritx, 

A lit vt» rxiierpeirn vx*v%itiot (ft lyit i|u. 

«C’est par l’exacte observance de ces cérémonies, 
que non-seulement le Pays- Latin, mais encore 1 Italie 
entière, seront pour toujours, soumis à. toq empire. » 
(Zo:ime, I. a. ) 

Voyez la preuve 1 16. ‘ , v 
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• /A? ( les Juifs ) attendaient alors un Messie, qui devait 

briser le joug des Romains. 

En ce temps, les Juifs étaient soumis aux Romains; 
ils étaient dépouillés de toute souveraineté et de toute 
magistrature : c’était là, selon eux, l’époque de la venue 
du Messie, sur ces paroles du chapitre 49 de la Genèse, 
vers. 10 : Le sceptre ne sortira point de Juda, et le 
législateur (selon d’autres, le scribe), d’entre ses pieds, 
jusqu'à ce que vienne Siloh , et les peuples s’as- 
sembleront auprès de lui (ou, selon d’autres, lui 
obéiront ). On lit dans la paraphrase. d’Onkélos , qui 
vivait avau t Jésus- Christ, qu’il y aura toujours dans Juda 
quelqu'un qui dominera.... jusqu’à ce que le Messie 

arrive. Non auferclur exerçons dominatum donec reniât 

Messias. Dans la paraphrase de Jouathan : Les rois ne 

cesseront point dans Juda jusqu’à ce que vienne le 

Messie roi. Non ccssabunt reges.... usque ad tempus que 
venict rex Messias. 

Dans le Talnutd, au traité du Sanhédrin, c. 12, on 
demande quel sera le nom du Messie, et on répond qu’il 
s’appellera Siloh, parce qu’il est écrit dans la Genèse, 
que le sceptre ne sera point été de Juda, jusqu’à ce que 
vienne Siloh. Quod nomen Messin futurum est ? Rcspondetur 
Siloh, quia scriptum est : Donec vcncrit Siloh. Dans le 
Bérésith Itahba, ou grand commentaire sur la Genèse, 
après ces' paroles : Jusqu’à ce que vienne Siloh , on 
ajoute : C’est le Messie. Donec reniât Siloh: isle est Messias. 
Dans Kcha Rabbethi , ou grande explication des lamen- 
tations «le Jérémie, sur le premier chapitre, on demande 
quel est le nom du Messie. Ceux qui étaient de la maison 
de Rabbi Scéla, dirent : Siloh est son nom, comme il 
est dit dans la Genèse, ch. 49* jusqu'à ce que vienne 
Siloh, c'est-à-dire, le Messie. Quod est nomen Messies ? 
Qui de donio Rabbi Scela erant , dixerunt : Siloh est nomen 
ejus, sicut dietum est Genes. , cap. 49 : Donec reniât Siloh, 
id est , Messias. (Calai,, de Arc. cath. veril., p. 199.) 
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. I,‘è rnbbi Moïse Hadarsan , dans son commentaire) sur 
la Genèse, sur ces paroles : Et If scribe rie sa postérité , dit : 
Ceut-ci sont le Sanhédrin, siégeant dans le consistoire 

Gazilb , pour porler des sentences capitales , qui ne seront 
jamais enlevés de la terre de Jiula, jusqu à ce que vienne 
Siloli. qui est le Messie. El scriba de famorc ,jus : II i 
mut Sanhédrin , sedrnles in consistorio Gmzilh , a ri juriieunrium 
judieia animurtttn , qui nunqnùm de tn-rd J uda aufcrentiir , 
quçusque veniat Silob , qui est Messins. (Ibidem, p, 200.) 

Dans le Tnlmiul de Jérusalem , au traité du Sanhédrin , 
on lit que quarante ans avant la destruction du temple, 
les juges furent chassés du consistoire («azitli ; cl que 
lorsqu'on les chassa de ce consistoire , on leur ûta le 
pouvoir de juger à mort; qu’alors ils se couvrirent de 
cilices. s’arrachèrent les cheveux, pleurant et disant : 
Malheur à nous , parce que le sceptre a cessé dans J uda , 
cl que le lils de David, c’est-à-dire, le Messie, n'esl pas 
encore venu ! Léguai magistn quori per annos quudraginta 
ante, lempli destruction/ m , cxpulsi fucrust judiees de çoiists- 
IvrioGazith... Quàdcum Sanhédrin migrassent de consistorio 
Gazith , et ab ris ablata fuissent jud/rta animurum . consumait 
super pillent suam eiticium, dcpilarrrtuitque sibi calvitiiim , 
plorantcs et durâtes : Vec nobis, quia recessit sreptrum de 
Judtï, et vondiun venit filius David, id est, Messias. (Ibi- 
dem . p. ao 5 cl 206. ) 

Dans le Talmud de Jérusalem , livre Iîéracliot ou des 
Bénédictions, cliap. Uaiba K.ore, 011 lit qu’un Juif étant 

• occupé à labourer la (erre, un de ses bœufs mugit; le £ 

• mugissriue.nl du bœuf annonce l'avénement du Seignc ur. 

Du Arabe qui passait , ayant entendu ce mugissement , 
dit au Juif: Dételez vos bœufs, parce que voire sanctuaire 
va être détruit. De bœuf ayant mugi une seconde lois, 
l’Arabe dit au Juif : Liez vos bœufs et tenez-vous prêt, 
parce que votre Messie est ué. Erat quidam Jttri eus iit 
agriculture laborando, eu jus ho s.q aident mugit. Arabs autan 
quidam transiras bocis mugitum .aitdint , rii.nt.juc Jnriao : 
Juriste , solce botes tuos, et s per ne rasalua , quia diructur 
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sancteearieem xcstrinn. Et iterùm bos mugit', «/ Arabs oit : 
Judœc, liga boves tuos, cl prwpnra rata tua, quia natui'est 
Mcssias tester. ( Dans Jcr. de Sainte-Foi ,1. t , c. a. ) 

► ^ -*}_ 1 m c ' 

Ce passage du Talmud est transcrit dans Eclia Rabbcthi , 
ou grande explication des lamentations de Jérémie. Ou 
le lit aussi daus Bérésilh llahha , ou grand commentaire 
sur la Genèse, en ces ternit* : Un Juif étant occupé à 
labourer la terre , un de scs bœufs lit un grand mugisse- 
ment; un Arabe qui passait . avant entendu ce mugisse- 
ment, dit au Juif : Dételez vos bœufs, et ne tardez pas, 
parce que le temps de la destruction de votre temple et 
de votre sanctuaire est arrivé. L’autre bœuf ayant ensuite 
poussé un semblable mugissement , l’Arabe dit au Juif: 
Liez vos bœufs et tenez-vous prêt , parce (pie le roi 
Messie est ne. Dùrn Judccees quidam ad e.vcolendum terrain 
botes anintcs sei/uerelw , bos magnum dédit mugitum . (Jeerm 
ut audir.it Arabs quidam ittnc transieus , dixit Judœo : Sotve- 
botes tuos et apparatum eorum , et ne tardes , quoniam lempti 
testri et saiietuarii lettre ienjf finis. Quo dicta, atteroque bote 
mugiente , ait iterùm Arabs ; Liga bores tuas et apparatum 
connu, et pr ce para teipsum, quia eeatus cM rex Mcssias. 
(Ibidem, p. 219 et 220.) 

Le rabbin Moïse lfadarsan, dans la glose hébraïque 
sur le dernier chapitre d’Isaïe, dit que le Ilédcmpteur 
est né avant la naissance de celui qui réduirait Israël 
daus sa dernière servitude. Antequùm nains rsset qui 
'redegit Israël in notissimam serpilulem nattes est rednnptor. 
( Ibidem , p. 21g. ) 

Le rabbin Moïse, dit l’Egypticn dans le livre Sophrin , 
dit (pie Jésus de Nazareth a paru être le Messie, qu'il a é!é 
mis à mort par le Sanhédrin ; ce. qui a été la cause 
qu’Israë! a été détruit par l’épée. Jeteur Nasarerills visas 
est esse Mcssias , et inter fret tes est ei ilowo judirii , et fuit 
causa ut Israël destreecretur gtadio. ( Ibidem , p. 279. ) 

Dans le Talmud, au traité du Sanhédrin ,* chapitre 
dernier, on lit que l’école ft’Elio, qui fut un maître 
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fameux parmi les Juifs, assurait que la duréq du monde 
serait de six mille ans, dont les deux premiers ont été 
le temps du Toliu, les deux suivants le temps de la loi, 
les deux derniers le temps du .Messie. Smtentia cm domo. 
H dite. S cm milita annorum erit mandas, et iteràm, dcstructur. 
Duo mitlia inanitatis , duo milita le gis , duo milita dierum 
Messiæ. 

On lit la même chose dans le traité A voda Z ara. (Galat., 
do Arc, cath , verit. , p. aSp, 260 et 161.) 

Quant au Messie, s’il est v« nu , et s'il est quelque part, 
il est encore inconnu, et il ne se connaît pas encore 
lui-inême, et il n’a aucune puissance jusqu’à ce qu’Klie 
vienne l’oindre ou le sacrer, et le faire connaître à tout 
le monde. Xpicor d L > u kxi yiyimrxi, xut ici n, xyio/rôe 
ici , uu lit Jl nirlf vu t xut tu or i'txtxi liai t, d\uixfxh nu 
P’t/Cfa «» i/S’tir zpi'r? «lire», ui (pxitfoi via vonèp. 

Ce sont les paroles de Tryphon, dans Saint Justin, 
pag. 110. 

On voit par ce discours que les Juifs, forcés par les 
prophéties et par la tradition de leurs ancêtres, qui 
marquaient temps du Messie, u’osaieut dire qu’il ne 
fût pas venu , et cherchaient des subtilités pour éluder 
des témoignages si précis. 

Le Juif que Celse introduit disputant contre Jésus, 
dit qu’il y en a plusieurs qui blâment Jésus, «lisant que 
ce sont eux qui sont le fils de Dieu et le Messie, qui a été 
prédit. Telle iXiy%Mrn , il; 1 vxpx KiÀtru , 

fivpioi TOI liîTÎr, tpha-xoïrie , vip\ ixurùi Tofil* lipitixi itxtp • 

TTip't'.ixnw vpoupxTiôtri. (Dans Origênc, 1 . i, n. ôj.) * , 

Avant Jésus, il n’avait paru personne qui se dit le 
Messie; depuis lui, plusieurs, selon le témoignage du s** 
Juif de Celse. se sout donnés pour tels .marque certaine, 
qu’on était généralement persuadé chez les Juifs, que 
le Messie devait paraître alors. 

A la vue de tous ces témoignages, on ne peut douter 
que les Juifs n 'attendissent «lors le Messie. Ceux que l’on 
va rapporter confirment cette vérité, et prouvent de plus 
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qu’ils l'attendaient comme un roi puissant qui subjugue- 
rait l’univers. 

Josèphe dit que ce qui porta le plus les Juifs à faire la 
guerre aux Romains, ce fut un oracle ambigu qu’on 
trouva pareillement dans les livres sacrés, qui annonçait 
que dans ce temps quelqu’un devait sortir de leur pays, 
qui commanderait à toute la terre. Plusieurs Juifs enten- 
daient cet oracle de quelqu'un de leur peuple, et plu- 
sieurs des sages de la nation se sont trompés en cela. T« 

À br «pat aùms piaÀifx vp'os rot ■aor.spiùt , et yparpits àtKpi- 
fîcAci tue! us i> t ois npcis tlpr, fines yxftfic irn , *is xur'x toi xxip'et 
tantôt , *7i'o rîr %"pas Tir xùrit *f£n ris iJui/tinir. T !’/« « 
fin tJS cl Kl tôt t Çi/.x3tt , , lai vo'a/oi rut roSpo/t tr/.xteâ’tio'xi trtp'i 

rit xpînt. ■ ( liist- de la guerre des Juifs, 1. 7 , c. 28 .) 

On 11 c relèvera point ici l'impie flatterie de Josèphe, 
qui applique ensuite cet oracle à Vcspasien. 11 nous 
suffit de faire remarquer dans les paroles de cet auteur, 
que les Juifs croyaient qu'en ce temps il sortirait de leur 
pays un priucc puissant qui se soumettrait l'univers. 

7.ouaras nous apprend qu’Appien, dans le livre aa de r.i n m r 
l’Histoire romaine, faisait mention de cet oracle que p.XTo"'’,^ 
Josèphe attribua à Vcspasien. Voici ses paroles : Josèphe, H '‘ k * w ‘“' 
comme il le raconte lui-méme, avant trouvé dans les 
livres saints un oracle qui annonçait que quelqu'un de 
Judée régnerait sur toute la terre, il assura que cet oracle 
regardait Vcspasien, et il lui prédit l’empire. O’ yxp 

léi-rpreS , ots dures 'mites Wépr.n , % p YfTU c r riw i» ypauuacn 
itpt't tiptixus , cfo/Stra ots *f£u ris xtro ris %eéfxs XV, Alt rêr 
oixttunes i ^ilt rat i» rî Vttfitf rdrns , ttm ri» i*«i jiariMut T«r 
run^us ri %pti?fi>s palpiterai > k ai ei ro xpxros vpotfixtrt vraro. 

Tard Vj) xftrrpiS fiipiterai x*i A xxixt'es b rü tlxôr* S[tvïtpot 
rîf irifïxt xuri Pot fiaixèc. ^ Annules, 1. 11 , p. 5?5.) 

Suétone écrit qu'il y avait long-temps que dans tout 
l’Orient on tenait pour chose assurée, que les destins 
promettaient alors l’empire à ceux qui viendraient de 
Judée. Cet oracle, continue-t-il, devait s’entendre d’un 
empereur romain, ainsi qu'il a paru par l'événement ; 
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mais les Juifs sc l'attribuant , on prirent occasion de se 
révolter. P/rrrebuerat Oriente loto vêtus et constant opinio , 
esse in fut h , ut co trmpore Judieâ prnfccti revum potirentnr. 
Jil de imperutorc ratnano , quantum exentu postcà patnil , 
prirdielum J udtci ad se trahcnlcs , rebellàrunt. (Vie de Ves- 
pasicn , c. 4 - ) 

Tacite décrivant le siège de Jérusalem , dit <pic les 
Juifs furent peu effrayés des prodiges que l’on vit alors, 
Cl qui paraissaient annoncer la ruine de celle ville, 
parce que la plupart disaient qu'il était prédit dans les 
livres de leurs prêtres, que l'Orient aurait le dessus, et 
qu’il sortirait des gens de la Judée qui deviendraient les 
in a Ures du inonde. Qua pauci in metum trahel/ant ; pluribtts 
pa suimb incrat , antiques sarerdntum Utleris conlineri , eo 
ipso trmpore fore, ut valesccret Orient, profectiquc J udtcà 
rcrUnt potirentur. ( Hisl. , 1. 5, c. i3. ) 

Le Juif, sous le nom duquel Gels# parle, dit que le 
Messie qui doit venir, doit être . selon les prophètes, un roi 
très-puissant , seigneur de toute la terre et de toutes les 
nations. On peiymi xx't d[vixCei , *«i rrârrr rit yîf , kx) 
•e xirt/i rot ’ltrxr x«i rpxrtxttftfi xvf/éi tyxxit et E-poQsrat tnxt 

T»t ix-Jifiintla. (Dans Origène, I. a', ’n. 29 .) 

Le. christianisme , que l'on voulait substituer. 

Diognet, païen, demandait à saint Justin quel était 
le culte des chrétiens, quel était le dieu dans lequel ils 
mettaient leur confiance, pour lequel ils méprisaient le 
monde et la mort ; pourquoi ils ue regardaient pas 
comme dieux ceux qui étaient crus tels par les Grecs; 
pourquoi ils ne suivaient pas la superstition des Juifs; 
quel était cet amour que les chrétiens avaient les uns 
pour les autres ; et pourquoi le christianisme venait 
seulement de naître , et n’avait point paru auparavant. 

EnElàH épi, xpxnci Atlyivri , hxipirxxi xxotx ci rti 
Sttrt$itxi t t/i XpiCtxiii pixShh . xxt xrxi v trxtpif xxt ix/ftiXttt 
wi^xilftun -a-tp't xilôt , li'ttlt fytx wtsTFStÏt , r« trSç S’Psc- 
xtvnrsr, xùrtilt xtr/tti impepin vxn is , xxi âxiàrx xx'ixfpctïn. 
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K*î »n T if tcfiigcpii,* t i T 4 r St EX/.»w Siiî >,6-/tÇt,Txi , «ri 
ri» iK^a/oi» Qv/.iirr *«-<• tuu ti'ix t>i» tpt/xTiùyU, 

i^Kn wpof «/.A.n/.Xf. K*< ri Jl* a-crt xu iror'ire yntf * Ix-titii ivfix 

um/.â-tt tic r«» /Sia» »ï», km! i vpirtptt. (Kpilre de S. Justin 
ù Diognet, n. i.) 

Cbitias. Par qui veux- tu donc que je te jure? ’ * 

ïmtpnoN. Par le Dieu qui commande en haut, grand, 
immortel, demeurant dans les cieux , le fils du père, . 
l’esprit procédant du père , un de trois, et trois d’un. 
Pense que ces trois sont Jupiter, et qu’il est Dieu. 

Cbitias. Tu m’apprends à compter, et Ion jurement 
est une arithmétique ; car tu comptes aussi bien que 
Nicomaque le Gérasénien; je ne sais cc que tu dis : un 
trois, trois un. Knlends-tu parler du nombre quaternaire 
dePvthagorc, ou du nombre huit, on du nombre trente? 

Twérnnx. Ne parle point des choses d’ici -bas . qui 
doivent être enveloppées dans un profond silence : on 
ne peut ici mesure ries traces des pous ; car je t'apprendrai 
qu’est-ce que c’est que cet univers, quel est celui qui a 
été avant tout, et quel est l'arrangement de ce monde. 

J’ai éprouvé cc que lu éprouves quand je rencontrai cc 
Galiléen chauve par devant, au nez aquilin , qui a été 
enlevé au troisième ciel à travers les airs, où il apprit 
les plus belles choses : il nous a renouvelés par l’eau, 
il nous a fait marcher sur les traces des bienheureux, et 
il nous a rachetés de la société des impies ; et je le ferai, 
si lu m’écoutes, un homme véritablement homme. 

V Cbitias. Parle, ô très-savant Triépbou ! car je com- 
mence à avoir peur. 

Tbiépuox. As-lu lu la comédie d'Aristophauc intitulée 
les Oiseaux? 

Cbitias. Sans doute. 

niérHox; On y lit qu’au commencement était le chaos 
et la nuit, le noir Erèbe et l’ample Tartare, saus qu’il 
y eût ni terre, ni ciel. 

Cbitias. Tu dis bien. Qu’y cut-il après? 

’Ihikphox. 11 y avait une lumière incorruptible, invi- 
sible, incompréhensible, qui dissipa les ténèbres, qui 
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débrouilla le chaos par un seul mot qu'elle prononça, 
comme l’a écrit le Bègue (Moïse), qui affermit la terre t 
sur les eaux . qui étendit le firmament, qui forma les 
étoiles fixes, ces astres que tu adores comme des dieux, 
et leur prescrivit leur route, qui embellit la terre de 
fleurs, et lira l'homme du néant; elle est dans le ciel, 
d’oii elle contemple les justes et les injustes , écrivant 
dans des livres les actions d’un chacun, pour rendre à 
tous selon leurs œuvres, au jour qu’elle a marqué pour 
cela. 


Critias. Réponds-moi, Triéplion : ce qui sc passe en 
Scythie, s’écrit-il aussi dans le ciel ? 

Tuéraos. Oui , tout s’y écrit , puisque Christ a été 
parmi les nations. '-V 

CniTiAs. 11 faut qu’il y ait bien des écrivains dans le 
ciel pour écrire tout ce qui sc passe ici-bas. 

Tméphos. Parle mieux , et ne dis rien de bas ou de vil 
de 1a Divinité; mais te faisant mon cathécumènc, crois 
ce que je te dirai, si tu veux vivre éternellement. Dieu 
a étendu le ciel comme une peau , fondé la terre sur les 
eaux, formé les astres, et tiré l’homme du néant. Qu’y 
a-t-il de surprenant si les actions de tous les hommes 
sont écrites ? car si tu avais bdti quelque petite maison , 
dans laquelle tu aurais assemblé plusieurs domestiques 
de l’un et de l’autre sexe, tu serais instruit de tout ce 
qu’ils feraient , quelque peu considérable qu’il fût : 
combien donc est-il plus probable que Dieu, qui a tout 
créé , connaisse toutes choses , cl qu’il fasse attention aux ;• 
pensées et aux actions d’un chacun ? car pour tes dieux, , 
ils passent pour des chimères dans l’esprit des sages. 

Critias. Tu parles à merveilles; mais tes discours ont 
produit dans moi tout le contraire de ce qui arriva 
Niobé; car de statue, ils m’ont rendu homme; c’est 
pourquoi je te jure par le dieu dont lu m’as parlé, que je 
ne te ferai aucun mal. 

Tsiéphox. Si lu m’aimes véritablement , tu ne me 
traiteras point comme un étranger, et la parole ne sera 
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. point contraire à ta pensée : dis-fnoi donc ces choses 
admirables , afin que j’en sois aussi surpris , et que j’en 
sois changé, non de la manière que le fut Niobé qui 
perdit la parole , mais que devenu rossignol , j’aille 
chanter dans un pré fleuri ton admirable surprise. 

Critias. Cela n'arrivera pas, je te le jure par le fils 
issu du père. 

Trif.phon. Parle : après en avoir reçu la puissance de 
l’esprit, je t’entendrai paisiblement. 

Critias. J’étais allé dans une des rues de la ville 
acheter ce dont j’avais besoin : j’aperçus une troupe de 
gens assemblés qui chuchotaient à l’oreille les uns des 
autres, et qui, pour mieux entendre, collaient leur 
oreille sur la bouche de celui qui parlait. Je regardai 
avec soin tous ces hommes, pour voir si je n’y découvrirais 
point quelqu’un de mes amis, lorsque j’aperçus le poli- 
tique Craton , avec qui je suis ami dès l'enfance , et 
avec lequel j’Si mangé fort souvent. 

Trikpron. Je sais qui tu veux dire : c’est celui qui est 
préposé au département des tributs. Qu’arriva -t- il 
ensuite? * • 

Critias. Je m’approchai de lui après avoir fendu la 
presse : et l’ayant salué , j’entr’onïs un petit vieillard 
tout cassé , nommé Caricène , qui commença à dire 
d’une voix grêle et parlant du nez , après avoir bien toussé 
et craché : Celui dont je viens de parler, dit-il, paiera 
les restes des tributs, acquittera toutes les dettes, tant 
publiques que particulières, et recevra tout le monde 
sans s’informer de la profession. II dit plusieurs autres 
fadaises, qui furent également applaudies par ceux qui 
étaient présents, que la nouveauté des choses rendait fort 
attentifs. Un autre, nommé Clévoc.arine, sans chapeau 
ni souliers, et couvert d’un manteau tout pourri, parlait 
entre scs dents ; ce fut un homme mal vêtu qui venait 
des montagnes , et qui avait la tète rase , qui me le 
montra. Ce Clévocarnio, îlis-je, applaudissant au dis- 
cours de Caricène, dit que le nom de ce libérateur était 
écrit dans le théâtre en lettres hiéroglyphiques, et qu'il 

22 
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couvrirai! d'or le grand chemin. Ces songes, leur dis-je, • 
selon la doctrine d’Aristandre et d’Artémidore , ne vous 
pronostiquent rien de bon ; car il faut prendre tout le 
contraire , et croire que les dettes de l’un multiplieront, 
et que l'autre n’aura souvent pas une ohalc. Il me semble 
que vous vous êtes endormis sur le rocher de Leucadc,ou 
parmi le peuple des songes , de faire de semblables rêveries 
si proche de la nuit. Mais me tournant vers Craton : 
N’ai-je pas bien deviné, lui dis-je, et n’ai-je pas expliqué 
ces songes suivant les règles que donnent Aristandre et 
Artémidorc ? Tais- toi, me dit-il, Critias ; car si tu veux 
m’écouter, je t'apprendrai les plus grands mystères, et 
je te ferai connaître l’avenir: Ce qu’on t’a raconté ne sont 
pas des songes ; ce sont des choses qui arriveront vérita- 
blement dans le mois qu'on nomme Mcssori. Avant 
entendu Craton parler ainsi , et connaissant par là le peu 
de solidité d’esprit de ces gens, je rougis et nie retirai 
tout triste, blâmant beaucoup Craton. Maïs l’un d’entre 
eux qui avait le regard farouche, me tira par le manteau, 
croyant que je fusse des leurs; et à l’instigation de cette 
ancienne divinité, me persuada à là malchcure de me 
trouver à l’assemblée de ces magiciens; car il disait qu'il 
savait tous leurs mystères. Nous avions déjà passé le seuil 
d'airain et les portes de fer, comme dit le poète, lors- 
qu’après avoir grimpé au haut d’un logis par un escalier 
tortu . nous nous trouvâmes, non pas dans la salle de 
Ménélatis, toute brillante d’or cl d’ivoire : aussi n’y 
vîmes-nous pas Hélène; mais dans un méchant galetas, 
oii contemplant tout, comme ce jeune étranger dans 
Homère , j’aperçus des gens piles , défaits , courbés 
contre terre, qui n’eurent pas plutôt jeté leurs regards 
sur moi, qu’ils nous abordèrent joyeux, en nous de- 
mandant si nous n’apportions pas quelque mauvaise 
nouvelle ; car ils paraissaient désirer des événements 
fâcheux, et semblables aux furies, ils se réjouissaient 
des malheurs. Après s’être quelque temps parlé à l’oreille , 
ils me demandèrent qui j’étais, d’où j’étais, quelle était 
ma patrie, quels étaient mes parents? Car à vous voir, 
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me dirent-ils , on vous prendrait pour un Chrest. Je 
leur répondis : A ce que je vois, il y en a peu qui soient 
Chrest. Critias est mon nom; j’ai la même patrie que 
vous. Ces hommes qui marchent dans les airs m’ayant 
demandé des nouvelles de la ville et du monde, je leur 
dis : Tous sont dans la joie, et y seront de même à 
l’avenir; mais fronçant le sourcil, ils nie répondirent 
qu’il n’en serait pas ainsi , et qu’il se couvait quelque 
mal dans la ville, qui était tout prêt à éclore. Feignant 
d'entrer dans leurs sentiments, je leur dis : Vous qui 
êtes élevés dans le ciel , et qui de là voyez toutes 1rs 
choses d’ici -bas, vous avez découvert ce qui devait 
arriver dans la ville ; mais dites-moi , je vous prié , ce 
qui se passe dans le ciel ? N’arrivcra-t-il point bientôt 
quclqu’éelipsc du soleil par l’interposition de la lune? 
Mars regarde-t-il Jupiter de travers, et Saturne le soleil 
en diamètre? Ne se fera-t-il point quelque conjonction 
de Mercure et de Vénus ? Qui sont ceux que vous aimez , 
qui enverra de la grêle et des çrages , qui causera la peste 
ou la famine? Ce grand vaisseau suspendu qui enferme 
le tonnprre et la foudre, ne crèverq-t-il point sur nos 
têtes? Là-dessus, comme s’ils eussent eu ca\ise gagnée, 
ils Æmuncncèrcnt à débiter les choses où ils se plaisent, 
que les aiTaires allaient changer de face, Home être 
troublée par des divisions, et nos armées être défaites. 
Alors ne pouvant plus me contenir, et tout enflammé 
de colère , je m’écriai : O misérables ! ne vous repaissez 
pas de ces vaincs paroles, aiguisant vos deuts contre des 
hommes qui ont le courage des lions, et qui ne respirent 
que les armes. Que les maux que vous annoncez tombent 
sur vos tètes, puisque vous aimez si peu votre patrie; car 
vous ii’avez pas appris cela dans le ciel, et n’êtcs pas 
fort versés dans l’astrologie : que si vos divinations et vos 
prestiges vous ont persuadé cela, c’est pour vous uuo 
double ignorance ; car ce sont des contes jle vieilles dont , 
on fait peur aux petits enl'auts : ces sortes de choses sont 
du goût des femmes. 

Triémon. Et que te répondirent ces hommes à tète 
rase , et qui ont l’esprit de méc£? 
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daims. Us passèrent cela doucement, et curent re- 
cours à leurs échappatoires ordinaires ; ils dirent qu’ils 
voyaient toutes ces choses en songe , après avoir jeûné 
dix soleils , et passé les nuits à chanter leurs hymnes. 

Tbiémon. Et que leur répondis-tu; car ils te dirent 
des choses bien extraordinaires? 

Critias. Sois tranquille : je leur répondis bien ; je leur 
dis ce qu'on a coutume de leur dire, que ce qu’ils 
annoncent ne sont que des songes; alors, avec un faux 
souris, ils s’avancèrent vin peu hors de leur petit lit sur 
lequel ils sc reposaient. O hommes célestes ! leur dis-je, 
si ce que je vous dis est vrai . jamais vous ne découvrirez 
sûrement les choses à venir ; mais faussement persuadés 
par vos rêverie», vous débiterez ce qui n’est point et qui 
n'arrivera jamais ; je ne sais pourquoi vous vous attachez 
à ccs bagatelles, et pourquoi vous croyez à des songes : 
je ne sais pourquoi vous avez en horreur ce qui est bon , 
et que le mal seul vous plaît ; mais vous n’avancez rien 
parla. C’est pourquoi quittez cesimagi nations, ne débitez 
plus ccs oracles qui n 'annoncent que du mal, de peur 
que Jupiter ne vous donne en proie aux corbçaux, à 
cause des nfaux que vous souhaitez à votre patrfe, et 
parce que vous la déchirez par vos discours. Mais tes 
hommes, tous animés d’un même esprit, me répriman- 
dèrent fortement ; et si tu veux je t’ajouterai ce qu’ils me 
dirent, qui me rendit muet comme une statue, jusqu’à 
ce que tes discours m’ont ressuscité. 

Tribphok. Tais-toi, Crilias, ne me débite pas davantage 
de ces bagatelles; car il me semble que j’enfle comme- 
ceux qui ont avalé du poison , ou qui ont été mordus de 
quelque bête venimeuse; et si je ne prends quelque 
breuvage qui ine fasse reposer et oublier tout cela, le 
seul souvenir m’en demeurant dans l’esprit, est capable 
de me causer bien du mal. Laisse-lcs donc là, commen- 
çant ton oraison par le père , avec le célèbre cantique à 
la fin. 


kpitiae. 

TriE<I»fiN. 


Kaù n » x ixeucc^uxt yt ; 
l'ÿiftiJtrrx Sict , fuyx» , 


xuPpcnt , ipxn'vtx; 
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Ùlôl 7TXTCIS , *■ ilZux U oroorpo S i**-opitie uw>, il i* TflSt, xx) 
»| OlOf Tflx TXVTX tifltÇl. Ziftx TOI J I ljj.5 $lo'l. 

KPITIAS. A ’pitfpMMi poi iiixTxtts , xx) ipxof 1 } xpiôpMtrixx. 
K xi yxp xptêfitui vs N ixé fixais i T ipxrr,tî<. Où* oijee yxp 7i 
ÂÎj'lif, îi rplx, xx) IpU t». Mh rii lllpxxT»» (fri s ri» Thiixyipg, 
il rii lyStxèx xx) Ipixxxjx ; 

TFIE<t>HN. Si'y* Tx t)p$l, xx) Tx fiyïf «| ix. Où* iV$ ici 1 
poirpiîi tx i^«Â/.«nr <£i«. E yoop Tl iiix^v ri Te -ait , **', 
Tlf 0 TTpVlp TTXtTVt , Xx) Tl lo ttVftflX T» TTXiris. K*» yxp 
Trpùr.t xxyi Ixvtx l—x<r%ci , xxip rù. H t/»* pool rx/ û-xu: 
itlTvylt , xixipx'AXfUxs , ixlppitis , 'isJîpITll ipaioi xipefixi 'nTXS , 
xx) Tx XXA/.ISX ixuipii&iixùf , J\) uèxTiç ipoàf xrtxxitKrn , if 7î* 
7 St fixxxpx 1 t %itx vxp iirviiwi , xx) i* 7«» «ti/3»» %*pvi r.uxs 
'lï.vrpvTXTo. KotiVf ttiixitv , Ht pib coplcrf V x/.r,B-ttxs «>5p»a-oi. 

KPITIAS. Aiyi, i iriÂvpixB’irx'lt Tpntpxr , J[ix <fiib yxp 
ïpxcfixi. 

TPlE4>nN. A iiyiooxàf o-oVf 7it 75 ApifufxvbS 75 J[pxpix- 

ro*-oiS oprt&of wottiuxhx} 

KPIT1AS. K ai pooku. 

TFIE<J>fiN. yxi%xpxxlxt Trxp xvlb liietSi. Xoéof xi , **'1 
»è| , ïpi/îof poi/.ai zrpiltt , * coi IxplxpoS lùpùr. I'ï ij, » «J citop , 
àJ ipxtis >ir. 

KPITIAS. Eù Aiyur , oirot ri *» ; 

TPIE4>nN. H » < pis xQS-ith , xiparn , «xocrocioVroi , 0 Xlu 

t'o rxorof , xoei rii xxor/iixr txu ty,v xirx/.xri' /.ôyx fié’* pxâ-i’n 
ix x ùrs , if 0 fipxê ùy/,iic<jas xsriypx-^/XTt , yii cori)|ti icp’ 
udutrtr, ipx 101 ireciuo-ir, xripxs ifiipQvru xxAxn's, J[pip.n «'[ 11 . 
tx£xt 0 , if 0 -* fis* 5i*f. ri* if» To7f «idiru ixocÂÀiirirti' xi&puirir 
i* pou 01 rom if ro »'»*i vxpxyxyl. Kccc if*m i 1 ipxtZ S/.txxr 
J[ixxi'hs ri xxJixbS, xx) i> /3i)3Aoir ràf Trpoi£cif xxey çxtpcuuoï . 
A iTxxqjvm ofi Œ-iffii , ii ipclpxi ccùrof iiirt//.*ro. 

KPITIAS. A ÂAa pool to^i tiV» , »i **i tÎ» t*ii S*«^i*i il Tfi 
ipotiôi ty^xpxrlxn. 

TPlE<I>aN. n«ir«, li rù^oi yi Xp»f'*r *«i' îi thtoi. 
KPITIAS. noÂÀif jel ypxtpixs ^if il ri ipxix , iis xx-xilx 
uxrtypxifiTtxi. 

TPIE<I>CN # Eùfopori , **1 poiî^u fî*-»f ^Âcoïpoi 5i5 «Ti{i5. 
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fi?./'* xxTxzxfiitcf , wifos wxp ifis , ilrtp j’îi XpsÇnf lit T*» 
alita. El ipxict if êtppit ifcixXvrt , yst a s l(p vixTct tVn|i> , 
xfipxt ificppant , ilt$parci i« fit • ctrct wxpsyxyi , ri wxpxjc^ct, 
kxi Ttti wfx^tif Trairai itxrcypx<pirixi ; xal yctp tci cixlèm 
xxTXTxiéxTxrri , ciniTidxf c t xxi cixirai t» xùri rvixyxycm , 
liai wer f et i[i'i/.xSi txtxi wpxÇif arlji/.irrcf -a crm fix/.ACt 
T et watrx mrctsicra ïftoi , xrxtTX t» i ixcÀi'a i[ixipxfiùt 
ixxfH Trpx^n , xxl mcixi } ci yxp es $-ui , KCTiafies t iis |3 
(ppcisrn iyitctrc. 

KP1T1AE. Ilx,v lu ?liynf , xxl fit àirifpctpaf r Ht Kicfis f 
waS-tti. Ex fsÀiir yxp X’ Spxrcf àrxxt'pnta. SI fl TXT» tci 
Si at wpcr&à en, pis xxxct r < waSut Tfxp i fis. 

TPIE4>fiN, Eirtp tx xxpèlxf /i etres QiÀiif , fis inpùct ri 
vcixrr.f i> i fi— , xxl irtpct xilirxf pitt in tppurli, xaac Vfi t/soif. 
A AA ilyt ils TC B-xvffarict \xi7tc xxSTfiXTiot xurct , craf xxyà 
xxraxpixra , xxi c/.af «A ÂciaS-a , xxl if s Nicfis xrxvSsrx , 
x).A ctt à si il lpt1 Cl yttSTCfUU, XXI TSI HxVfiXTIXI TS txtf/.s^ll 
xxt xiSspci An fiat x ixrpayuisru. 

KPITIAE. N.'; tci hier tci i*. TTxlpcf , i lire ynsriTXi. 

T PIE<I>îi N. Ai>-i , wxfx ri wHtifiXTif i^txftit r» Acys Pjxiat. 

9 E y a il xxhiiftxi , àiypntcf Aixxldsi CT CTI /^uli xu'iat, 

KPITIAZ. A mu» i *-i ri» Ài xpopet , àixrcputét y i rit xp ,,,r ‘ 
ilfXTX. K*< i[s cpa wÀti&tf Trafic rcÀv i t rc sf ipi3vpi£cilxr. 
E Tri i£t rï ixoï IpZirc Ici, ^u/.ith, E yi i[t Tsrxrrstxr if 
ilxxtTXt , xxl ri» %npx reït /iAïQxfoir wipixxftipxr , i rxarlxÇtt 
iÇvlipxifxTX , u ri y i ri ta rit tpl/.xt âixexftxi. O pi i[t 
Kpxr.vra tci wc?.itixci , tsxiJ cPrtt (pl a» cira xxl tv/itctixci, 

TPIEiMIN, A.icS’xitffxt Tsrct. T» l{ir»ri* yxp n'ptixxf, 
E Itx t! •, 

KPITIAZ. K xi r^i wcAXsf TrxpxyxaiiTxuuct , sxct if tx 
T rpcei u, xxl TC iaâitci x*7pi tirât , i%*p*i if airot. £ tUpx- 
n'rxcf i[i rtf , rstefix Xxpixiict , Tirtififiitct yipctrict , piyx» 
ris p ni , Zcri fisc' t piv%ict , ixpiurTitc inriTtippiiict. O »],i WTVtÀct, 
xvxtlriftf $xixrs. E ira xpçxrc IxitpSiyATéai xuTir%tnfii'Ct' 
xtc f , air wpciirct , TSf rat i^iTUTai xxTxXitnt iAnrxcfiSf , 
x*t ru %p iec toiç d[ctiurxts uTroàaru, xxi ru ri l joikiu rrutru , 
xxt TX èsficTiX. xxl TXf l’ipxuxlyxf ilt^lTXI , fis 1 £itx£*i> TSf 
t'i%IS t, xxl XXTtlp/.Vxpil tn Wixplripx. oi TTipi xîlTCI i[ I, 
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HJctTo lois Àoyoïf t K*i T* Kcurci r*r ùtturpJiTM irpw'ixatTo. 
E Tipcf «ïi ritafix XAi vl%xppiaf , Tpifiltia» t%u» Tra/.vrxSpat , 
ximrllxras Ti , x/xt-ras , pitTum , raii èliri » ixixpalu» , Zs 
i-ril tipull fiai lis xxxai ipiu», i£ ip lut rrxpxy ttlpittas , xixxpfinat 
Ta» xtpia» , f» tZ d-txrpx xtxyiypxfifitie» ataptx itpay/.vipixalr 
ypxfifixn» , Zi irai tu Xpvrù ïlrlxXvni ri* Aiuÿlpa». H » J[" 
iyu , xxtx pii» tx Apifxtipx, tut i A PTipulupa, i xx/ùs xxa- 
fiaratrxi Txiiix y I rit ttv^tsc i> vpn», x\?x rat fit», tx %p tx 
v/.r&vtSiTiTXt xtx/.lyut rît lirai Irxuf irai J[ isri tro/.v 75 
«|S4/ S yi riptf&mTXi , Zi TTaÀ/.S xpvrix ibarapaxZt. Ktt'i i fiai 
yi pantin «ri Aivxxlx arirpat, xx\ J[àpiai lui pu» xxTxlxp^iiht , 
larxvlx ltuprxa/.ù» it xxxpù Tas ivxtIs titrai. Oi aft xnxxy%xrxt 
• ZxxtTü , ati xx-amyUTis vira tx yiXuras , xxi ràf xpixàixs 
fax r.UTiyitaitrxat. H » at[ iyu Trpii Kpalrutx, plan xxxii ttxitx 
i| l ppi»‘TX, i» uni t » xupiixtvrxfitiaf , xx'i X xxtx Apisxtl pat to» 
Ti/purix, xx'l Apnpa/lupa» Ta» E Ipinai , lait itiipxri» i 

K l ai , rlyx , Z Kpirix , i 1 i%ipivât 7s", fivTxyuyi.ru tri tx 
xx/.i ira t, xx 1 t'x tv» yliirrapiux. Où y'xp otupei txJ[ iirit , xW 
x/.a&a' ixfiaratTXi à t iis piatx piirupl. TxZtx xxaxaut srxp'x rx 
K pxxutas , xxi Ta à/.irâapat ris hxtaixs xirrit xxriyiuxZs , 
hpvS-plxrx , xx'i rxvStpu-xxÇui ixapivlpir.» , rra/./ x Ta» Kpxrutx 
Wifiifitpàpiuas. Eit /[t, aflpiftv xxi TiTXtùitt itilù» , d[px%xfii»lt 
fax tx Âùarxs , itr-xxpxrp , pàrpat rrailrxrtxi wuS-aptttit ri , xxi 
TTxpxtVTiiptitas wxp'x TX mirx?.xiupit»x txiltX J[xifta»ix‘ lis 
i.ayas J [ t txvtu TrxpixTii»x»Tli , iriiint pii rat xxxai aufiatx tir 
yairxi xtâ-pZrrXS trxpxyturfxi , xxi xx alppxli ra o r, /iycuitat 
r.fiipu rvyxvpàrxi. E 1 pxrxi y'xp nxtrx : - xvrù» fivTxyuya&àixi. • 
K xi al[à aflii/.â-aftt» nJaptxs ti -zrl/.xf xxi %xÂx.t xi il xi. A tx- 
fixfyxs <4'i -r?MTXS xiptxux/.urxuttai , xx if xpvrlpatpct aixat 
xtl/ Hafti» , aia» Çpiap'ai ra» Miti/ xx tpari. Ktti J\a axxtraf, vrxu- 
arlxÇa» , Irai à >aa.utr,s ixùtat txxiirxoi’ àpa» o\t i% E/.îta» , fix 
A / x/./. xtl pus tnxlxvtpcrxt , xxi xxTuxpiufiitxt. Oi ffi illtns 
ytiSarx» , xxi \\i»A»Tlxt trxpiy'uatra. E (pxrxat y'xp , us il n»x 
Àvypx» xyft/.ixt xyxyaiutr. E <px (taira y'xp irai ut t'x kxxiTx 
tv%a panai , xxi i%xipi> xxi Tais Avypait, urxtp xi vraitaxaiai 1 x 1 
S-txrpx. T xs xKpxÀxf J[ xy% 1 r^hris , ityi.9 "jpifat. Mirit l't 
t'x apatra fit , 

T if , wéSit iis lui put, vl$i rai ttIX is , àl'i rotîtf ; 
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zpir'of yxp xr liV, xvi yi T* r%nptxTas. ‘h* J[ iyù, ihyai 
yt XPlfoi , iiex-tp fiÀtvx vxrrx%S. K pir/uf fl rxropix- tto/.iC 
Jt pio, i»$l » , cïhr mi vpùt. a'( <K xipofixTStTts ivvt^xtotTo , 
vu! T a. TU! vo Alors? xxi T* tS xoopix , «v J[ t yu, %xi'pbiri yt 
VXITIS , XX, 1 Tl yt %xipnrarrxi. Oi J'f «>î»»vo» Txli impuni , 
xto>‘ èvsoxt i yxp k v OAIS . H > o\ iyo) KXTX ri» xùron ytùur.i , 
irfaiis viJxpnei orriS , XX, ui XTC (/y 8 .CLT x, t x xxürepùrT t! , 

CpvêipxL! XTX XXI Txêl MMIIMrl. fl^î fl TX TX xiPhpcS f uù F 
ixAliy\/ii o tiAioç , 1 1 fi Cl An r8 XX TX xxtifor yuntriTxi j i a' pris li 
Ttrpxyxnrii for Li'x , kxi » K pires èix/xiTpi<ru rit «Am» ; « 
Atyptàirri li pinx t« Epfsx moj ivrii , kxi ippixlfpoS !txs xrra- 
xvorxm , ois vpciïs xiurS-ti li pxyixîxs virus i xvipi^/Xnt i 
ti ritpiror voAur iviTpxuvTXTt Ty y» . zx/.xÇxr fl xxi ipvn'fat li • 
xxtx £ xn , Aoiftor kxi /.ipior ti iviri/oipxo-ir , t i fo xtpxmafiiAat 
xyTuor xvtyipurSx, xxi to fiparTovoior io%i 7or xnptiSxSxi ai fi, 
a/s KVXITX XXTUpS-UXOTlS , KXTtipAvKfbl TX «tir*» i pxTfLIX , àlS 
fxiTx/./.xyûri TX vpxypoxrx , «r«|/«< Jt xxi lxpx%xi rit voAn 
xxTxAx^/errxi , tx çpxTcviêx , ht, ovx Tait irxrl/xr yirxrorTxi. Ttf to 
ixTxpxx^iis, xxi urvi p vp’ïrcs xxopiuos aidt&tir, fxToporxri&oarx, 
u f-Ufiot ICI xiipZr , fia pttyxÀX A ixr /.iytlt, SiyatTis iêoirut 
XXT xrJpit Svpio/.ioiTxr , wtliarran Scpv, xxi ÀÔy%xf , xxi 
/.ivxoAoi pus TfitpxÀli'xs. A A/« rxuê vpfir ixi xl<pxAr.r xxTxfixciTXi, 

*s r«r vxrpiix iuùr xxrxlpi^ih. Oi yxp xi^ipo^xTXrns , 
'xZtx isKoKCHTi , i ri» voKvxc^o/.or poxBruxTixài xxlupS-Zxxh. 

Ei <$l yi fixrrùxi, xxi yor.Tlixi iuxs vxpixurxt , Siv'fit to ri t 
Xftxâixs. rvrxixZr yxp i vpnpix'x Ixvtx ypx.iîtit, xxi vx/ynx. 

£ x-itto/ v yxp tx Tiixvlx xi Tan yvrxixit imroixi ulTiCycTut. 

TPI ElliîN. Ti it vpos Ixvtx 'iifrirar , x xx/'.i K pirix, oi 
xixxpuitoi ri» yrufti t», xxi ri» f[ixroixri 

KPI^IAS. A x-xrlx txvtx vxpitpxpoor , lis ifrivoixr TtliyyxT- 
poirrtr KxTxviQivycTls. E / iyor yxp, «A Ass fixx xtitoi Jixpiniptir, 
xxi i vi vxrrv^bs v/irmèîxs ivaypwrims , itiipûfiopiit tx 
ioiXVTX . 

TPIEiMlN. Ei fi Ti vpos xfis Tiprixxs ; uiyx yxp iipitrxr 
xxi Jixoroprpiiroi. 

KPJTIAE. Qxprti , ix xyirris. A iniT» yxp ri» xa/.AiSx. 

T* S“P srxf'x Ton xs-ixZr S-pv/./.bfttrx , ilpir , vtpi IpoSr ’oxfixt 
irtifavo /.tnt, r'x icixvTX vx vaptirxyatlxi. oi fl mrnpis ioro- 
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ptniiatlii, «|« zj-k wapip^ot Ixi 'i x/.itiéi'x. H 1 i>-«. 11 

«Aij 5 ï tie-i Ixvtx, a a i&fjo», ix ai ttot t xe<px'/.as tx ul/voiix 
A À/ « aumarur.&i>rif ûîr aurai , Âvpnrtrt t«* u , 
••TX , pin tTt ytltiré/MX. A /.'/ix 7 «ï 7 * ftln i* oi <7 ia-üf ÀjipiITi , 
•tu'poit ttiCiuoith. Kxi 7 * xxXXirx fiètAvrltrdi, tou Ji irotnpoïi 
nétrBl, pendit iii/ittoi ri fié t/.i.fiXTCS. Q n t*rlTl t*5 «A- 

/.OXOTVi TXUTXi tpXITXTl'xi , XX! TX 7 T 0 H px fiX/.iuplXTX , kx\ 

pixtTtùpixTX , ftt \nx S-ùf ift«f il xopxxxs fia/. 01 , éix to rn 
ararpiéi ivxpxrixi, xxi Àoyxi xifiin/Mi tinQnpitÇtit. Ovtoi J» 
x-railti tix Bvpiot ï%omt , ipioi ttoÀ/.x xXTipitpKfoilo. K ni u 
/3»>.u , xni rnyt TrpciiHtà roi, xntx fil xxi ai fn/n> «>aticT«» 
ÏSnxxi, fo’izpii «> i % p vin <r» ÂxAix ÀiSipititi xii/.un , xxi 
xtB-pax- ot ùx-iKXTirvrt. 

TPIEOÏIN. Xiyx , à K piri'x , xxi pin vxrtptxTti'fnt lui vô/.xr. 
O pii yxp âi i|ai yxarxl pix r, inéui xxi àrxtp xvctpopa. E én%ânr 
yxp tou wxpx ri Aoyon , ai irro xvtos Âirrlatroi. K*i ti pin 
tfxppixxoi kn^iéatot tpionat nptpinra, aura n pitnpin oixxpirx i> 
iU0i , pityx xxxoi ipyxnlxi. Ü et tarot tistx; , rnt iù%nt «i< 
rrarpai xpiitoi , XXI TJ)» Tro/.vavvpiov àént ’tt TtÂoi ixiS-t/i . 

{ Lucien, diulog. l’hilopalris. ) 

Que ce dialogue 11e soit pas de Lucien , mais d’un 
auteur plus ancien «pic lui , comme quelques-uns le 
veulent, cela, loin d'affaiblir, augmente le poids du 
témoignage que nous en tirons. 

Cécilius dit que les chrétiens croient que leur Dieu 
voit tout, jusqu’aux plus secrètes pensées des hommes. 
Daim ilium su uni qur.m nec ostendere possunt , nec riderr , 
in omnium mores , actus omnium , ter ha dtniqur et occultas 
eogitationcs diligenter inquircre. ( Dans Min. Félix, p. a(i .*} 

C.clso dit que les chrétiens avaient les dieux et les 
idoles en exécration. T es pin x},A*s , rie étixtupiun , ai 
tlia/.x fi/.uapnpiimi. ( Dans Origéne , 1 > 7. n. 3 <i. ) 

11 dit que les chrétiens ne peuvent souffrir les temples . 
les autels, les idoles, et il les appelle impies pour cette 
raison, oùx xn^onai nai opâtrii, xxi fiapthf , xx) xyx/.puîlx. 
Otlo'i yxp ZxuSai txto.... ié ou J. a ’ iS-tn tx SvrxyirxTX xxi 
à, ouïra Ix. (L. 7, II. (ia.) 
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Les païens disaient que Jéstis-Christ était digne de 
haine, parce qu'il avait banni du monde les religions, 
et détendu qu’on honorât les dieux. Al cnim odio dignus 
est , qiiod ex orbe religiones expulit , quod ad deorurn culturn 
prohibuit acccdi. (Dans Arnobe, 1 . a, p. 46- ) 

Volusien parle ainsi à S. Augustin : Peut-on croire 
que le maître du monde, qui l’a fait et qui le gouverne, 
se soit renfermé dans le sein d’une vierge, qu’elle l’y ait 
porté neuf mois , qu’elle l’ait enfanté au terme ordinaire 
de la grossesse des femmes , et que tout cela se soit passé 
en elle saus intéresser sa virginité? Miror utràm mundi 
Dominus et rector intemeratœ feminœ corpus implereril , 
pertuterit novem mensium longa illu fastidia mater , et tamen 
rir go cnixa sit sotemnitate puriendi , et postlmc v'urginitas 
intucta permanserit . (Lettre i 35 , parmi celles de S. Aug. ) 

Tryphon reconnaît que les chrétiens enseignent que 
Jésus est né d’une vierge. £ > /1 rtis rit Xtyeptum EA^éu» 
ptiâ-tit /.1/tKTXt 'Jri TUpnüf \k âstntijr vxpS-’int unis... xxi iuùc 
ru uùru Miiïur Àlycrrtf, uiJtïetui i/piî'/.iri. ( Dial, de S. Justin 
avec Tryphon, n. 67.) 

Voyez les preuves 13, i 3 , 14, * 5 ; la dissertation sur ce 
qu’on lit dans Josèplie de Jésus-Christ, la lettre de 
Pline à Trajan , l’histoire de Pércgrin. 

Celse parle de l’autre vie que les chrétiens se promettent. 
TJci ir lirai ftû.f.tp.11.... gif «AA** yir, ruirns xplirlnu. ( L. 7, 
n. 28. ) 

Tl dit que les chrétiens attendent la résurrection des 
c%rps , et il se moque de leurs espérances. H /fout 
avrâir xut tù r x ■ vatÀui rron ùx aSrxvétrcif uùruis 

rup£i> iu/uic ùxc t ns yîs ùtuj virus. (L. 5 , n. 1 j ; I. 8. 11. 49 *) 

Cécilius reproche aux chrétiens de souffrir la mort, 
dans l’espérance d’une vie future. Spernunt tormenta 
prœsentia , dum incerta metuunt et fulura , et diun mori post 
vtortem timent, intérim mori non liment. lia ittis pavoreni 
fallax spes solatia reditiva blanditur. (Min. Félix, p. ai.) 

fl dit que les chrétiens débitent des coq tes de vieilles, 
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en disant qu’ils ressusciteront. Aniles fabula* adstruunt 
et annectunt. Rrnasci fe forant post morteni et cintres et 
favillas. (Ibidem, p. 27.) 

Il dit que les chrétiens se promettent, comme bons, 
une vie éternelle après leur mort , et disent que les 
autres, comme injustes, éprouveront des peines qui ne 
finiront point. Beatam sibi , ut bonis, et perpetem vilain 
mortuis polticentur ; ceteris, ut injustis, panam sempiternam. 
( Ibidem, p. 28. ) 

Les païens disent que les chrétiens sont demi-morts 
et épuisés par leurs longs jeûnes et leurs veilles. T *ïr* 
«i raie puxpaie trxu'ia: ixnrtiypttei , x ai épiShér te. Taira ci 
partir àypvrtitne ru iie , K a) raie rratti^cte raVioi rrapar.tipiirie. 

.«( Dans S. Grég. de Naz. , dise. 4 » cont. Julien.) 

Les chrétiens disaient aux Juifs , que c’était en vain qu’ils 
se flattaient que la loi qu’ils avaient reçue de Dieu dût être 
éternelle. 

Dans le Midras Coheleth, ou explication de l’Ecclé- 
siasle , chap. 2 , il est dit que la loi de ce siècle ou de 
Moïse, est vanité devant la loi du siècle à venir; et au 
cliap. 1 1 , on dit que la loi de ce siècle est vanité devant 
la loi dtl Messie. Omni s le: r quam tu discis in saculo islo , 

vandales sunt coram tege sæcuti venturi Omni s lex quam 

discit homo in sæculo isto vanilas est in conspeclu legis Messiæ. 
Par où l'on voit que le siècle à venir et le temps du 
Messie sont la même chose. ( Galut. , de Arc, rat h. 
verit. , p. 669 et 670. ) 

Trvphon reprocîie aux chrétiens de ne pas observer 
la circoncision et la loi; et il dit que, par cette raison, 
ils ne diffèrent pas des gentils. ObJi /[ta.'haeairi àxc rit 
’lthàr tm vptriper /Slot , it ri péri rite iaprite , piirt lit recScxrct 

lr,pii, , pétri mpîlcpvit l%ur, ( Dialog. de S. Justin avec 
Trvphon , n. 10. ) 

Le Juif sous le nom duquel parle Celse, reproche 
aux chrétiens qui s’étaient convertis d'entre les Juifs, 


. / 
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qu’ils avaient abandonné la loi de leurs pères. T i v*dcr7ir 

K*7l/.ér«7l rit vi t'rfiiat icu.it.... isr ÎTiflt 7ï sralpiu lipix. ( Dans 

Origine , 1. a , n. 3 et \. ) 

Julien reproche aux chréliens de ne pas observer la 
loi de’ Moïse, t'piùs vâiltt *«ù zrkilus i topti(piÀ«Kis. (Dans 
S. Cyrille , 1. io. ) 

Il dit que les chrétiens sont de faux Hébreux, révoltés 
contre la loi de leurs pères. T «7 xTtTx/.tyupxKin rit trtîlp/u» 
i eypxîut ix/alxt tüt/xritr , atiiKpvfTSr Tfx/.xtut riTpiin vÿix’cttrSt. 

( Lettre 5i , aux habitants d’Alexandrie. ) 

En place d’un conquérant , maître du monde , qu’il t 
attendaient pour Messie. 

Voyez la preuve ia6. 

Leur loi était si parfaite , que leurs ennemis disaient qu’elle 
était impraticable. 

Trvphon dit que les préceptes de l’Evangile sont sî 
parfaits, qu’on ne peut les observer. T 'put afi **/ rit ir 
r» /.tyouttu tùxyfi/.tu wxpxy fi/.pxrx â-xvpxe'x «tus kx\ piyx/M 
iTriSaucu i liai, us vTC/.xujixtttt prjitx êi/taséxt tpvÀx^xi aùrx. 

( Dial, de S. Justin avec Tryphon, n. io. ) 

Volusicn dit que les maximes de Jésus-Christ sont 
contraires au bien de la société, à cause de leur trop 
grande perfection. La doctrine de Jésus ne convient 
nullement à ce qui se pratique dans les républiques, 
puisque l’on dit qu’un de ses préceptes est qu’il ne faut 
rendre à personne le mal pour le n*d; qu’après avoir 
été frappé sur une joue, il faut tendre l’autre; que 
quand on nous veut ôter notre robe , il faut encore 
donner le. manteau ; que si quelqu'un nous veut forcer 
de faire mille pas de chemin avec lui , il en faut faire 
deux mille. Or, tout cela est contraire aux mœurs et 
aux usagcs.de la république; car, qui est -ce qui se 
laisse enlever son bien par sôu ennemi ? qui est-ce qui 
ne cherche pas à rendre le mal pour le mal aux barbares 
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qui viennent ravager les provinces de l’empire ? et ainsi 
du reste : car votre sainteté voit bien qu’on en peut dire 
autant sur chacun des autres articles. Ce sont donc 
autant de nouvelles difficultés tpi'll croit que l’on pourrait 
ajouter à celles qu’il vous propose , et qui d’elles-mémes 
sautent aux yeux, quand on n’en dirait rien, puisqu'on 
a vu , à ce qu'ils prétendent , .combien les empereurs 
chrétiens ont fait de tort à la république, pour avoir 
voulu se conduire selon les maximes de la religion 
chrétienne. Doctrina Jesu reipuhlicæ moribus , nullâ*ex 
parte coure niât, ut pote , sicut à multis dicitur , eu jus hoc 
constct prœceptum , ut hul/f tnu/um promalo reddere debeamus, 
et perçut ienti aliatn prœbéçe mtuillant , et pallium dure persis- 
tent! tunicam tollcre, et cum eo qui nos angariare voluerit , 
ire deberc spatio ilineris duplicata : qutt omnia reipuhlicæ • 
moribus asserit esse contraria. Nam quis toi U sibi ab hostc 
aliquid patialur , tel romance provinciæ de preedatori non mala 
telit bellijure reponerf £ Et cætera q tue U ici ad retiqua postf, 
intelligit Tcncrabilifes tua. llccc ergo omnia ipsi posse tu/jungi 
i estimât qiuestioni, in tantum ut per christianos principes 
cltristianamrellgionemmaxinuiex parte servantes tanta (atiamsi 
ipse de hûc parte taceat) , reipuhlicæ mata evenisse manifcstum 
sit. (Lettre i36, parmi celles de S. Augustin.) 

On trouvera dans la i58.* lettre de saint Augustin, 
une réponse solide à la difficidté que Yolusicii propose 
contre le christianisme. 

*• Vi jifi 

Eltmenseignait toutes tes vertus. 

Les païens parlaient ainsi aux chrétiens : Les philo- 
sophes enseignent et professent de même que vous , 
l’innocence, la justice, .la patience, la tempérance et 
la chasteté. Eadcm , inquit , et philosophi mortent , atque 
profitentur, innocent ium, justifiant , patientium , sobriclatem, 
pudicitiam. ( Dans Tertullicn , Apol., u. /jG. ) 

Lorsqu’il se trouve quelques méchants parmi nous, 

vous (païens) faites connaître par vos discours qu’ils ne 

sont pas chrétiens; car vous parles ainsi entre vous : 

* » 
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Pourquoi , dites-vous , un tel est-il un trompeur , puisque 
les chrétiens s’interdisent toute injustice ? pourquoi est-il 
cruel , puisque les chrétiens sont miséricordieux et 
compatissants ? Cùmtamen aliquosde nostris malos probatis , 
jam hoc ipso cliristianos non probalis.... I psi in colloquio, 
si quand o ad vers us nos, car die , inquitis , fraudalor , si 
abstinentes christiani? Car immilis , si miséricordes? (tded 
testimonium redditis , non esse taies cliristianos , dam cur 
taies sint qui dicuntur christiani, retorquetis. (Tertullien , 
1. *1 , aux Plions , n. 5. ) 

Celse dit que les chrétiens méprisent les biens de la 
vie présente, nxpxx-u'rxri xxrxtp'pcr'trxi rit apsirritvt , if 
tin in-'s^nrxt abris, pputss xbrols irai. (Origène . 1. 3, IJ. 78.) 

Il dit que les chrétiens n'assistent point aux l'êtes et 
aux festins publics. 6 yi plu 3V«f irsuri assis* , iyxâis ri 
xxi ùrpcrisiif, kx) (pS-a'nr Tf »» xsi'/.bu rv: px/.ifx xx^tviti- 
pyxs xbrm xxi ris ^nport '/.is t oprixi pHrx/.xp^xnni... si pis 
ilfi rxbrx in rit uêuè.x , ri d[m'ei xeittisr.rxi rie vxsS’fisixf} 
( Dans Origène, 1. 8, n. 21 , 24 et 38. ) 

Cécilius dit que les chrétiens reuonccftt à tous les 
plaisirs de la vie; qu’ils sont pôles, défaits, dignes de 
compassion; que, pour ressusciter, ils ne vivent pas. 
V os t erô s us peu si intérim alque solliciti, honestis voluptatibus 
ubstinptjs : nbn spectacala visilis , non pompis interestis , 
convhia publica absque vobis.... pallidi , trepidi, misericordid 
digni.,.. ita me resurgitis miscri , nec intérim viritis. (Dans 
Min. Félix, p. 5i.) • 

Cécilius parle ainsi des chrétiens : Ils s’unissent par 
des assemblées nocturnes et des jeûnes solennels. Noc- 
turnis congregationibus et jejuniis solcmnibus,... / lederantnr . 
( Ibidem, p. 30. ) • 

I.es païens disent que saint Pionius était toujours pôle 
et blême. Quid est hoc qaod iste semper a Ibus ac luridus , 
pallorem subito in rttborcm mutavit ? ( Actes des Martyrs de 
D. Kuinart , p. 12<). ) 

Julien dit que si les chrétiens ne s’étaicut pas séparés 
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tics Hébreux, ils eussent adoré un Dieu, non pas plu- 
sieurs hommes misérables, qui ont pratiqué une loi dure, 
austère, qui respire une agreste barbarie. E< reir Uio*. 

(E 3px/xt^ yüt ■sr pccu^trl / cyoïs E »* yx? irrt aroÀA *» 

’tT-lfiio-S-t xi, ix xr9-f>*nrar xx) jroÂAif xtSpxT Hf ivfv%l7r xxt 
tcpioi cx/.xpm peu xx I rpu%ù , xxi xrc/.u to xyfict t%urt xxt 

‘ fixpjixpoi. (Dans S. Cyrille, 1 . 6.) 

Elle attaquait tous tes vices. 

Voyez la lettre de Pline, dans l’histoire, page 9, et la 
preuve précédente. 

Ils menaient une vie austère $ dure. 

Voyez la preuve i 3 i. 

Ils ne se permettaient point la vengeance. 

Celse dit que les chrétiens enseignent qn’il ne faut 
pas se venger des injures, E rv» xirtùr xx) r.io.Ji vxpxy- 

/t /put . rct xfip'ÇnTx pei xpènurixi. (DausOrigène, I. 7, 11. 58 .) 

0 

Ils s’aimaient comme frères, et mettaient leurs tiens en 
commun. 

Cécilius dit qxie les chrétiens s’aiment avant que de se 
connaître : Occultis se notis et insignibus noscunt , et semant 
mutuô penè antequàm noterait. ( Dans Min. Félix, p. ai. ) 

Lucien , dans son dialogue où il fait l'histoire de 
Péregrin, dit que le premier législateur des chrétiens 
leur a mis dans l’esprit qu’ils méprisent tous les biens de 
la terre, et qu’ils les mettent tous en commun. (His- 
toire , p» 2Ô. ) 

Voyez , disent les païens , comme les chrétiens s’entr’ai- 
ment ; voyez comme ils sont prêts à mourir les uns pour 
les autres. Vide, inquiunt, ut invicem se diligant , ut pro 
altcrutro mort sint purati. ( Dans Ter tullicn , Apul.,11. 3 g.) 

Julien parle ainsi'aux habitants d'Anlioehc, contre 
lesquels il était irrité, à cause qu’ils faisaient profession 
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du christianisme : Vous permettez à vos femmes de vous 
ruineren faveur des Galiléens. Elles font admirer l'impiété 
à une foule de misérables qu'elles nourrissent à vos 
dépens. «Tl l/ptus tKctÇas triTDtxti Ui r t? yvsx mi snoiroo 

txQi fut «»J«.9 u lit tus xihs , x»i rpt (pxecu ioeo tu* ùutrtpus 

ixtïixi txs vittiTXS , j To?.ti rïf iHtoTtir»! ipyoe^orrai .9 xüfiu srp'ot 
r il ri f rciKrif itofitset. E fi ci um , toi irot t'o trMitos Ttn 

itâpt/ort» yl 10 t. ( Misopogon , p. 98 .) 

«36. Lear charité ne se bornait point à ceux de leur religion. ' 

’ 1 

Julien dit qu'il est honteux qu’aucun Juif ne mendie , 
et que les impies Caliléqaa, outre leurs pauvres, nour- 
rissent encore les nôtres ^üe nous laissons manquer do 
tout* ( Dans sa lettre à Arcasius , hist. , p. 49 . J 

» , 1» * 

« 3 ». Ils ( les chrétiens ) étaient des modèles de vertus y et , de 
l’areu des païens , son ne pouvait rien leur reprocher que leur 
religion . 

Personne, dit un païen, au christianisme près, n'est 
plus homme dtfbien que Caius Séius. Je suis surpris, 
dit un autre , qu’un homme aussi sage que Lucius se 
soit fait tout d’un coup chrétien. Bonus tir Caius Seius m 
, sed malus tantum quôd christianus. Item alias. Ego miror 
Lucium sapientem virum repente factum christianum. ( Dans 
Tertullien, Apol;, c. 5.) 

Une troupe de païens s'efforçant de persuader à 
S. Pionius de sacrifier aux dieux, lui disaient : Pionius, 

• cédez à nos vœux ; car vous êtes digne de vivre . tant par 

votre probité que par votre douceur. Pioni , obtempéra 
nobis ; dignus es vitâ , cùm morum tuorum méritas , tiini 
mansuetudinis causa. (Act. des Mart. de D. Ruin., p. itsy.) 

Libanius s’écrie par admiration : Ha ! quelles sont les 
femmes chez les chrétiens 1 B a/3»i oiot) srapa zp‘t ‘* *»èr 
yvtaix it tin. ( Lettre à une jeune veuve. ) 

i38. S’occupant uniquement de la vie à ‘venir , ils ne faisaient 
aucun cas de la tic présente. 
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Voyez la preuve 137. 

Leur s •ùtilles et leurs longs jeûnes les rendaient pâles et »3g. 
défaits. 

Voyez la preuve 137. 

Ils ( les chrétiens ) méprisaient les supplices les plus cruels , , 4°‘ 

Vf couraient avec joie A la mort pour la défense de leur foi. 

Lucien dit que les chrétiens méprisent la mort avec 
un grand courage, et s’offrent volontairement aux sup- 
plices. ( Page aa de l’histoire.) 

Marc-Aurèle, dans la troisième réflexion du liv. 11 
de ses Réflexions morales , parle ainsi : Telle est l'ame, 
etc. Voyez la preuve 56. 

Tryphon dit que les chrétiens meurent pour Jésus- 
Christ. j'ftiit J't pueru/ar irxpxJ k^xpttrct , Xpic'tr t*»r«7r 

Ttrx itm rXâretrt , Ml «ô75 %ttpn 'lit tôt itrx Irait âriÀÀvirâi. » 
(Dial, de S. Justin avec Tryphon, n. 8.) 

Le Juif sous le nom duquel parle Celse, reproche 
^aux chrétiens qu’ils meurent pour Jésus. Nï» <T« *^*i7r <tùrp 
rv>Mz-t$iltr*kTi. (Dans Origène, 1. a , n. 45. ) 

Cécilius dit que les chrétiens méprisent les tourments 
et la mort , dans l’espérance d’une vie future : Spemunt 
torm'enta présent ia , dam incerta metuunt et futura; et dum 
mori post mortem liment, intérim mori non timent. (Dans 
Minucius Félix, p. ai.) 

Le président dit à saint Quirin , qu’il court avec 
empressement à la mort, festinus curris ad mortem. ( Actes 
des Martyrs de D. Ruinart, p. 554.) 

Le président Maxime dit à saiut Jules : Tu te hâtes de 
mourir. Tu quidem festinas mori. (Ibidem, p. 616.) 

Le président Maxime dit à S. Nicandre : Tu désires do 
mourir. Desideras mori. (Ibidem, p. 618.) 

Dioclétien dit à ceux qui l’incitaient à persécuter les 
chrétiens , que ces hommes-là mouraient de bon cœur. 

Illos tibenter mori solere. ( Dans Luc. CéciL , de la Mort 
des perséc. , p. ai. ) 

a3 
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L’empereur Julien disait que tous les chrétiens volaient 
au martyre comme les abeilles à leurs ruches. n«> 7 «r *r 
brl Kttfîn ftOiTT»! \*\ Tt juaprâpuF viro/tîrti. (S. Jean 

Chrys., panég. des SS. Juveut. et Max. ) 

«4«. Ils ( les chrétiens ) étaient si soumis aux souverains , qu’ils 
ressaient leurs assemblées religieuses îles que l’empereur tes 
défendait . 

Voyez la lettre de Pline, pag. 9 de l’histoire. 

» 4 i. C’était une religion qui ne faisait que de naître. 

Celse reprochait aux chrétiens la nouveauté de leur 
religion. <t >» ait «ii'n srp'a w*>u h} J y an ir»i rïf eiiarsMéjat 
Tairas xa^eyirartai , rtftisS i»T« ire tuai ■< ttu tS S. 

( Dans Orig. , 1 . 1 , n. 26. } 

Les païens disaient que la religion chrétienne était 
nouvelle , que les chrétiens n’auraient pas dû quitter 
• l’ancienne religion, la religion de leurs pères, pour 
prendre des rits barbares et étrangers. N obis objectare 
, consuevistis, notellam esse religionem nostrarn , et ante dies 
natam propc modum paucos , neque vos poluisse antiquam et ^ 
patriam linquere, et in barbaros ritus , peregrinosque traduri, 
rations istud intenditur nullâ. (Dans Arnobe, p. 91 et 93.) 

,4Î. Vue religion annoncée par quelques hommes pauvres , 
grossiers , ignorants , traités de barbares pal- les Grecs et les 
Romains . 

Celse dit que la doctrine des chrétiens vient des 
barbares. EJï< / 3 «c/S «p«» tpaen ***&«» «<>*< t» ily/**. (Dans 
Orig., 1 . 1 , n. a.) 

Porphyre dit qu’Origène , étant né gentil et ayant été 
instruit dans sa jeunesse des sciences «les gentils , 
renonça à sa religion pour embrasser la téméraire super- 
stition des barbares, ripas rà pjSapa» k|»!*iiÀ« rl/./sau*. 

( Dans Eus., Hist. ecclés., I. 6, c. 19. ) 

1 44 - Une religion qui n’etait guère suivie que par la populace. 

Voyez la preuve 161. 
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Uncreligion qui , attaquant las dieux, passait pour athéisme, 
et que , pour cette raison, on regardait comme ta source des 
malheurs publics. 

Les oracles appelaient les chrétiens des impies. In 
vatibus profanis nos impios Dodonaus nominal. ( Dans 
Arnobe, p. 19. ) 

Le philosophe Cresccnt appelle les chrétiens des impies 
et des athées, il' s xâ-tm x«'< xcifiüt Xcir<*>£» etrut. ( Dans 
S. Justin, apol. 2, n. 5.) 

l u cricur public criait à haute voix, lorsqu’on condui- 
sait saint Euple au supplice : Enple chrétien, ennemi 
des dieux et des empereurs : Euplius christianus , inimicus 
de or uni et imperatorum. (Act. des Malt. de D. Iluin.. p. 44°-) 

Les païens avaient les chrétiens en horreur. Çuid ut 
ominis pessimi nostri nominis inhorrescitis mentione. ( Dans 
Arnobe, p. 24.) 

Les païens pensent que l’accroissement du christia- 
nisme est la cause des grands troubles qui agitent l’empire. 

E iruy ttx/.ii si vxiti Tpiora i ixfl^Àé.ttrtt TOI ’/ oyn , toi x ir/xt 
rôt «ri tmvto' il» exclut i* wXiâ-li tui TTittviiTui stftUuen 
lîixi fi r£ pt'o vporre'/.tpci ictxi uùtiss vire rit ryupim, epeiat 
mit tt u eu. 1 xpiieit. ( Dans Orig. , 1. 3 , n. i5. ) 

Ils disaiont que les chrétiens étaient la cause des 
famines, des pestes et des tremblements de terre. Fré- 
quenter enim famis causa christ ianos cul par un t gentiles , et 
quiciunque sapiebant quœ gentium tant : sed et pestilentiarum 
causas ad Christi ecclesiam rctulerunt. (Dans Orig. , traité 28, 

sur S. Mathieu. ) 1 

‘ 1 

Tcrtullien dit que les païens peusent que les chrétiens 
sont la cause de tous les malheurs qui arrivent. Si le 
Tibre sc déborde jusqu’aux murailles, si le Nil n'inonde 
pas assez les campagnes d’Egypte , si le ciel refuse de la 
pluie , si la terre tremble , s’il arrive une peste ou une 
famine , 011 entend aussitôt crier : Que les chrétiens 
soient exposés au lion. Quod œistinunt omnis publiât 
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(Jadis , omnis popularis iucommodi , christianos esse causant . 
Si Tiberis ascendit ad mania , si N dus non asccndil in area , 
si caslum stetit , si terra movit , si famés, si tues, statim 
christianos ad leonem. ( Dans Tcrtullicn , Apol. , c. [\o. ) 

Dé met rien . magistrat païen , dit <pte les chrétiens , 
par leur impiété envers les dieux, étaient la cause de 
tous les maux dont le monde était accablé; que s’il 
s’élevait plus souvent des guerres, si l’on était affligé 
par la peste et par la famine , c’était à eux qu’il fallait 
imputer ces calamités. Scdenim eùm diras pturimos eonqueri 
quod hrllu crebriùs surgant , quàd lues , quod famés sceviant , 
quôdqus imbres et ptuvias serena Ion g a suspendant , nobis 

imputari Dixisti per nos ficri , et quod nobis debeant 

imputari omnia ista , quibus nunc mandas quatitur et urgetur, 
quàd dii vestri à nobis non colantur. ( Dans S. Cypr. , liv. 
à Dénié tr. , au commencement. ) 

Les païens disent que , depuis que le christianisme a 
commencé à paraître, le monde a, pour ainsi dire, été 
détruit , et le genre humain accablé de différents maux. 
C’est à cause de vous, disaient-ils aux chrétiens, que 
les dieux , outragés par votre impiété , aous affligent 
par des pestes, des sécheresses , des guerres, des famines, 
des sauterelles , des rats, des grêles, et par toutes sortes 
de calamités. Postquàm esse in mundo christiana gens cœpit, 
terraram orbem periisse , multiformibus malis affect um esse 
genus humanum.... Sed pestilentias , inquiunt , et siceitates , 
bella, frugum inopiam , locustas, mures et grandines , resque 
alias noxias , quibus negotia incursantur humana , dit nobis 
important injuriis vestris atquc offensionibus exas per ati. ( Dans 
Arnobe , p. 7 et 9. ) 

Voyez les -paroles de Porphyre, pag. de l’histoire. 

Dans la première des inscriptions que nous avon9 
rapportées, pag. 3 q de l’histoire , ou lit que les chrétiens 
causaient la ruine de la république. 

L’empereur Maximin , dans la lettre qu’il écrivit pour 
confirmer les décrets que plusieurs villes avaient faits 
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contre les chrétiens . s’exprime ainsi : Nous ne sentons 
aucune de ces calamités publiques qui n’étaient autrefois 
que trop fréquentes et que trop ordinaires. Il est vrai 
que ces calamités ne nous avaient été envoyées par les 
dieux qu'en haine de ces scélérats dont l’erreur et 
(Impiété s’étaient répandues par tout le monde , et 
l'avaient rempli de confusion et d’infamie. 

Voyez cette lettre, qui est rapportée en entier à la 
preuve 86, pag. a5o. 

Y. Zozimc, 1. 2 de son Hist., au commencement.. 

Une religion proscrite, dès sa î laissante , par les lois de 
l'empira. 

Cicéron cite cette loi romaine : Que personne n’ait en 
particulier des dieux nouveaux, et qu’aucun ne révère, 
même dans le secret, des dieux étrangers, à moins que 
leur cidle n’ait été admis par l’autorité publique. Sépa- 
rai im nemo habessit deos , neve nouas, *ed nec adtenas , ni.fi 
publier ascilos , privatimeolunto. (Cic.., de Leg. , 1. a, n. 19.) 

Mécéuas parle ainsi à Auguste : Honorez toujours et 
partout les dieux de la manière usitée dans l’empire, et 
contraignez les autres à les honorer de même. Punissez 
par des supplices les auteurs des religions étrangères, 
non-seulement par respect pour les dieux , mais encore 
parce que ceux qui introduisent de nouvelles divinités, 
engageut plusieurs à suivre des lois étrangères, d’où 
naissent les conjurations, les sociétés particulières . qui 
sont très-désavantageuses au gouvernement d’un seul. 
Ainsi vous ne soulfrircz personne qui méprise les dieux v 
personne qui s’adonne à la magie. 

T« ptt &»?« irmm wxrrtir xirlt Tl o-t/3» kxtx rit wxrpix, 
xxi 1er x/J.xt lipxr xvxfxx^f rèr J i J h (in'ftrlxr ri wt pi 
XJ >re xxi pim xxl xtÀxÇi , pii pltn Tuv Ai 4/1 tvtxx, dv kxtx 
dtpcthrxs s/i x/./.x xv mer wptnplrmv , x/J. cri xxivx nr» 
Jxiplv ix et Ttiêrei xrruelptptrir , we/.è.it xixm/lbeu xè.Aerpia- 
vrpitv xxx t élu evrxetiç \lxipnxi 7i ylymrxi , xvrip ilxirx 
ptvxp^ix mip<pipu. Mit s> i&\ up ntt, pin ytlxt evy^uplaiir 
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lus ft J» fixfivl itt w<bv à* tïieu wftréutt: ( Dion 
Cassius, 1. 5a. ) 

Voyez les pag. a, 3, 4» 5 et 6 de l’hisloirc. 

Ceux qui introduisent des religions nouvelles et incon- 
nues, s'ils sont d’une honnête condition, qu’ils soient 
exilés ; s’ils n’en sont pas , qu’ils soient punis de mort. 
Qui novas et usu tel rations incognitos religiones inducunt , 
ex qutbus animi homitium moreau lw , honestiores departantur, 
humilions capite puniuntur. (L. 5 des sentences reçues de 
Julius Paulus, t. ai , § a. ) 

Mais comme , lorsque vous ( les païens ) n’avez plus 
rien à répondre à la vérité qu’on vous oppose , vous ne 
manquez jamais de produire l’autorité de vos lois contre 
nous, et que vous savez si bien dire que ce n’est pas à 
vous d’examiner ce que les lois condamnent, et que c’est 
malgré vous que vous lcnir obéissez , préférablement à la 
vérité, je veux, avant tout, vous parler de ces lois dont 
vous êtes les protecteurs. Premièrement, lorsqu 'avec 
une dureté impitoyable, vous proférez ces paroles. « Les 
lois condamnent votre religion b, et que vous prononcez 
contre nous sans nous permettre de nous défendre , n’est- 
ce pas avouer publiquement que vous usez de violence ? 
n’est-ce pas déclarer votre tribunal tyrannique ? Scd 
quoniam , cùm ad mnnia occurrit veritas nostra , postremô 
tegum adstruitur aurtoritas advcrsùs eam , ut aut ni/til dicatur 
retractandum esse post leges , aut ingratis nécessitas obsequii 
prœferatwr veritati , de le gibus prias concurram tobiscum, ut 
eum tutoribus tegum. J tott primùm cùm duré definitis dicendo, 
« Non licet esse vos», et hoc sine ulto retractatu bumaniore. 
pnescribitis , rim profitemini , et iniquam cxcreetis dominatio- 
ncm. (Tcrtullien, Apolog. , c. 4- ) 

Cet empire, qui se croit lui seul tout l’univers, ne doit 
faire qu’une partie de cette Eglise qu’on veut établir. 

Voyez cc que nous avons rapporté des manichéens à 
la page a; de l’histoire. 
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On a vu , dans le dernier siècle , des Chinois aimer mieux 148. 
perdre la tête , que de couper leur longue chevelure. 

Depuis que la couronne de la Chine fut annexée à celle 
des Tarlares , les (Illinois n'ont plus qu'un toupet au 
haut de la tête. Plusieurs Chinois ne vonlurcnt pas obéir « 
à l’ordre de l’empereur tartare. qui leur commandait 
de couper leur chevelure, et choisirent plutôt la mort 
que la diminution du moindre nombre de leurs cheveux. 
(Bcsiripl. ginér. de t’emp. de la Chine, à la suite des 
ambassades des Hollandais dans cet empire, p. ) 

Les Chinois , plutôt que d'abandonner leur ancien 
habit , ont renouvelé une cruelle guerre coutrc les 
T art ares , et la plupart ont mieux aimé perdre la tête 
que de permettre qu’on leur coupât les cheveux. (Nouv. 
niimoir. sur l’étal présent de la Chine , par U pire le Comte, 
t. 1 , p. 290. ) 

Le grec , qui Hait alors la langue savante , était si commun 
à Rome, en Afrique, et dans les Gaules, que les femmes 
mêmes le parlaient. Cicéron avait écrit en latin ses traités 
philosophiques , pour contenter la curiosité de ceux mêmes 
d’entre le peuple , qui n’avaient pu faire aucune étude. 

Nam (|tiid ranciditis , quant quod se non pntat ulla 
Forniosam, niai quæ de Tuscà Græcula facta est. 

De Snlinonensi niera Cccropis ? Omnia græcc , 

Cùm sit turpe magis nostris ncscire latine ; - ' 

Hoc scrmonc pavent; lioc iram, gaudia, curas, F 

Hoc cuncta ciliindunt animi sccrcta. 

( Jui >. , sat. 6.) 

Pudentille, épouse d’Apulée, parlait grec et écrivait 
en celte langue. Elle était de la ville d’Oéa en Afrique. 

Le grec était aussi en usage dans les Gaules. On lit 
dans Suétone que Caligula donna à Lyon des jeux mêlés, 
et qu’il y proposa des prix pour l’éloquence grecque et 
latine. Edidit et in Gallid l.ugduni tudos misccllos ; sed et 
certamen quoque gracie lat iliaque facundia. ( Dans la vie de 
Caligula, n. 20. ) 
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Les fidèles des églises de Lyon et de Vienne écrivirent 
en grec l’histoire des martyrs de oes deux villes. ( Eus. ; 
Bist. ecclés. , I. 5, c. a. ) ' 

Saint Irénée écrivit en grec contre les hérésies. Son 
ouvrage n’est pas seulement pour réfuter les hérétiques, 
il est encore pour faire revenir de l’erreur jusqu’aux 
femmes qu’ils avaient séduites le long du llhône. fl. ■, 
c. i3, n. 7 .) ' 

Après la mort de l’empereur Constantin le jeune , qui 
fut tué en 34o, un anonyme fit son oraison funèbre en 
grec devant le peuple d’Arles , lieu de la naissance de ce 
prince. Nous avons encore cette pièce. 

Le grec était commun à Arles encore aux quatrième , 
cinquième et sixième siècles. Ce n’étaient pas seulement 
les ecclésiastiques et lesgens de lettres qui l’y entendaient ; 
c'étaient aussi les simples laïques et le petit peuple, 
laicorum popularitas. ( Vie de S. Césaire ,1. 1 , n. 11 .) 

Enfin , les noms propres d’hommes qui sont originai- 
rement grecs, et qui ont été si communs dansles Gaules, 
comme Hilaire , Phébade, Phœbilius, Alèthe, Musée, 
Anastase, Eucher, Delphide, Oyuame et tant d’autres, 
sont des preuves que la langue grecque y était en usage. 

J’ai cru qu’il serait utile de mettre nos concitoyens au 
fhit de la philosophie , et que d’ailleurs il y allait de notre 
gloire , que de si belles et de si grandes matières lussent 
aussi traitées en notre langue. Je me sais d’autant 
meilleur gré d’y avoir travaillé , que déjà mon exemple 
a eu la force d’inspirer à beaucoup d'autres l’envie 
d’apprendre, et même d’écrire; car jusqu’alors plusieurs 
de nos Romains qui avaient été instruits dans les écoles 
des Grecs, n’avaient pu faire part de leurs connaissances 
à leur patrie : et cela parce qu’ils craignaient de ne 
pouvoir dire en latin ce qu’ils ne savaient qu’en grec. 
Mais j’cu suis venu si bien à bout, ce me semble, que 
le6 Grecs ne l’emportent pas sur nous , même pour 
i’qbondance des expressions. 
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Primùm ipsius reipublicte causa philosophiam nostris liomi- 
nibus expticandam putavi , magni cxistimans interesse ail 
decus , et ad laudem civitatis , res tam graves tamque prxclaras 
latinis etiam litteris contineri. Edque me minus instituti mei 
pœnitet , quôd facile sentio, quant multorum non modd dis- 
cendi , sed etiam scribendi studia commovcrim. Complures 
enim grxcis institulionibus eruditi, ea qutc didicerant , cum 
citibus suis communicare non poterant , quôd ilia, quee i 
Gracie aece pissent , latinê, dici posse diffiderent. Quo in gcncre 
tantum profecisse videmur, ut à Grœcis ne verborum quidem 
copia vinceremur. (Cic. , de la Nat. des dieux ,1. i , c. 4- ) 

Voyez encore le même auteur , au commencement du 
premier livre de ses entretiens sur les vrais biens et sur 
les vrais maux : De fimbus bonorum et matorum. 

Ils annoncent Jésus crucifié à Jérusalem , devant scs 
meurtriers. * 

Voyez le passage de Tacite, p. 3 de l’histoire. 

Pauvres par leur condition , 

Voyez la preuve y. 

Des hommes également méprisables et par la bassesse de i5a. 
leur origine, et par celle de leur profession. 

Voyez la preuve y. 

Les païens accusaient les chrétiens d’athéisme , parce qu’ils «53. 
n’adoraient pas les dieux, et qu’ils voulaient que par leur 
impiété ils attirassent sur l’Etat toutes les calamités dont il 
était affligé. 

Voyez la preuve i45. 

Il y avait cependant parmi eux des philosophes et des 
savants dont les païens mêmes estimaient l’ érudition et l’esprit; 
il y avait des gens de tout ordre, des chevaliers romains, 
des sénateurs et des consuls. 

Cclsc , qui reproche plusieurs fois aux chrétiens que 
leur société n’est composée que de simples, d'ignorants 



. 54 . 
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et d’idiots , reconnaît cependant en un endroit qu’ily 
en a aussi plusieurs parmi eux qui sont prudents et 
éclairés. K*/ toi ii airt r liiorrAi point! tptv't* inr'o 7» ’hiytt 
T ? ** T “ Iwîr ifotXtyii ylop mt'i piirpiuc 

uï ixiUKtic , xte) cvftlif lu »! , x*j i t à Àj>ny op/cci iltipoxs i liai 

ii «ùreTf. (Origène, 1. i , n. 37.) 

Porphyre vante l’érudition d’Origènc , la profonde 
connaissance qu’il avait des philosophes grecs et de 
tout genre de littérature. O <fi Ipéx-os ris «?«*-•«* l£ mit pot 
i xotyn Ktpuivf riot <û» «ri i>7i réfcmu», rtpitp* litonipiirmrltt, moi 

fri éi <i* miyï’poiptfiXTM tiê ticipoxil oc zrxpuAi<pSêi 

Clpiytwr, k xAttr wzpet rds t it uricmXoïs r«r« tSi Àeyan poiym 

iixüitTeti. (Dans Eus. , flist. eccl., 1. 6, c. 19. ) 

11 nous raconte, dans la vie de'PIotin, qn’Ürigène 
entrant par hasard dans l’école de Plotin . ce philosophe 
rougit à l’aspect d’un tel auditeur , discontinua son 
discours, et ne le reprit, à sa prière, que pour saisir 
l’occasion de faire son éloge. 

Un homme du peuple dit à saint Pionius : Comment, 
vous qoi êtes si savant , courez -vous à la mort avec 
Obstination ? Cûm in te tantum studium, tantaque doctrina 
sit , cur obstinatâ ad mortem mente festinas ? ( Actes des 
Martyrs de D. Iluinart , p. 139. ) 

Le président dit à saint Rogatien , que les dieux lui ont 
donné une abondante sagesse. 'Tibi dignaii sunt uberis 
Sapientiæ muttiplicata dona conferre. (Ibidem, p. 397.) 

Voyez à la page 35 de l’histoire, des philosophes qui 
ont embrassé le christianisme. * 

Voyez aux pag. 8 et 9 de l’histoire, un consul, des 
personnes de la maison impériale, et une illustre dame 
romaine; à la pag. io, des citoyens romains; à la pag. 53, 
des sénateurs, des personnes qualifiées, des chevaliers 
romains ; à la pag. 37 , des personnes constituées en 
dignité, qui font profession du christianisme. 

Voyez dans la collection des Actes des Martyrs de 
D. Iluinart, S. Marcel, Centurion , p. 8i5; S. Hermès, 
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décurion , pag. 14.47; S. Andronique. derace noble cl 
du premier ordre de la ville d’Ephèsc, pag. 'fii. 

Sicinius Æmilianus accusa Apulée de magie devant 
le proconsul d’Afrique. 11 parait, par les divers reproches 
qu’Apulée lui fait dans ses deux apologies, qu’il était 
chrétien. 

i.° Il lui reproche la sévérité de sa vie : Æmilianus .... 
agrestis quidem souper et bar bar ut , xerùm longé austerior , 
ut putat , Serrants , Curriis et Fabriciis. ( Apologie 1 , 
p • 3i 1 , 1. 14. i5 et 16. ) 

T u xero ÆmUiane , et id genus liomiucs , uti tues, inrulti 
et agrestes. ( Ibidem , p. 5aa , 1. «7 et 28. ) 

ÆmUianus pro sud sexeritate exemption dédit. ( Apol. a, 
p. 358, 1. a. ) 

C’élait là un des reproches que les païens faisaient 
aux chrétiens. 

Voyez la preuve 10. 

Apulée reproche à Emilien que sa bouche est sem- 
blable à celle de Thyestc : Ttterrimum os tuum minimum à 
Thyestâ tragico demutet. ( Apol. 1 , p. 3i6 et 3 1 7. ) 

l.es païens reprochaient aux chrétiens de renouveler 
dans leurs assemblées le repas de Thyestc, et de manger 
des enfants. 

A' oyez la preuve 1 65. 

3.* Apulée dit qu’Emilien , de même que plusieurs 
autres, se moquent des divines cérémonies. Car, comme 
je l’ai appris de ceux qui le connaissent, il n’a jusqu'à 
présent sacrifié à aucun dieu ; il n’est entré dans aucun 
temple : s’il passe devant quclquo temple, il regarde 
comme un crime de porter sa main à ses lèvres, pour 
adorer le dieu qui y est révéré; il u’offre point aux dieux 
de la campagne les prémices de scs moissons, de ses 
vendanges, de son troupeau. Il n’y a point dans sa 
maison de campagne de temple, point de lieu ou de 
bois consacré aux dieux. Et pourquoi parlé.- je de l< mple 
cl de bois? Ceux qui y ont été disent qu’ils n’ont point 
vu , dans tout le territoire qu’il possède, une seule pierre 
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ointe, ou un rameau couronné ; c’est pourquoi on- hii a 
donné deux surnoms, le premier, celui de Charon, à 

cause de son humeur farouche ; le second , qu’il s'entend 
donner avec plaisir, est Mézence, à cause de son mépris 
pour les dieux. 

Atque ego scio jwnnultos , et cum primis Æmilianum 
istum, facetta: sibi habcre , res divinas deridere. Nam, ut 
audio , percensentibus iis qui istum itovi're , nutli deo ad hoc 
supplicavit , nullum trmplum frcq tient arit. Si fanum aliquod 
prœtereat, ne fan habct adorandi gratiâ manum labris admovere. 
Iste verô nec diis ruralionis , qui eum pascunt et vestiunt , 
segetes ultus , aut r itis , aut gregis primitias impartit. Nullum 
in villâ ejus delubrum situm , nullus locus aut lucus consecratus. 
Et quid ego de luco et delubro loquor ? Negant vidisse se, qui 
ftu're , unum saltcm in finibus ejus aut lapidem unctum , aut 
ramum coronatum. Igitur agnomenta ei duo indita : Charon , 
ut jam dixi , ob oris et animi diritatem ; sed alterurn , quoit 
libentiàs audit , ob deorum contemptum , Mezcntius. (Apol. 1 , 
p. 34î) et 55 o. ) 

Et à la page 555 , Apulée reproche encore à Emilien , 
qu’il ne fait aucun cas des simulacres des dieux. Ille 
simulacre deorum nullatidct , aatomnia negligit. (L. 25ct 2 /j.) 

Pcut-ou à ces traits méconnaître un chrétien, puisque 
tous ceux qui vivaient alors dans l’empire romain , 
même les philosophes, de quelque secte qu’ils fussent, 
rendaient un culte public aux dieux? 

Pudeutille, épouse d'Apulée, était d'une famille con- 
sidérable , comme on le peut juger : 

1 Parce que Ponlicn , son fils , était chevalier romain . 

a.” Parce que Pudeutille, quoique veuve, d’une beauté 
médiocre, ayant des enfants , et âgée de près de cinquante 
ans, était recherchée en mariage par les premiers de la 
ville d’Oéa. Cùm à principibus viris in matrimonium peteretur. 
(Apol. a, p. 359 .) 

3. 0 Pudentiilc était extrêmement riche. 

On a lieu de conclure de là que Sicinius Æmilianus, 
qui avait épousé la soeur de Pudcntille . était un homme 
de considération. Voilà donc un homme de marque. 
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chrétien en Afrique , au milieu du second siècle. Il 
nVtait pas seul , puisqu’Apulée dit qu’il y en avait 
plusieurs qui méprisaient les dieux comme lui. 

On a trouvé dans les catacombes , au cimetière de 
Calixte , les deux épitaphes suivantes , eu caractères 
majuscules latins du haut-empire. Au-dessus de la 
première est une croix, à un des cAtés le monogramme 
de Jésus-Christ, à l'autre une palme, au bas un pot 
plein de leu flambant. A un des cAtés de la seconde est 
une palme , à l'autre le monogramme de Jésus-Christ. 

ALEXANDER MORTELS NON EST , 

SED VI VIT SUPER A STR A ET CORPUS IN HOC TU MU LO QUIESCIT , 

VITAM EXPLEVIT CUM ANTONINO IMP. 

QUI UBI MI LU M BENEFIC1I ANTEVENIRE PRÆYIDERET 

PBO CR ATI A ODIUM REDDIT. ) 

CEE U A ENIM FLECTEN8 VERÜ DEO SACRIF1CATURUS 

AD SUPPLICIA DUCITUR. ) 

. , , • t 

O TEMPORA INFAUSTA QUIBUS INTER SACRA ET VOTA 
Ht! IN CAVERNES QUIDEM SALVARI POSSIMUS. 

QUID M1SERUS VITA , 

SED QUID MISER iUS IN MORTE CUM AU AMIC1S ET PARENT1BU* 

SEPELIRI NEQUEANT. TANDEM IN COCU) CORUSCAT , 

PARUM VIXIT QUI V1X1T IV. X. TEMP. 

. . | \ 1 t ■* y *'•* ' ' * * * V» 

TEMPORE H A DR1AN1 IMPERATORIS , 

MARI US ADOEESCENS , DI X MILITUM , 

QUI SATIS VIXIT 

DUM VITAM PRO CDRISTO CUM SANGUINE CONSUMPSIT, 

IN PAGE TANDEM QUIEVIT t 

U EN EM LH ENTES CUM I.ACRYMIS ET METU POSCF.RUNT 1D. VI. 

( Ariitghi, Roma subterranca , l. 5 , c. aa.^ 

Voyez encore la preuve 6a. 

• 

Ces hommes déréglas étaient obligés de quitter leurs désordres , i55. 

et de pratiquer ta vertu. • 

D’autres païens, en parlant de ceux qu’ils connais- 
saient, avant d’ôtre chrétiens, pour des hommes perdus 
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■ de réputation , de crimes et de débauches , font leur 
éloge eu disant ce qu’ils étaient autrefois; et la-hainc 
qui les aveugle les force à leur donucr leurs suffrages. 
Qu’est-ce que c’était que cette femme! disent-ils : y en 
eut-il jamais une- plus libre et une plus hardie! Qu’est- 
ce que c’était que ce jeuue homme! personne a-t-il 
jamais été plus adonné au jeu et aux femmes ! et les 
voilà chrétiens. N’est-ce pas imputer le changement de 
leurs moeurs au nom qu’ils portent ? Alii, quos relrà ante 
hoc nomen vagos , viles , improbos noteront , ex ipso dénotant 
quo laudaut. Cœcitate odii in suffragium impingunt. Qtia: 
mulicr ! quàm lasciva , quàm festiva ! qui juvenis ! quàm 
lusius ! quàm amasius ! facti sunt christiani. lia nomen 
emendationi imputatur. (Tertullicn, Apol. , n. S.) 

Voyez les preuves i3t, i3a, i53, i34, i35, i3G, i5?. 

i j(j. Ils ( les chrétiens ) croyaient avec une fermeté inébranlable 
tout ce que leur maitre leur avait enseigné. 

' Voyez la preuve 85. 

* l 

i5~. Ils ( les païens ) prétendaient que si l’empire avait beaucoup 
perdu de sa grandeur et de son étendue , s’il était devenu la 

j 58. proie des barbares, c’était parce qu’on avait négligé les 
cérémonies religieuses auxquelles sa durée et sa conservation 
étaient attachées. 

Voyez la preuve i45. 

> 59 . Ils ( les païens ) disaient que les chrétiens étaient des 
magiciens. 

V oyez la preuve 5 1 . 

* / . ... 

160 . p ar l’information juridique que Pline fit de la conduite des 
, chrétiens , on ne découvrit point qu’ils égorgeassent un enfant 

dans leurs assemblées , qu’ils en mangeassent la chair , qu’ils 
se souillassent d’incestes, etc. 

Voyez la lettre de Pline , pag. 9 de l'histoire. 

. . 1 

161 . Les païens disaient que les chrétiens ne voulaient point parmi 
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eux de savants , mais seulement des sots , des stupides , des 
dupes, des enfants , des femmelettes , des esclaves , des gens de 
la lie du peuple. 

Celse dit que les chrétiens parlent ainsi : Qu’aucun 
savant, qu’aucun sage, qu’aucun homme prudent et 
habile ne vienne à nous. Nous regardons la science , la 
sagesscct la prudence, comme quelque chose de mauvais; 
mais s’il y a quelque ignorant, quelque stupide, quelque 
inseusé, qu'il vienne à nous avec conliance. Les chrétiens 
reconnaissant donc que de pareils hommes sont digues 
de leur dieu , déclarent par là ouvertement qu’ils 11e 
veulent et qu’ils 11e peuvent s’attacher d’autres disciples 
que des imbéciles, des gens de la populace, des stupides, 
des esclaves, des femmelettes et des enfants. Taxera 
vt avril zrpaçxmcêxc fini} lit rrpcn'la mxaii ivpi'nu , fini lit ( 
ao(pr>i , fini iis tppiufict [xu« y ap Ixvla rcuiçi rxi zrap nfiïl ) 
«AA il hf àfixânt , tï ht xicnlct , il lu àraiitvlot , il lu 
inxics , Bxppài extra. Terne yap «j/»t rS rtptrtpn StS aircB-ii 
iuoÀcyiiTif , iîihcl 1 in> , cri films rùf hkiBlns xx) àyliiùt 
xxi àiairBnrnr , xai xri pxxoia xx) yiiaix, xx) rraiixpia mlBut 

iStknrl ri xx) ihic tirai. (Dans Origène, 1 . 3 , n. 44 -) 

Le même Celse, un peu plus bas, dit que les chrétiens 
se conduisent ainsi : On voit dans les maisons particulières 
des ouvriers eu laine, des cordonniers, des foulons, les 
plus ignorants et les plus grossiers des hommes, se' 
condamner au silence devant les vieillards et les prudents 
pères de famille; mais dès qu’ils ont trouvé en particulier 
quelques enfants, quelques femmelettes aussi ignorantes 
qu'eux, ils leur débitent des merveilles, ils leur disent 
qu’il ne faut pas écouter leur père, leurs précepteurs, 
mais que c’est à eux qu’ils doivent donner une entière 
créance; que leur père, leurs précepteurs, sont des 
insensés; que, préoccupés de bagatelles, ils 11c peuvent 
ni connaître, ni rien faire d'honnête; qu’eux seuls savent 
comme on doit vivre; que, s’ils leur ajoutent foi, ils 
seront heureux avec toute leur famille. Pendant qu’ils 
tiennent ces discours à ces enfants, s'ils voient approcher 


Digitized by Google 


\ 

• % 

368 msTofRE de l’établissement 

quelqu'un de leurs précepteurs, quelqu’un des hommes 
prudents qui ont droit de veiller sur leur conduite, ou 
leur père, ceux d’entre eux qui sont les plus timides, 
se taisent alors tout tremblants. Mais ceux qui sont plus 
hardis inspirent aux enfants de secouer le joug, et ils 
leur disent à l'oreille, qu’en présence de leur père et de 
leurs précepteurs, ils ne peuvent ni ne veulent rien leur 
apprendre de ce qui est bon ; qu'ils haïssent la folie et la 
cruauté de ces hommes perdus de crimes , qui les puni- 
raient; mais que, s’ils veulent apprendre d’eux quelque 
chose, il faut que, quittant leur père et leurs précep- 
teurs, ils aillent avec des femmelettes et leurs jeunes 
compagnons, dans l'appartement des femmes ou dans 
la boutique d’un cordonnier ou d’un foulon, et que là 
ils apprendront ce qui est parfait ; et en leur parlant ainsi , 
ils les persuadent. 

O fuft.it i* kXtx r'xr iSixt eirûxt ifixfyxe, xx'i exvTrriftwi , 
xx < xrxtpùr , kxi ris xtxiS tvrerxTXt ti km) xyfeixerxTX r, 
humer fin rut wftrfivTtfut Ml' (pfeniiuTtfut ittreèrut H tir 
^s-i/yn r&xi re) fiunur. eV(J«i «Ti rit wxiiur iiix Âx^utrxi, 
mi yvrxiur rit ut rit uircie xreirut , Hxvfixnénîlx Siifcierrxr, 
ùf i Zftl wf uri^ut ru wxTfi xx î rcic i tixfKxXttf , ctpîn Si 
wuStréxi. K*| tw fût yt Asp«7», mi xmr/ixTXe Htm, u) 
fuiélt rit et ti xx/'et flirt ii'nxi flirt i iirxtrfxt treiiit . iit/.eir 
xheit v ftKMTitXtififi'itxc tr<pis Si fcc me ex-ue i ù gy 'nrtrxafxi- 
XXI xt airreif «i rrxièit wi iburrxi , fixxxf/uf xiràe trtrixi , 
xxi Ter eixet xxetyxltut ni S xi fiel x. K xi xfix f.lyerriç iin ISuri. 
Tirx wxfierrx rut wxiStixt SiSxexxÀur mi (pferifiurifur , i! mi 
xirer rer wxrifx , ei fin itiÀH/Stripoi xùrût Siirftrxr. Oi 
irxuuTifei lus rrxiixt ù<pr,iix£lit i-rxiftltri , reixvrx ^lânfiÇerrit , 
mt TTxfétreç fin t« tut fer xx i rit SiSxfxxX ut iJir xùrei 
tâiAxrxn , xc I Svrnrerrxi reif rrxirir tffitirtvur xyxfyet , ixrfh 
x-trfxi yxD rxr ixti'tur x3lÂTIfixr KXI rxxiérirrx , Trie ri) tf n/p-ïxf- 
(**•"•> XXI rriffu xxxixt ixérlur, xx i rQxt xtAxgérlut. Ei ift 
SiXtin, %fèrxi xvixe àQtuimt li nrxlfér Tl KXI rut Siixrx XAur, 
i'nxi evr reït yerxleit , kxi reir rvfiereuQtri rrxiixfieit , tir rit 
yv txixutirn, «i r* rxvrùer, n re xtucfner, itx Te riXtiet Àx/iuri- kxi 

Ixvtx ÀiyetTK wti'ânn,. (Dans Origêne, 1. 3, n. 55.) 
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Il dit encore que les chrétiens sont des charlatans, 
qu’ils fuient les gens habiles , parce qu’ils ne peuvent les 
tromper, et qu’ils ne s’adressent qu'aux simples, plus 
propres à être séduits. O" «Fi yivtai « pis xaXi 7 , **7 Qw», 
tri Qiuyc/xt* lut %apiic'tpes w performant, âs ira/usr ixctruTtuf 

XMMvtpti J\ ras tiypôtxertpuc. ( Origêue , 1. ti , n.*l4- ) 

Lucien , dans son dialogue de la mort de Péregrin , 
appelle les chrétiens idiots ou simples. I<L*r<« *&-.****. 

Le même auteur, dans le dialogue Philopatris, repré- 
sente les chrétiens comme des misérables, mal vêtus, 
couverts d’habillements déchirés, et uu-pieds. 

Voyez la preuve 1*7. 

Dans le même dialogue , il représente un chrétien ayant 
la tête rase. Kixat^uo,, Tm teiptnt. 

Et un peu plus bas, faisant allusion à l'usage où étaient 
les chrétiens de se raser la tête , il dit qu’ils sont ras 
d’esprit et de sentiment. Kixxf^i.sf t*7s yp u p» 7 s km) Jimic/u. 

Cécilius dit que les chrétiens étaient de la lie du peuple , 
des ignorants, des femmes crédules, des grossiers, des 
misérables, deschftnmcs demi-nus. Qui de ultimâ fœce 
collectif imperitioribus et mulieribiu credulis , sexûs sut faci- 
litate labentihus , pleban pro faute conjurationis instituant... 
miseri. . . ipsiseminudi . ... maxime indoctis, impolitis, rudibus , 
ageestibus. ( Dans Mimic. Félix, p. 20, ai et 5 i.) 

Il avait dit plus haut qu’on ne peut qu’être indigné et 
gémir de voir que des hommes sans lettres et sans élude , 
qui n’avaient pas même la moindre teinture des arts les 
plus communs, osaient parler des choses les plus impor- 
tantes avec une pleine assurance. Itàque indignandum 
omnibus , ingemiscendumquc est audere quosdam , et hos 
studiorum rudes , litterarum ptjpfanos expertes , artiurn ctirnn 
sordidarum , certain atiquid de summd rci'um ut majestate 
decernere. 

lliéroclès dit que les chrétiens débitent des puérilités. 
Voyez la preuve la, p. 157. 

Julien dit que Jésus et Paul n’ont jamais espéré que 
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leur religion s’étendrait comme elle a fait; qu’ils se 
réjouissaient dans les commencements de tromper les 
servantes et les esclaves ou serviteurs, et par eux les 
femmes et les hommes, parmi lesquels il n'y avait pas 
UI1 noble. MnJ'f «Asrimu tir lire àQifcieta/ vert J[?nt uiart 
iptis. H yctrut y* p fi 3-tpxx-xi'txs ij» rurwari kcÙ d e/.ss xx'i 
éia lércii t*! yvixixxs , iliépxs ri emç KcpniXicf xxtt Xlpyicf. 
0% tir fi» <f>xr è rw» m»<x*ï la ytupiÇcfiimt trifwirlbuf,,., wt pi 

sr«» 7 w» 0Tt fj/» ütpuci itpuÇ in. (Dans S. Cyrille, 1 . 6. ) 

Julien et les païens traitent les chrétiens de Galiléens 
et d’hoinmes méprisables. T*îr« rit taXûxUm ipiir racvrtc 
t*> ÙTi/itn ri iinyiputra. (Dans S.*Grég. de Nazianzc , 
dise. 4 » contre Julien.) 

les païens reprochent aux chrétiens d’étre dans leurs 
assemblées à chanter des psaumes avec de vieilles femmes, 
et d’y débiter des puérilités et des badineries. T<tûr<* d 

Tels ypaiiicts rvyxx^i^cumoi , xxl trvu.'\> ét/.AciTlS T xi rx cl 

pctlrtii iypvmiilis i/xtls, *«i rais rrattippcis ranri vapaÂxpi/Ut. 
(Ibidem.) / 

161. Qu’ils ( les chrétiens ) incitaient à leur société les plus 
grands scélérats , et que les premiers qui avaient embrassé cette 
religion , avaient été décrûs pour leurs désordres, avant qu’ils 
se déclarassent pour elle. 

Ecoutons , dit Celse , quels sont ceux que les chrétiens 
appellent à leur société : Quiconque est pécheur, disent- 
ils, quiconque est insensé, quiconque est enfant, et 
pour tout dire en un mot, quiconque est malheureux, 
sera reçu dans notre assemblée , qui est le royaume de 
Dieu. Et qui appelez-vous pécheur ? N’est-cc pas celui 
qui est injuste, voleur, empoisonneur, sacrilège, qui 
brise les murs, qui dépouille les morts? Et quels autres 
hommes appellerait à sa société celui qui voudrait com- 
poser une troupe de voleurs? Celse ajoute un peu après 
que les chrétiens disent que Dieu a été envoyé aux pé- 
cheurs. t x-axirapui J'slitxs aroTf 8 rai xaÀxnr cru ( (pvnr ) 
âftaplaXcs, cris àrvulcs , cris cineics , tcoli ùs àsc/.as lirffi , 
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ôftç KctKco xtuuv ,'ixray >j fixctAu'a t5 bis T«» ùuxpléi/.ov 

*e«, v r«Tfl» AiyiTI r» adixoi, xm xaittii», iuii roixaipvx ** , 
xoî Ipxpuxxtx , xxi il plrvXtt, khi Tvpxjivpvxei } Titus x t HÀ/xe 
vrpoxxpliTTxt s\r,fxs ixx/.strt... (pitcii ipixt Âiym , Tais uuxprti/.ois 

Ta i t iu(pTui r» $i «>. ( Dans Origcne, I. 5, u. 5y et 6a.) 

Julien dit ipie ceux qui ont embrassé le christianisme 
étaient auparavant des idolâtres, des adultères, des gens 
plongés dans les plus infâmes désordres, des voleurs, 
«les ravisseurs, des avares, des ivrognes, des médisants; 
ce qu’il prouve par ce que S. Paul leur reproche ces 
crimes, dont il dit qu’ils ont été lavés et sanctifiés au 
nom de Jésus-Christ. Après quoi il ajoute : Vous voyez 
que Paul assure que ces hommes ont été souillés de ces 
crimes, et qu’ils en ont été sanctifiés et lavés ^iar de l’eau, 
qui, pénétrant jusqu'à l’ame , peut la laver etla purifier. 
Le baptême ne guérit point la lèpre du lépreux ; il ne 
guérit point les dartres, la gale , la goutte, la dyssenteric, 
l’hydropisie, le panaris, ni aucune autre infirmité du 
corps ; mais il enlève les adultères , les rapines , et 
généralement toutes les iniquités de l’amc. o 'pis in *«< 
t K ths yiualxi (ptfci toixtxs , âyixrSirxi Jt kxi xxrt/.irxxéxi > 
pvxr 11» ixxti KXI Jixxxâx/put iïêxTCS loraptirxirxf , o fx‘xP‘ 
tpvZHf sirJitriTXi. K x'i ri ptlt Àixpi rî» Xixpxi ix xQxipiïrai 
Tt jhtTTirptx , ii\ Xu%,ntx< , iol xstpii , «ri xxpa^cpiitxs, iS i 
vcdxypxt , iJ i Swiiriptxi , ix ilJipxr, i ■zrxpunxlxa , i puxp'tt, 
i uiyx t xi th Txtcxrcs xpcxpmuxTui , /u ci xu hs à t kxi xpcrxy'as , 

xxi wxrxs xt'aus t«i ■^vx’> { up ut au ix s i{iAi7. (Dans S. Cy- 

rille, 1. y.) 

Voyez la preuve y et la suivante. 

Ils ( Us païens ) regardaient les chrétiens comme des insensés , 
et ils se raillaient de leur foi aveugle qui les portait i croire 

tes choses tes plus incompréhensibles et les plus ridicules. 

, v ’ « ‘ , * ; : V ' # . , . *•*'•'. « - * • » 

Voyez la preuve g. 

Ils (les païens ) traitaient de folle l’espérance que tes chré- 
tiens avaient d’une autre t ie. 


«63. 
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X)uid post mortan impcndat , miseri , dàm ad hue tititis , 
tcstimale. Ecce purs vestrûm et major, melior , ut dicitis , 
egetis, algetis, opère, l'aine, laboratis ; et Veut patitui , 
dissimulât, non rat II., aut non potest opitulari suis ; ita ut 
invalidas , aut iniquité est. Tu qui immortalitatcm posthumam 
soin nias , cùm periculo quateris , eùm febribus ureris , erùin 
dolore laceraris , nondùm agnoscis fragititatem ! t mit us 
miser, in/irmitutis ar guéris , nec fateris! Scd omitto com- 
munia. Ecce nobis mines, supplicia, tormenla , ctiain non 
adorandæ, scd subeundœ cruces : ignés etiam qicos et pra dicitis 
et tandis : ubi Dca s il le qui subvenire revieiscentibus potest , 
vicentibus non potest. (Céc. , dans Min. Félix , p. 29 el 5o.) 

J’assure, dit Colsc , que les chrétiens font mal, et 
qu’ils outragent Dieu, lorsque, pour attirer dans leur 
société des hommes méchants , ils leur donnent de 
vaines espérances , et leur persuadent de quitter les 
biens qu’ils possèdent pour en acquérir de meilleurs. 
thvui wAvftpnXùi «nirttr "cru pu«£e>r«f (if r»> , ï»a mivpùs 

âi&ptljrUS varxy anrxi Ktnpxif ù.tciu , xxi rrxpxmnTiiri xxrxlppv- 
l'érxt tu 1 xpurlctxi, us, iàtr ùiri %urrxi xùlii, «iUiio» xvrcis irai. 

( Dans Origine, 1. 5 . n. 78 . ) 

Les chrétiens pensent follement , dit Crise , qu’après 
que Dieu aura fait tomber le feu, tout le monde sera 
brûlé, et qu’eux seuls échapperont A cet incendie, et 
non-seulement ceux d’entre eux «pii seront alors vivants, 
maiscncore ceux «pii étant morts sortiront des tombeaux, 
revêtus du même corps qu’ils avaient eu, espérance «pii, 
pour le dire sans détour, est «ligue, des vers. Myu *» 

rxtjrx' ü/.i'di »» e\ «tir»» XXI r» lopxlfui, ttrêtéec» i & i«r ùtnrip 
pielytipts ttruilïei) ru rrup , Ta put u/.Ao vit ij-errlxHhTirxi y tics , 
abrite êt ptoiHS J ixpxtnii' i laoioi ris fuiras, xÂ/x xai ms 
ira/.at viri xwtStUtMms avraîs <r«p|i» ixurxtf «ar» ris yis 
xtxiiilxs, «r«pj»»r sxuAvx.su i| «Â«r/f. (Ibid., 1. 5, II. l4-) 

Saint Clément d’Alexandrie, 1. l\ «les Stromales, dit. 
que les païens parlaient ainsi aux chrétiens : Si Dieu a 
soiu de vous, pourquoi êtes-vous persécutés et mis à 
mort ? cst-ce que lui-même vous livre entre les mains 
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<le vos ennemis ? E< xhJ'étcc* o àtof , rt.ip.vr i. 
xxt tpouùurS-t ; ü «irif eux s tir 7Sr ’ixJÎSun. 

Et un peu après : Pourquoi, lorsque vous êtes persé- 
cutés . ne recevez-vous aucun secours ? àtx ri Ji à ithïrh. 

S luxopiro. •, 

Dans la lettre que les Eglises de Lyon et de Vienne 
écrivirent à celles d’Asie , au sujet des martyrs de Lyon , 
on lit que quelqu'un des païens moins emportés, et qui 
semblait avoir quelque compassibu de notre malheur, 
disait comme par reproche : Où est maintenant leur 
dieu , et de quoi leur a servi leur religion , qu’ils ont 
préférée à leur vie ? O» Jï urmxiri pot xxi xxr'a zrorot nprxtùt 
^*tï>7ir, w«Av, Atyctrir va i dits xirtit , xx) ri auras 

atr/rii 1/ $p nrxtix , ii* xxi rrpo ris ixvr »* uhnro rpv%is. ( Dans 

Eusèbe, 1. 5, c. i. ) 

Voyez encore la preuve 127 . 

• • r- V 

Le» païens disaient que les chrétiens tuaient un enfant dans 
leurs assemblées , qu’ils en mangeaient la chair , et qu’ après 
cet exécrable festin., ils se souillaient par les plus abominables • 
incestes. 

Dès que la religion chrétienne commença àse répandre, 
les Juifs publièrent que les chrétiens égorgeaient un 
enfant, qu'ils le mangeaient, et qu’ayant éteint toutes 
les lumières, ils commettaient le 6 impuretés les plus 
criminelles. K«i ioxü pot rrapxoctoctoi laix/tts vtxcmxitxi , 
Itïs xxrx ri* xpx'nt rite ri xptftxutpx iiixrxxÀi'xs xxlxtrxi- 
êxfxn iwr^xplxt 7» i.oytt' ut xpx xxrxhiirxrrlS wxtitn 
purxXappâixnr aura r St expxui , xxt trxÀti , in oi xoresri A «y*, 
rx ri extra rrpxrluv g ai.apt.ti, rfittilun pitt To <fis , txxfos é« 
ri rrxpxrvpoérx piyttrrxi. (OrigènC, 1. 6 , II. 37 .) 

Les ennemis de la religion chrétienne assuraienl.devant' 
ceux qui ne la connaissaient pas. que les chrétiens avaient 
été surpris lorsqu'ils mangeaient la chair des enfants , 
lorsqu'ils se mêlaient ensemble, et commettaient des 
incestes qui fout horreur. M.srx'lxurx rrxpxtrXr, cil> ri weiùr- 
pin rais J[tx wo/y.îii rlin repos xptCtxris xort%$.txr 
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^ftofistUuOfSiittf Vf et TM finJtcfial ûioTctf rit zpirtxtvi , 'in 
itfx tÏ vtifcç xxni/ i^t %t»TMihs i râ-icrrxi rufxMt xrxtJ/m 
XXI ftlflTI TXlS TJ- fi! 7XS TJXf X’JTCt! yvtxixx! Xuê l/l %fvpti lif. 

(Id. , 1. 6, n. 4o. ) 

Cécilius dit que les chrétiens se fout une religion de 
leur impureté, qu'il n’est pas extraordinaire qu’il y ait 
des incestes parmi eux, qu’ils sc glorifient de ces crimes. 
Lorsqu’ils veulent initier quelqu’un à leur religion , 
continue-t-il, ils lui présentent un enfant couvert de 
farine, afin de cacher le meurtre qu’on lui fait commettre. 
Il donne là dedans des coups de couteau, et le sang 
coulant de toutes parts, ils le sucent avidement, ils en 
mangent la chair , et ce crime commun est le gage 
commun du silence et du secret. On sait aussi quels sont 
leHrs banquets. Ils s'assemblent dans un jour solennel ; 
et quand la chaleur du vin et des viandes commence à 
les échauffer, et à les provoquer à la luxure, ils éteignent 
le tlambeau , et , s’étant défaits du seul témoin de leurs 
crimes, ils se mêlent confusément : et par ce moyen, 
ils sont tous incestueux de volonté, s’ils ne le sont pas 
en effet , puisque le péché de chacun est le souhait de 
toute la troupe. 

Passim eliam inter cos qutrdam tibidinum religio miscetiur ; 
ac se promiscuù uppcllant fratres et sororcs , ut etiam non 
insolens stuprum intercessions sacri nominis fiat incestum. J ta 
eorum r ana et demens superstitio scelcribus gtoriatur.... Juin 
de init tandis tirunculis fabula tain detestanda, quàm nota est . 
Infans farre contcctus ut decipiat t néant os , apponitur ci qui 
sacris imbuitur. Is infans à tirunculo farris superficie quasi 
ad innoxios ictus provocato cœcis occullisque vulneribus occi- 
ditur ; lui jus , prolt ne fus ! sitienter sanguinem lambunt , 
hujus ccrtatim membra dispertiunt , hâc fédérant ur hostiâ, 
h àc cotise icntiil sceleris ad silenlium mut nain pignoranlur , 
lare sacra sarrilegiis omnibus tetriora. Et de concivio nutum 
cl passim omnes loquuntur. Id etiam Cirtensis nostri testatur 
oratio. Ad epulas solemni die coeunt , cum omnibus liberis , 
sororibus , matribus , sextis omnis hommes et omnis oetatis. 
Iltic post multos epulas, ubl convioium calait , et inccstœ 
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tibidini ebrietatis fcrvor cxarsil ; amis , qui candclabro ncxus 
est, jactu o/fulœ ultra spatium lineœ qui cinctus est, ad impe- 
tum et saltum provocatur. Sic extincto et ererso conscio lamine , 
impudentibus tenebris nexus infandœ cupidilatis involcunt per 
incertum sertis; et si non omnes operd, conscientid tamen 
pariler incesti : qnoniamxoto unirersorum appétit ur , quidquid 
accidere pot est in acta singulorum. ( Dans Miu. Félix , 
p. ai , 22 , a 3 et ) 

Quand vous faites le procès à tout autre coupable, il 
ne su (lit pas pour le condamner qu’il s’avoue homicide , 
sacrilège, incestueux et ennemi de l’Etat. (Car ce sont 
là les éloges que vous nous donnez. ) Vous vous informez 
encore de toutes les circonstances , de la qualité du fait , 
du lieu, de la manière, du temps, des témoins et des 
complices. Vous n’en usez pas aiusi à notre égard , 
quoique la justice ue vous oblige pas moins à examiner 
les crimes dont on nous accuse à tort, à vérifier de 
combien d’enfants un chrétien a mangé, les cuisiniers, 
dont on s’est servi , les incestes qu'il a commis dans nos 
assemblées nocturnes, et les chiens qui en ont éteint la 
lumière. Quelle gloire pour un juge qui convaincrait uu 
chrétien d'avoir déjà mangé sa part de cent enfants. 

Quando si de alio nocente cognoseitis , non statim confesso 
eo nomen homicidœ , vel sacritegii , vel incesti, vel publia 
hostis ( ut de nostris elogiis luquar ) , contenti sitis ad pronun- 
tiandum , nisi et comsequenlia exigatis , qualitatcm facti, 
locum , modum , tan pus , conscios , socios. De nobis nihil 
talc : cùm œquè extorquere oporteret quode unique falso jactatur,- 
quoi quisque juin infasrticidia dégustasse! ; quoi incesta conte- 
nebrâsset ; qui coqui , qui canes a/fuissent. O quanta illius 
prœsidis gloria, si eruisset aliquem qui centum jam infantes 
comcdisset ! (Tert., Ap. , n. a.) 

On dit que nous égorgeons un enfant , que nous 
mangeons sa chair, et que nous commettons des incestes 
après que des chiens, complices de nos horreurs, ont 
renversé nos lampes, afin qu’à la faveur des ténèbres, 
nous puissions, sans aucune honte, nous souiller des 
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impuretés les plus détestables. C’est sur cela que nous 
passons pour les plus scélérats des hommes. Dicimur 

sccleratissimi de sarramcnto infanticidii , et pabulo indi ; et 
post conririum incesto, quod etersores luminum canes, Icnones 
scilicèt tenehras tam et libidinum impiarum interrcundiam 
procurent. (Ibidem, n. 7.) 

Théophile parle ainsi à Aulolycus : Quoique vous 
soyez prudent, vous a jouiez foi à ce que vous disent des 
insensés; car autrement comment auriez-vous cru les 
faux bmits que les impies ont répandus depuis si long- 
temps contre nous? Comment auriez-- vous cru ces 
crimes qu’on nous impute, d’avoir nos femmes com- 
munes. de. nous mêler indifféremment, de commettre 
des incestes avec nos sœurs, et, ce qui est le comble * 
de l’impiété et de la barbarie, de manger de la chair 
humaine. <hpijipejs yxp à», iJivr pixpij xx^x" *K XJ 

tKittâ-r,! irx* xrmrxf xiüpxirxi xtio K /.oyat J x-jrxyictx i , xx) 
wt73irtxi vpjxxTijyxxvtt , rtpixrtu x&tjn ^iviSr rvxt- 
(pxirï rrxt rpixr , tks !h*npt7{ xx) ypinxjxs xx/.upenut, Qacxitruj 
*>r xtn'xf x-rxtTxj urxs 'lier yvrx7xxt èptif, xxî iixQip* pt/^u 
ÇvrojTxt , in ptif xx) rx7s iii'xic xi i/.tpx7c trvpx/iiytwtxi , xx) 
u xéhxrxlen xx) uptira 1er, trxcxt irxpxit iQxrlnrtxi 

<iptxf. ( L. 5, p. 58a. ) 

Ils fies Juifs) leur faux chrétiens) reprochaient qu’ils 
étaient des hommes de niant. 

• . • N 

Tryphon dit à saint Justin qu’il eût mieux fait de 
rester platonicien , que de s’attacher à des hommes de 
néant. A pturn i\ n» quÀerctpiii in n 1er nA*r*-»«f « «AA» 

7ï <p./ j<ratp/xj , xrxitlx xxphpiXJ xx) ifxpxluxj ui ejtQpecbixt , 

* ilytus l{*5r«7iî.^ü*«i y]/ivifei, xx) xrStpjjx-cis xxj).x$îxxt iitrer 

xtijir. (Dial, de S. Just. avec Tryph., n. 8.) 

Qu’ils ( les chrétiens ) s’étaient séparés du corps de la 
nation par sédition. 

Celse dit que les chrétiens se sont séparés des Juifs 
par sédition. Iximxc Mut «ÂÀ»r xmtx lier Uri zpeter , 
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iraeiaxtiai wp'ttT , » >«m rit x»)l£ Iiwiï ** 7 n«oA»S-j)*(t«/. 

(Dans Origène, 1. 5 , n. 7.) 


Ç«’< 7 a (le* chrétiens) avaient abandonné la loi de leur* 16S. 
pères. 

Celsc introduit un Juif qui reproche avis Juifs devenus 
chrétiens, d’avoir quitté la loi de leurs pères. On %T',t 

xatt srpasi , oxxuxa rulei laeXa^epttr pnxeXtiiTa vtcaf , àxissri 
ri warpln ,lpw. (Ibidem, 1 . 3, n. 4. ) 

Iryphon reproche aux chrétiens de ne pas observer 
la circoncision , la loi de Moïse . et dit qu 'ainsi ils ne 
différent pas des gentils. O vit JltMAelrriJt àrè rut 

Tôt vuiripet pin , I, ra pin Tel «prier, pér 1 Ta ràp Para rqptlt . 

pim ri» vipiroptlt >%nr. ( Dial, de S. Just. avec Tr. , n. 10. ) 

Voyez la preuve 128. 


Qu’ils ( les chrétiens ) mettaient leur espérance dans un 1C9. 
homme qui, ayant été crucifié , avait encouru la malédiction 
portée par la toi contre celui qui est pendu sur te bois. 

Trvphon dît que Jésus-Christ est tombé dans l’exécra- 
tion dont parle la loi, parce qu’il a été crucifié. Oor»t St 
i vptlrtpes Xtyépties Xpirir, arip.es r.xi aie |or y'tyeni, les km) 
rî ir^arp xarapee 7 ? i> 7 » ri.u» rS Tl S mpixirelr iraupééân yap. 

(Dial, de S. Just. avec Tryph., n. 3 a.) 

Il dit qu’on lui persuadera difficilement que le Messie 1 

ait dû mourir sur une croix , parce qu'il est écrit dans' 
la loi : Maudit celui qui est pendu sur le bois. E« é]) tuù 

àripees iras CavpuTxiai Tel Xpif'ci , ixrepSpetr ErixarâpanS 
yap a TavpMptiics »> rS lépeu Âtylrai mal. -On wp'es rire 
MKftîii ivrxùteif i%ei. (Ibid. , n. 89. ) 

Qu'ils ( 1 er chrétiens ) croyaient que Jésus était né d’un » 170. 

vierge, cc qui parait fabuleuse. 

Tryphon compare ce que les chrétiens enseignaient 
de la naissance de Jésus , d’une vierge, au récit fabuleux 
que les Grecs faisaient de Persée . qu’ils disaient être né 
de Danae , vierge. E» i[i rets ras C.îyopiiaei E ÀAs ten pevTeif 
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M/.-.ktxi » rt IUpnûe ix wxpâirx ürn s 1» %pvr* p*»pfï 

furxrrtf tx' *ûr«» rï ar xf air ois àio t kx'axu'viii yiyutrrxc xxi 
iuiis tx avrx i xiérois ÀtyernS , aièurtai oÇttAin. (Dial. de 

S. Just. avec tryph., n. 67.) 

Qu’ils .( les chrétiens ) admettaient plusieurs personnes en 
Dieu. 

Tryphon exige que saint Justin lui prouve qu’il y a 
une autre personne divine que fc père. A i/o ?» on 

trtpcç ©i«f s a fa. to > uroniri» rit o/.oir n ro TB wpoQfrixi vniiptalos 

mpto'/.oyitrxt mnn. (Ibidem, 11. 5 a.) 

Qu’ils ( les chrétiens ) disaient quf. Dieu avait daigné se 
faire homme, ce qui est impossible. 

Tryphon dit que c’est une chose impossible de Taire 
voir que Dieu ait daigné naître et se faire homme. A a-*» - »» 

yctp km.) iêituTir <r%tê'cf rrpôifpix tx i%upus àxeJliKtititi , on 
©tcf Lx i eint yttsâ-ijfui , xx) urS-pxxoS yirtrixi. (Ibidem, n. 08 .) 

Qu’est-ce que les païens trouvent d’absurde et de 
ridicule dans notre doctrine, dit saint Athanasc. que 
ce que nous enseignons de I incarnation du Verbe? T< 
yap aroxot , n ti Trxp rtp.tr x^ior , s Traitas on T or Xoyoo 

tnrmpali irMfixiifZctxi Mye/xir ; ( De 1 Inc. du Verbe, n. 4 1 • ) 

Qu’ils f tes chrétiens ) donnaient à l’ Ecriture des inter- 
prétations impies. 

Tryphon dit que les interprétations que les chrétiens 
donnent à l’Ecriture, sont impies. T* pu» m ©ib ây.x 

iro* ai oj vu’trtpxt t^tiysrtis ti t^riruuxi titnr , ms <pxiriTXi 
xxi ix ntt i ^rtyrtpitmr oxô «■», pxAAOr eft xai pAxrtyxpor X yl/.Xi 
i.'kù woui pivrapoitss v.xi àxocxv.xc tb S-ts Xtyus. (Dial. d<* 
ü. Just. avec Tryph., n. 79. ) 

Qui jamais fat plus que les chrétiens chargé de la haine 
publique ? 

Voyca le témoignage de Tacite, p. 3 de i’hrstoire. 
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Il ne faut pas croire les chrétiens , disaient les païens et les 
Juifs , puisqu’ils s’accordent si mal entre eux. 

Les Juifs et les païens disent qu’il uc faut pas nous 
croire, parce que nous diirérons de sentiments entre 
nous : le progrès de la vérité est retardé, parce que tous 
les chrétiens ne proposent pas les mêmes dogmes. npùlot 
fi i> s* *i/ro rîri v[e Otybrir éptït è iyotnç , fit i »£ii> viriiuit J[ i« 
rst rut xipiriut. TlxpxTUili yicp xxi r, x/ <î$-ux , a/./.ur 

«AA* J[e[/iXTt^otTut. ( Dans S. Clém. d’Alex., 1. 7 des 
Strom. , 11. 8. ) 

Cclsc reproche aussi aux chrétiens leurs divisions. 

Apziftiioi fût, i/Jyot Tl STxt , xxi o iQpénsf ir wAiiSof 

d\i trxxpitT If, xvïèts «U Tifcvotrxi xxi T%ifotTXi , nui Txctif \itxc 

t%tn ixafoi Si/.ïjr rere yicp xpziSti txpigci. (L. 3, U. 10.) 

• 

Crise , Porphyre , Julien , composèrent des ouvrages dans 
lesquels ils emploient toutes les ressources de leur esprit , pour 
donner un tour plausible à l’idolâtrie. 

t 

Celsc dit que les idoles ne sont pas des dieux,, mais 
leurs images. Tir yicp xxi xX'/.ts , il fis zrxtrs n'mr, t*ït« 
syitTxi S-isr, «AA* .$i«» x>xû ruxTx xxi ùyxÀfixTx; ( Dans 
Origènc , 1. 7 , n. 6a. ) 

Pourquoi n’adorerait-on pas les génies? Ne sont-ce 
pas eux qui administrent toutes les choses selon la 
volonté du souverain Dieu? Tout ce qui se fait ou par 
Dieu, ou par les anges, ou par les génies, ou par les 
âmes des héros, ne se fait-il pas suivant les ordres du 
Dieu souverain? Chacun de ces génies n’a-t-il pas été 
préposé par le souverain Dieu sur quelque espèce de 
choses, et n’a-t-il pas reçu de lui le pouvoir de l’admi- 
nistrer ? Est-ce donc que celui qui honore le Dieu 
souverain , n’adore pas avec raison celui à qui le souve- 
rain Dieu a fait part de son pouvoir? A<« t'i J[x!fit >F*r i 
â-tpxccivTin ; i wxitx pett toi x«t« ytûfiry J\icixÙtxi 7ï StS ; 
xxi vira t£ ixtitu Trpéieix j xxi 0 h v ip i, roif é/.nf f /Tl Sii 
ipyot , un xyTi/ ut, i iti «/Aon &\xifittut , liri ipûtu , vxtrx 
7*ür* 1% u tcfio 1 i« rit pciyinc S-ii ; titxx.xi J[i up txxru 
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ptu sjt%*i, «ViT x£,'arrxi ; T*rn if ri» ixiühi rûvftixirx, 

i &ipxx i'.’« o\iKxivî o rtjSm rai &iai. (Orig., L 7, n. 68.) 

Celui qui adore plusieurs dieux fait une chose très- 
agréable au souverain Dieu, puisqu'il adore quelqu'un 
de ceux qu’il lui a donnés pour objet de son culte ? 4>w< 

ijt xx< rai ^ipxxtiairx &wr a/ iicix; , t£ « r( r£» ri uiyx/.tt 
Sipxxiiui, <p!\n XXI i> r*r» txtiim aa uùr. Hdem . I. 8, Il a. ) 

Vous, chrétiens, pouvez- vous dire qife nous offensons 
le Dieu souverain, en adorant quelqu'un avec lui . puis- 
que vous adorez avec Dieu Jésus son ministre? Ei pin Jl* 

pmi tut x XJ.ai iâtpxnvai irai a /tu u« ütoi , », «» rir xvrais 
urne apte rit xX/.x; «rnjf A«V«c - w« t«» iimTxac tpxiurx 
rirai i*tp$pr,rxi<)gri , xxt aune ièû aXxptptû.iii lapu'Çxai aipî 
rai Sxai , li xxi iaanpirm atvri Srpaaaivihirtrxi. ( lhidcm, n. la)' 
Ou il ne faut pas venir en ce inonde, ou, si l’on y 
vient, if faut rendre grâces aux génies qui président aux 
choses terrestres; il faut, tant que nous vivons, leur 
offrir des prémices et îles prières pour mériter leur faveur. 
H raaivt iéxpti Hx/uSi fiiainai, ii i riii axpinrrlai , S rai 
a*) rais a\t axptXBiirx ait rai pût . i[xîua<ri raïs rx tari yi s 
tis.tiyàwi lù^xpir triai , xxt xarxp^xt k xi i i%xf xnSartai tve 
xi Çatptii , ait xi Qi /xtiâparrau mùran rv[%xiaapttr. ( Dans Ori- 

gèue, 1. 8, n. 53. ) 

Car il serait injuste de jouir des choses dont ils ont 
la dispensation, sans leur payer un tribut d'honneur. 

K*i yxp xiixai, pitri%ailxs ait aii i i%*n, patin xàraî; mri/.itr. 

( Ibidem, n. 55. ) 

Un gouverneur de province, préposé par l’empereur, 
punit justement ceux qui le méprisent , cl ccs génies 
gouverneurs et administrateurs de la terre et de l'air, 
ne puniront pas sévèrement ceux qui les outragent ? H* i 

fin ri TUprari * faaptxian ,iuaiÀ tuf rxrpxaafi , xaù uTxp%ar , 
*! rpxrnyat 3 * ixirpaaas , in paiii xjÙ ai ri; uixparipx; *p%xi il 
’mui/.u'x; l%atris , ptlyx é[vixi ir xi P>.xxlui xptif.Kpwai' ai 
il tixtpia/ n xxi ’iaiyuat rxrpxrxi, xxt /[ixteiai , puxpx fi/.xx- 

‘ ram xi iippiÇiuiiai ; ( Ibid. , n. 35. ) 

La plus saine opinion est que. Ics’génics n’ont ltesoin 
de rien, mais qu'iLs sc plaisent seulement aux dovoirs de 

•’t ‘ 
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religion qu'on leur rend. On piZ À Act tinrlct ris J\»lfict»s 
fini tics xpnÇi», fini i J[ùr^a! nies • »AA» £«/pu» r«7f r» «ii«-i(8ts- 
wpes «unît. (Ibid. , il. 05. ) 

Macarius Magnes, auteur ecclésiastique, qui vivait 
dans le second ou troisième siècle de l'Eglise, composa 
un ouvrage dont le dessein était de combattre les païens, 
particulièrement un philosophe aristotélicien, qui re- 
connaissait un seul Dieu souverain, maischcf de plusieurs 
autres dieux , et qui employait tout le faste de son élo- 
quence, et toute la subtilité de sa dialectique, contre la 
simplicité de la religion chrétienne. ( Dans Tillem. , hist. 
des cm p., t. 4, p. 5o? et suiv. ) 

Julien cite de Platon que le Dieu souverain ordonna 
aux dieux inférieurs de créer les hommes et les animaux. 
A i/o» it cti ci d[nfinsp y et 3ic< , sruf» TU créait 

■snéipes , ri» J[tifit>tpyixjtt e/[vt»uii , »Ttyiin\cat i*i rir yis t» 

0»»r* r£» Çû»t. (Dans S. Cyrille, 1, a.) 

En disaut que le souverain Dieu que nous adorons 
connue le souverain Seigneur de toutes choses, a commis 
un dieu inférieur à chaque nation pour en avoir soin, de 
même qu’un roi commet un gouverneur à chaque 
province, nous pensons mieux que Moïse qui adore le 
dieu d’une petite portion de la terre, comme le créateur 
de toutes choses. 

K«<v«» pitt txttici ijce/tx fiSetroiTlï ixxrrm c\irxâ r^t. £ Phccp^xf 
i[t a./Mi, ci Tufx»tn 7t fit) ix mwmi, ( ir! / L ï Ûrxtp ùxxpxet 
P»n'/.tus , iKCtrct T ht lût! /rS d[ix<p spéires ixaieptafiiies Ippetr/i» , 

a MCI 8 XX&iïUfl l» CCÙTtt , H\ itTlfttplTtp 'lût UT UVTCt 3l£» 

xaâ.Tctfiitut. f i i[t petpixét ht» h/it.rxs imites , xtxrithirti air» 
ri» r5 vaiTas nytpteitxt , xpitttet tci rut e Aett ©i»» , npiït sro3<- 
fiatts , ix tyteeixt petr» rï finit ixl7»»> aytewxt, i ri» t5 Y/.xyjs* 
piipxe I i/.ntférx ri» nytpietixt , » tri rS s a, rut npixr e[r,tiispyi. 

(Le même, dans S. Cyrille, 1. 4-) 

Les hommes dont je viens de parler (ce sont les Juifs) , 
sont religieux en partie, puisque le dieu qu’ils adorent, 
est le Dieu très-puissant et très-bon , qui gouverne le 
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inonde visible, et que nous adorons nous-mêmes sous 
d’autres noms , comme je ne puis en douter. Ainsi je 
• ne saurais les bld mer de cet attachement à leurs lois. 
Ils se trompent seulement en ce qu’ils lui rendent un 
culte exclusif, et ne veulent point adorer les autres 
dieux. Enflés d’un fol orgueil, digne d’un peuple barbare, 
ils s’approprient la connaissance de ce dieu, prétendant 
qu’il n’est pas connu de nous autres gentils, o ur« «ii i» 
piipti thonjit îV cvnç , iirtiTtp oi t ipùôtru .... «AA xAnSis OIT X 
J\vi*Tt)Toô}oi »'i Ùydâ-ail* toi , os ia-irf orioii T«» airïhiToi kotuoi , 
orrtp lu ci J oti kcc) ipitis xà/.ois ,!hpxtriliopiii itiputen’ iixotx 
ft, 01 J[tl liçt zrciùi , THS lipiHS /oh TTXpxtixilCITiS , tKlllO pthoi 
ÙptxpTXIHI, OTI pii XXI THS X/./.HS !h HS àpiTKOmS , xÙtZ UX/.lSU. 

tü 3-ii âtpxor lises». A AA ipùt olorrxi tus tdnf» «xoxucAui rlai 
uoiois, air HS, x/.xÇoiu'cc pxpâapixn orpos txvtv *i oit otn-oiotxi 

irxpâ-liTis. (Le même, lett. (35, à Théodore, pontife.) 

177. Et pour charger le christianisme do contradictions et 
d'absurdités. 

Voyez pag. 18, 54, 55 de l'histoire. 

i . 

178. On déclama encore publiquement contre les chrétiens. 
Fronton n’a pas porté un témoignage contre nous; 

mais il a répandu des calomnies dans scs discours. 
Fronto non ut a/lirmator testimonium fccil , sed convicium ut 
orator as persil. (Dans Minuc. Félix, p. ga.) 

179. Dès que ta religion chrétienne est annoncée , l’univers entier 
conspire sa perte. 

Toute notre histoire de l’établissement du christianisme 
n’est pour ainsi dire qu’un recueil des persécutions 
qu’il a souffertes, et des différents supplices que l'on a 
fait endurer à ceux qui le professaient. 

Le proconsul condamne saint Pionius au feu. Tune 
proconsul recitari jussit ex tabula : Pionium sacrilèges virum 
mentis, qui se christianum confessus est , ultricibus flammis 
jubemus incendi ; ut et hominibus metum faciat , et diis 
tribuat uttionem. ( Act. des Martyrs de D. Auiuart, p. i56. ) 
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Le proconsul condamne saint Maxime à être lapidé. 
Tune proconsul (ledit in eum sententiam , dicens : Eum qui 
satris tegibus assensatn noluit accommodure , ut magna: deœ 
Diaux sacrificaret , ad metum rcliquorum rbristianorum obrui 
lapidibus prœcepit dirina clemcntia. ( Ibidem, p. 1 45 - ) 

Le proconsul fait étendre saint Pierre sur des roues , 
pour briser tous scs os en petites parties. Il fait lapider 
saint André et saint Paul. ( Ibid., p. 147 et i\q.) 

Le proconsul condamne au feu saint Lucien et saint 
Marcian. T une tidens eorum perse verantiaw Sabinus proconsul 
dédit adversùs eos sententiam , dicens : Quoniam Lucianus et 
Marcianus transgressores ditinurum no s tr arum legum , qui se 
ad cJiristianam vanissimam legem transi ulerunt , hurlât i à 
nobis, atque concenti , ut iniplenles invictissimoruni peina puni 
prcccepta, sacrificarent et saloarenlur , et conleinnentcs audire 
noluerunt , flammis exuri præeipio. (Ibid., p. 1 54- ) 

Le président condamne aii feu SS. Fructueux, Augure 
cl Euloge. (Ibid., p. 22i.) 

Le président fait suspendre saint Claude au chevalet, 
lui fait brûleries pieds , couper les talons, le fait déchire.' 
par des ongles de fer, par des têts de pots cassés , lui fait 
brûleries côtés avec des torches ardentes; il fait souffrir 
les mêmes tourments à saint Astère; il fait mettre des 
charbons sur le corps de saint Néon; il fait mettre eu 
croix ces trois saints; il lait mourir sainte Domninc 
sous les verges; il lait couper plusieurs parties du corps 
de sainte Théoniile; il fait placer sur clic des charbons 
ardents; ensuite, ayant ordonné qu’elle fût mise dans 
un sac, il la fait jeter dans la mer. (Ibid., p. 280, 
a8i et a8a. ) 

Le président fait lier les pieds 3 saint Philippe, et le, 
fait traîner ainsi par toute la ville d’iléracléc, sur le pavé; 
de sorte que tous scs membres furent déchirés. Il le lit 
fouetter si violemment avec des verges, qu’on lui voyait 
les entrailles. Il prononça ensuite cette sentence contre 
SS. Philippe et Herniés : Philippus et Hernies, qui prœceptum 
romani imperatoris négligentes , alicnos se ab ipsâ et in in romani 
nom inif comptllatione fecerunt , vitos jubemus inetndi , ut 
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cœteri facilius agnoscaut quanto constat exitio imperialia 
contempsisse mandata. ( Ibiil., p. 449 > 45° cl 45 1. ) 

Le président fait briser les mâchoires à saint Taraque; 
il l'ail battre saint Probe avec des nerfs de bœuf, si 
cruellement que la terre est couverte de son sang. Il fait 
percer avec des pointes les côtés de saint Andronique , et 
agrandir ses plaies avec des têts de pots cassés. 11 fait 
remplir les mains de saint Taraque, de feu; il le fait 
suspendre par les pieds , et placer sous son visage lin feu 
qui fait une grande fumée ; il lui fait ensuite verser du 
vinaigre avec du sel dans les narines. 11 fait brûler saint 
Probe avec des fers ardents; il le fait frapper avec des 
nerfs de boeuf sur le dos , jusqu’à ce que la chair en soit 
enlevée; il lui fait raser la tête, et mettre des charbons 
ardents dessus; il lui fait briser les mâchoires. 11 fait 
attacher à des pieux , et déchirer à coups de nerfs de 
bœuf, saint Andronique ; il fait ensuite répandre du sel 
sur scs plaieg. Il fait couper les lèvres à saint Taraque ; 
il lui fait percer le sein et les aisselles avec de petites 
broches de fer ardentes; il lui fait couper les oreilles, 
raser la tète, et mettre des charbons ardents dessus. 11 
fait percer le côté, le dos et les jambes de saint Probe, 
avec de petites broches de fer ardentes; il lui fait planter 
des doux ardents dans les mains , et le réduit , par ces 
supplices, en un tel état, qu’il n’avait aucune partie de 
saine dans le corps; il lui fait crever les yeux. Il fait 
brûler le ventre de saint Andronique; il lui fait planter 
de petites broches ardentes entre les doigts , casser les 
dents, et couper la langue. Il fait exposer aux bêtes ces 
trois saints martyrs, qui en ayant été épargnés, furent 
décollés. ( Ibid. , p. 458 « 4 f) 0 . ) 

Le président ordonne que saint Quirin soit jeté dans 
le fleuve avec une meule au cou. ( Ibid. , p. 555. ) 

Le proconsul ordonne que saint Patrice soit jeté dans 
de l’eau bouillante. (Ibid., p. 6 •&.) 

Saint Philéas écrit que le président d’Alexandrie . sous 
Dioclétien, employa toute sorte de supplices contre les 
chrétiens , et qu’il disait aux bourreaux de se comporter 
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envers eux comme s’ils n’étaient plus, ntp'i tiu.it ilru des hommes; 
®-p«r7ii»,ér ftnxiri otTut. ( Dans Eus., Hist.ecci. , I. 8, c. 10 .^ ii“» wi !■«•- 
Cécilius insulte aux chrétiens, en leur disant qu’ils 
sont exposés aux supplices, aux tourments, aux croix, 
aux feux. Eccc vohis , mince , supplicia, tormenta, etiam 
non adorandœ , sed subtundœ cruces : ignés etiam quos et 
prasdicitis et timetis. ( Dans Min. Félix, p. 5 o. ) 

Voyez encore la preuve 78. 

La mort meme ne les met point à couvert de ta rage de leurs »8o, 
persécuteurs. 

Le président Maxime dit à saint Taraque : Tu t’attends 
qu’après ta mort quelques femmelettes auront ton corps, 
et l’embaumeront : mais j’aurai soin de le détruire; 
j’ordonnerai de le brûler, et d’en jeter les cendres au 
Vent. ( Act. des Mort, de D. Ruin., p. 476 et 478. ) 

Le même président ordonne que l’on brûle la langue 
de saint Andronique , et que l’on en jette les cendres au 
vent , de peur que quelqu’un de ses compagnons d’im- 
piété, ou quelques femmelettes, ne la recueillent et ne 
la conservent , comme quelque chose de précieux et de 
saint. (Ibidem, p. (\ 9 >y.) 


A la persécution de sang, on fait succéder celle des caresses. 

Le président Lysias dit à saint Claude, que les empe- 
reurs ont ordonné aux chrétiens de sacrifier aux dieux, 
de punir ceux qui n’obéiront pas à leur commandement, 
et de promettre des dignités et des dons à ceux qui 
obéiront. Lysias presses dixit : Domini nostri im perafore* 
jusserunt christianos vos sacri/icare diis , contradicentes puniri, 
cedcntibus auteiÿ honores et muncra polliceri. ( Act. des 
Mart. de D. lluiiiart, p. 280.) 

Le président dit à saint Ilogatien , que s’il veut sacrifier 
aux dieux , il vivra dans le palais des empereurs , et qtx’il 
augmentera en dignité. Si voluntas obstinata te non decipit , 
de.orum indnlgentia concessa recipiet , al in ithperatoruni 
palatio , et aulâ deorum possis , cum vitœ commercio , strtiri 
dignitatis augmentant, (ibidem, p. 297.) 

*5 


181. 
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le président Maxime dit à saint Taraquc . qu'il veut 
qu'il obéisse au commandement des empereurs : pur là 
il méritera su bienveillance et des dignités, qu’il devien- 
dra même l'ami des empereurs. ( Ibief-, , p. 45g. ) 

11 dit à saint Probe : Obéis-moi, sacrifie aux dieux , 
afin que tu reçoives des dignités des empereurs, cl que 
tu sois notre ami. ( Ibid., p. 461. ) 

11 dit faussement à saint Audroniquc , que* saint 
Taraquc et saint Probe ont sacrifié aux dieux , et que 
pour cette raison', ils recevront de grandes dignités des 
empereurs. (Ibid., p. fco.) 

11 dit à saint Probe : Sacrifie, afin que tu reçoives do 
nous des dignités. ( Ibid. , p. 468. ) 

Il dit à saint Andronique : Sacrifie aux dieux , et les 
empereurs t’accorderont des dignités. (Ibid., p. 480. ) 

le président Maxime promet une somme d’argent à 
saint Jules, s’il veut sacrifier. ( Ibid. , p. (Ji5.J 

Voyez la preuve 87. 

La mort, ce principe fatal de destruction puw toutes tes 
sociétés, multiplie tes chrétiens. 

Voyez la preuve 81. 

Il a fallu extirper des vices nationaux qui , par la longue 
suite des siècles, étaient devenus comme naturels à des peuples. 

Cclse dit que personne n’ignore qu’on ne peut faire 
changer par les peines, bien moins que par la douceur, 
ceux qui étant portés par leur naturel à pécher, ont 
joint à cette pente l’habitude de mal faire; car le parfait 
changement du naturel, est une chose tcês-dillicilc. IC« 
fètt vitre va a / /.et , «ri r» rr ifictprinir vt/pvxérac ri mi 
liS-iruitur, ij lie lit ùJt xc/jlÇxt vârrii pirufii/.ct , psri y 1 
«Au»- q>vru y cep àui/tpxi rlAisç, vx[xx?.ttrct. OÎ itxptip- 

riirn , fit/.riae tenture] fila. (Dans Origine , 1. 3, n. 65.) 

Oui, puisqu’il aurait appris de Socrate et de Pla(on , que 
personne ne pourrait reformer les mœurs des hommes et les 

I - x* , '» ' • 1 » * • 
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instruire dans la piété, si la Divinité prenant pitié d’eux, 
tt' envoyait quelqu’un pour cela. 

A moins qu’il ne plaise à Dieu de vous envoyer quel- 
qu'un pour vous instruire de sa part, n’espérez pas de 
réussir jamais dans le dessein de réformer les mœurs 
des liomincs. E tu ru /.««ri» ;fcp«»«>, Ka&ivimis <i<*riÀ«7rt 
il, li fin Tint ié/.A«» c/u.» i S-u, «rm^ajilil , urjcfiitec lp.ii. 

C’est Socrate qui [larle ainsi , dans l’apologie que 
Platon composa pour ce philosophe. 

Socrate dU à un de scs disciples : Il faut attendre que 
quelqu'un vienne ndus instruire de la manière dont nous 
devons nous comporter envers les dieux et envers les 
hommes. 

Quand est-ce que viendra ce temps-là, répond le 
disciple, et qui est-ce qui nous enseignera ees choses ? 
car il me semble que j’ai un désir ardent de connaître 
ce personnage. 

Celui dont il s’agit , continue Socrate , est une per- 
sonne qui s’intéresse à ce qui vous touche ; mais ejle 
fait, à mon avis, à la manière dont lloinèrê raconte 
que Minerve en agit à l’égard de Diomède. Minerve 
dissipa le brouillard qu'il avait devant les yeux , alin qu’il 
pût distinguer les objets. 11 est pareillement nécessaire 
que le brouillard épais, qui est maintenant sur les yeux 
de voire entendement , soit dissipé, afin que vous puissiez 
dans la suite distinguer au juste le bien du mal, distinc- 
tion que vous n’ètcs pas jusqu’ici bien eu étal de faire. 

Qu’elle vienne, interrompt le disciple, celle personne, 
et qu’elle dissipe, quand il lui plaira, ces ténèbres; pour 
moi je suis tout disposé à faire tout ce qu’il lui plaira de 
me prescrire , pourvu que je puisse devenir meilleur que 
je ne suis. 

Elle est de son côté , continue Socrate, admirablement 
bien disposée à faire tout cela en votre faveur. 

Ne serait-il donc pas plus à propos, dit le diseiple, de 
différer folfrande des sacrifiées, jusqu’à ce qu’elle vienne? 

Vous avez raison, répond Socrate; il vaudrait mieux 
prendre ce parti , que de courir les risques de ne savoir 
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si , eu offrant des sacrifices , on plaira à Dieu , ou si on 

ne lui plaira pas. * 

A la bonne heure donc , réplique le disciple , quand 
ce jour-là sera venu, nous ferons nos offrandes à Dieu. 
J’espère même de sa bonté que ce jour n’est pas fort 
éloigné. 

21ÎKPATHE. A tayxalat s» vtpifihtii lut lit ht fiai* , as 
Jli wpof £h*r xai wpof iiS-fâxX s itxxlirêxi. 

AAKIBIAAHE. n«ri il vapifai i Xpétos irof , u Xiiparts i 
tuù t'i( « vaiiivrtn -, iS ifx yap lit fin è oxi tint 1 irot rit 
lt>S‘P»7Tût , Tlf tnt. 

ELI KP AT HE. OuTo'r in» » fiiAu vipi ri' «AAi e««7 un 
lin ip ri btiuxSu (ptici rit A tt/râi Ofmpot , ùiro rut i(p$x/+i£t 
«tpthût rit à^/.ùt, 0 <ppx «y yiytürxn ifitt £»'«> À «il xai atipa , 
ira xai ri Jtit àxo ris ^/vfcïr vparot iup'O.ctr* rit.à^l.vi, « 
*3» vaudra rvyxaru , Ttuxxurx xi ti vporlptpui il àt fil /./.ns 
ytartriui àx/Xi S fin xaxot il A xa‘ i rB-\»t. N3» ^tir yap ix. 


lit fin cl«ïr itm/Sital. 

A AKIBI A AH2. A 'feupiira lirrl /3«>.l7 ai lit à%/.iit , livt , 
11).'/, tit. Qs i y ii vapirxtvarftai , ftii ir at tftlyut rit w i*n>« 
vporarleftttui , 'lut ver t itn i atüpenro s , ilyi fi'iXÀeifii fiiXrla, 
yitiriai. 

2IIKPATHE. A A), a fin xàxiltef âxvfiàftst ont m pi ri 
trpeâvfuat i%u. 

AAKIBIAAHE. Eu rort le/tvt xai rm Svnat àtafcak/.irixi 
xpanret tirai fiet ioxtl. 

EOKPATHS. Km ipB-it yt rei ioxif àrQaMtipei yap ir tr, 
x vapaxttiviiuiti rtriloi xi'tivioi. 

AAKIBIAAHE. A ÀA« vif, i Xaxpan f; xa) fiit r xtoii rot 
r'iQatot, txnSi fin i exils xa).is rv/i/3ifilt).ivxiiai , roi vipiSira. 
Tels Suis Ji xai tnpaixs xai r a/j.x vitra ra refiiÇefiira reri 
iârcfttt , irai ixt/txt rit ifilpat i).$irat lia' »{i i J[ à iia /ixx pi, 
lirai /.lirai. (Dans Platon, dial', a, iutit. Alcibiade.) 

Dans un autre endroit, Platon, après avoir rapporté 
le beau discours que Socrate fit, quelque temps avant Ra 
mort, sur les dogmes importants de l’immortalité de 
l’ame, et de la certitude d’une vie à venir, introduit un 
des disciples de ce philosophe , qui lui répond en ces 
terme* : 


♦ t 
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« Je suis entièrement de votre opinion , et je crois que 
la cotufiiissance parfaite des choses dans cette vie est 
impassible, ou du moins infiniment difficile. Cependant 
je suis persuadé qu’il n’appartient qu’à une ame lâche 
et basse , de négliger le soin de s’instruire sur des sujets 
de cette importance. Nous devons au contraire prendre 
l’un ou l’autre de ces deux partis, ou étudier nous-mêmes 
ces matières, et tâcher de nous satisfaire là-dessus; ou, 
si nous trouvons qu’il soit impossible d’en venir à une 
certitude , nous fixer à ce qui nous parait , tout bien 
considéré . le plus probable , et bâtir là-dessus pendant 
tout le cours de notre vie. C’est la conduite qu’un homme 
sage doit tenir, à moins qu’il n’ait des lumières plus, 
sures pour se conduire , ou la parole de Dieu lui-même, 
qui lui serve de guide. * 

E più yxp icxù , Z Xaxpanc , zr tpi rat murin /nie amp 
nul ni ri pin rxQie liitixi t» rS »ï» fiiu, « ad vrxTiv tirxi , 1} 
■arxyyâ/.txéi ri. To pin ni aira Xtylputx wi pi aurai , pii i%i 
~*>rî rpijrx i?,iy%m , xxi pii wpeaQi'rxrtxi , irpii xr rrxrrxyîi 
r<«r« XTltxp tic, vaiv fix/.SxKV litxi àiipiC. Ali" yap wi pl 
aura ti yi TU ri rat i ixirpxÇxrtxi , i piaStti ex-* (%l< , i tvptt. 
H’ li Taira Ziltiani , tu yûi /Si ?.rinr tu i àiS-pux-itui ),iym 
Xxfiltrx , xxt $wn\0.iy%*TXTn , iri tktx î%t tptitet , amp i *t 
<r%(iixe xiiiuitunra iiasrAlirxi rir /S ici, li pin tic i urxiTo 
àrtpa/.ifipn xxi àxoiviiTipii i Tri fil fiat OTl pu i^ipianc , i Â.iyts 

9u'u rate Jixmptv&iixi. (Plat. , dans le dial. int. Phœdon.) 

Platon, après avoir prouvé que la piété est la chose 
du monde lapins désirable , et qu’il serait très-avantageux 
de l’apprendre, si on avait de bons maîtres pour cela, 
ajoute : Mais qui sera en Hat de. l’enseigner , si Dieu ne lui 
sert de guide? Tin ii irTi piipic tpxpin q>vm xvpiZrXTir w) 
Jnarii Zc iïet ti pixt.icx xxi apirx piathir, ti iiSirxu tic' 
■AA iit «r iiia^tin, ù pti â-iic vQi lyiïn. ( Dans le dial, 
intit. Epinomis. ) 

11 dit ailleurs qu'il n’y a point d’homme qui puisse 
nous instruire , à moins que Dieu ne dirige l'instruction. 
A. AA ici xt iiixÇiiii, ti pii $tif vQeyÙTi. (Epitres, p. 989 .) 

Cicéron peint ainsi l’état où se trouvaient les hommes 
de son temps : ’ . . 
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« S'il avait plu à la nature de nous rendre tels, que 
nous eussions pu la contempler elle-même, et la prendre 
pour guide dans le cours de notre vie. nous n’aurions 
besoin ni de savoir, ni d’étude, pour nous conduire : 
mais elle n’a donné à l’homme que de faibles rayons de 
lumière; en'corc sont- ils bientôt éteints, soit par la 
corruption des mœurs, soit par l’erreur des préjugés, 
qui obscurcissent entièrement en lui celte lueur de la 
raison naturelle. Ne sentons-nous pas, en effet, au 
dedans de nous-mêmes, des semences de vertus, qui, si 
nous les laissions germer, nous conduiraient naturelle- 
ment à une vie heureuse ? Mais à peine a-t-on vu le 
jour, qu’on est livré à toute sorte d’égarements et de 
fausses idées. 

» On dirait que nous avons sucé l'erreur avec le. lait de 
nos nourrices ; et quand nos parents commencent à 
prendre soin de notre éducation, et qu'ils nous donnent 
des maîtres . nous sommes bientôt tellement imbus 
d'opinions erronées, qu’il faut enfin que la vérité cède 
au mensonge , et la nature aux vieux préjugés. Autre 
source de corruption, les poètes : comme ils ont une 
grande apparence de doctrine et de sagesse, on prend 
plaisir à les écouter, à les lire . à les apprendre . cl leurs 
leçons se gravent profondément dans nos esprits. Quand 
à cela se vient joindre le vulgaire, ce grand maître en 
toute sorte de dérèglements, c’est alors qu'infectés d’idées 
vicieuses, nous nous écartons entièrement de la nature. » 

Qitôd si taies nos natura genuisset , ut ram ipsam intueri 
et perspicere, eàelemque optimii duce cursum ritee conficcre 
possemus ; haud crut saur quod quisquam rationcm ac doctrinam 
requircret. N une parvulos tiol/is dédit ignirulos , quos cclcritrr 
matis moribus opiriionibusqite depravati sic resting uimus , ut 
viisquam naturœ lumen apparent : surit etiirn ingrniis nostris 
srmina irinata virtutu.mf r/uir si adolrserre lircret , ipsa nos 
art bratam ritam natura pcrdueerct. N une autem simul atque 
editi in liicrm et suseepti sumus , in omni continue) praritate 
et in -summâ opinionum pereersitate rersamur : ut paie cum 
tarte uutricis errorern suxisse tidcamur , Cum r en) parentibus 

* 4 ij# i ^ , -f ' v *■* * 9 *• v 
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redit iti , (h indi magitlris Iraditi juin us , tiim Un tariis 
imhuimur crroribus , ut vanitati veritas , et opinion! confirmâtes 
nul mu ipsa eeilnt. Accédant etiani poetœ : qui cùm magnum 
rpccicm doctrinal supientiœque prie se tulcrunt , nudiuntiir , 
tegunlur , cdiscuntur , et inharesciuit pcnitùs in uicntilius. 
Cùm rcrà accedit eôdrm quasi maximus quidam magister , 
populus , atque omnis 1 indique ad titia consentions multitudo , 
tùm plane infietmur opinionum pra vitale , à nallirâqiie ips{ 
dcsciscimus. (Tusculanes, 1. 3, ch. 1 et 2 .) 

Porphyre convient qu*il manquait au genre humain 
une chose qu’aucune secte (le philosophie n'avait encore 
pu trouver : c’était le moyeu de tirer l’ame de l'homme- 
du triste état dans lequel elle se trouve. Quùm aulem dicit 
Purphyrius , in primo de regressu anima: libro , nondùm 
reccptum in unam quamdam sectam quœ unittersalem riam 
anima: continent liberandœ. (Dans S. August. , de la Cité- 
de Dieu, 1. 10 , c. 3a.) 


Au temps de la publication de l’Evangile , tout l’empire, 
et la Judée même, étaient remplis de magiciens. 

Dans les trois premiers siècles du christianisme, tout 
l'empire était plein de magiciens. 

Voyez Virgile, Horace. Ovide, Suétone* Tacite, Dion 
Ch rysoslôme, Dion Casslus, Apulée, Lucien, Sparticu , 
Celsc, Porphyre, etc. 

Dion ChrysostAme, dans le panégyrique isthmique, 
discours 8, p. i3a, dit qu'on voyait aux (eux isthmiques 
plusieurs faiseurs de prodiges, qui faisaient voir des 
merveilles à ceux qui y étaient assembles. èm 

huvuxUxdon àxvpxlx ixid uxiiiTui. 

Celsc parle ainsi dans Origène : Qu’est-il nécessaire 
que je parle de tous ceux qui ont enseigné l’art de trouver 
des expiations , des paroles propres à chasser les maladies,' 
de faire paraître des figures de démons, (l'écarter les 
enchantements-, en se servant pour cela de certains 
habits, (le certains nombres, de certaines pierres, 'do 
certaines plantes, de certaines racines ? T / pi iüxxrani- 
p.ùt ira xutctfp iss i oîixÇui , n /.vrnf lue *îas , « xxc7c11p.z1p.1s s 
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tputii , ü , ii Sttiftnlttt r^npialirpec , 'urS-r.rui , n Isp&psï, , 

S tiS-Ht , R IpVTUf, R piÇÏ> , ««I «À«f JTCttToJuT* t %pt)flMT*l 

VXtTOlX À/.t^i(PApUAKM. ( L. 6, II. 1)9. ) 

Il avait dit un peu plus haut, «pie les magiciens 
appellent les dénions par des noms barbares, et fout 
des choses surprenantes. 

Du temps de Néron, sous le gouvernement de Félix, 
la Judée était remplie de voleurs et de magiciens qui 
séduisaient le peuple. Ils furent punis ou dissipés par 
les soins de Félix ; et après la prise de Jérusalem par les 
Romains, on ne vit plus nulle part aucun de ces séduc- 
teurs , ni de ceux qu'ils avaient séduits. Si les disciples 
de Jésus n’étaient que des magiciens comme ceux dont 
on vient de parler, comment ont-ils pu former une secte 
qui s’est étendue non-seulement dans la Judée, mais 
• dans le monde cutier, que les plus longues et les plus 
cruelles persécutions n’ont pu détruire . et qui remplit 
encore aujourd’hui l’univers? Aprepivt y*p >> wàXir 

àrtx àw$r, *«'< ynlêit à > 3 -p*xttr, oiltt «£/,«» iixaruf x/./.x iitvt 
put » 'tM/.lJ 7T0AÀÀC KU0 iKttrtll IfCipAI TVt TCIf ÂrC« 7 f /jLptfiÂtHt , 

•ini pu. ( Antiquil. jud., 1. 20, C. 6.) 

Voyez encore la preuve 46- 

286. Au contraire , on n’avait pour eux ( les magiciens ) que de 

l’horreur. 

Les Grecs avaient une loi expresse ,- qui décernait la 
peine de mort contre les sorciers et les magiciens. Platon 
, ' la rapporte au Iiv. 2.’ de son Traité des lois. 

La loi des douze Tables condamnait les magiciens au 
dernier supplice. ( Art. 55, 68 et 6g. J 

Les Romains ont toujours condamné les opérations 
magiques, et la magic a toujours été regardée par eux 
{ comme un art iufdme. Cùm mu/ta sacra Romani sascipe- 
rent , semper magica damndrunt : probrosa enim ars habita 
est. ( Servi us, sur le 4- r Iiv. de l’En. , p. 358. ) 

La magie , le plus trompeur des arts, a régné plusieurs 
siècles dans toute la terre. Magica fraudulenti* <ini a urtimii , 
plurimnm in t"to ter/ arum .rie , /durimisqiie '.'««/».< calait. 
( l’Iiuc , 1. 3o, c. i. ) . 
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La loi Cornélia, de Sicariis , veut que les diseurs de 
bonne aventure, ceux qui se servent d’enchantements et 
de sortilèges contre le salut des hommes, et pour de 
mauvaises fins; ceux qui , par art magique, font venir 
les démons, agitent les éléments; ceux qui tuent par 
des images de cire les personnes absentes , soient punis 
du dernier supplice. 

L'an ;3i de Rome , on chassa de cette ville les astro- 
logues et les magiciens. Tir iepcAlyes **< rit y tirât, 
( Dion, l. 49 J 

Mécénas dit à Auguste qu’il ne faut point sotiflrir les 
magiciens. 

Voyez ses paroles dans la preuve 146. 

Cet empereur ayant fait rechercher tout ce qu’il y 
avait de livres , tant grecs que latins , touchant les 
prédictions, il en fit brûler plus de deux mille volumes. 
Quidquid fatidicorum librorum gravi lat inique generis , nu! lis 
tel p arum idoneis auctoribus vulgô ferebatur , supra duo 
millia contracta undiquè cremavit. (Suét. , vie d’Aug., c. 3 i.) 

Sous l'empire de Tibère, on bannit, par une ordon- 
nance du sénat, les magiciens et les astrologues : un 
d’eux, nommé Pituanius, fut précipité du Capitole; 
un autre , appelé Martius , fut puni scion la coutume 
ancienne , hors de la porte Esquilinc , après avoir été 
proclamé à son de trompe. Factaet de mathematicu mngisque 
I talid peltendis sénat usconsulta; quorum è numéro L . Pituanius 
saxo dejcctus est : in P. Martium consoles , extrà portant 
Exquilinam , cùm classicum cancre jussissent , more prisco 
adeertere . (Ann. de Tacite, 1 . a, c. 3 a.) 

Néron 11e permettait à personne d’étudier la philoso- 
phie. disant qu’il lui semblait que c’était une chose vaine 
et frivole, dont on prenait prétexte tic deviner les choses 
futures; et quelques philosophes avaient été accusés, 
parce qu’on disait qu’ils exerçaient l’art de deviner. 
Musonius , babylonien, fut pour cette raison mis en 
prison. Ntpur i £u>t£«fu <pi?.c*rcipûf , «AAàt vtptipyn ccirS 
%pèf“t ci (piAWdpitTit ''i/pxitttrt , xui pUcrrl* i» K«< 

ertr'l c T p‘ 3 ut if ontcitr.pie*, ut pctitTiiï ( E û rat 
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Jfvrtfef , iJtS^iTuroepi'x. (Philostr. , vie d’Apoll. , 1. 4 » c. 35.) 

L'ancien scholiaste de .luvénal dit que Néron taisait 
brûler les magiciens. 

Voyez la preuve a5. 

Tigellin , favori de .Néron , demanda à Apollonius 
comment il jugeait des démons et des apparitions des 
fantômes ? Comme je juge des homicides et des impies, i 

répoildit-il. Txf èalfinxf, n«», à A xoA/àm , ku) ras rit 
liJâï.iit fxrrxri'xs rruf Oiyp'US ; if yt , , r*f fuXt^itut 

m K«i xnpiis irS-pâ irsr. (lMiilostr., vie d’Apolt. , 1. 4, c. 44 .) 

L’empereur Adrien publia une loi contrôles magiciens. 

Voyez dans le code, le titre de maleficiis . 

Spartien parle ainsi de l’empereur Lidius Julianus : 

Il avait la folie de se servir des magiciens, croyant que 
par leur art il pourrait adoucir la haine du peuple et 
apaiser le soulèvement des soldats. Fuit preetereà in 
Juliano turc amentin , ut per magos plcraqin fac.ret , r/ui/ms 
putarct tel oè/iuin pnptili detiniri , r et mititum arma compesci. 
(Vie de Didius Julianus, p. 63.) 

Dans les maximes reçues de Julius Paulus, au liv. 5, 
titre a3, pag. 12 , on lit ces paroles : II n’est permis à 
personne d’avoir des livres de magic; s’il s’en trouve * 
chez quelques-uns . qu’ils soient privés de leurs biens et 
envoyés en exil ; s’ils sont de basse condition, qu’ils soient 
punis de mort , et que ces livres soient brûlés publique- 
ment. LUtro* magiac artis apud se iwininrm habere lirrt , 
et si penèsqttoscumque reparti suit , bonis adrmptis , ad astis que 
/iis publiée, in tntûlain dt portantur , Immitiores eapite pu- 
niuntur. 

Llpicn appelle les livres de magic hbros im probat ec 
Miotti» , cl dit qu’ils doivent être brûlés. 

Apulée fut accusé de magie devant .Maxime Claude, 
proconsul d’Afrique. 11 s’en défendit par deux discours, 
comme d’un grand crime, et qui était puni de mort. 

Porphyre dit que ce sont les mauvais dénions qui sont 
les auteurs de la magic. 

Aiàc fin r il ri it itxiri'** , > ut! s xtrxrx ytr.rux iirO.ürxi' 
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r irtn yaa fixc.irx xu'i rci vpcirirx avril ixrifi.irii , ci rit xccxà 
i[ia rit ycifiiSt J[tarf art cfitici, zrcwnf ^xirxcixt ix-iniiivcirn' 
ira yxp ixxtii, C i et rît Tipxrhpylxc xrxrsrxi. Ai avril (pt/.rpx 
xct'i iparixa xxrxTxivx^xrii ci xxxcixificnc xxc/mcÎx yxp zrxrx, 
XXI tt '/. vrai l'Axr'tf x«tî é[c^ris J[tx rirai , xx) fix/.itx r, xirxni' 
tc yxp \J/t vies TKrcit visuel' fixÀcirxi yxp ihxi Blet , xui r 
rrpe itirx J\yixpiic avril, J[esiu Blet i iixi i fiiyitct. ( L. 2, 
de l'Abstin. des choses animées.) 

Celse attribue les opérations magiques aux mauvais 
démons. 

Voyez scs paroles dans la preuve ta, p. i 54 - 

Les dieux liraient opéré , et opéraient encore chaque jour , 
en plusieurs lieux , des merveilles , que (es païens mettaient en 
paru Hèle arec celles de Jésus et des apôtres. 

Voyez les preuves 119, 120, ta». 

Apollonius , Vespasien , Apulée, Plolin , JambHquc, 
Maxime et plusieurs autres philosophes platoniciens , /irait 
des prodiges, qui tendaient tous à affermir l'idolâtrie. 

Voyez les preuves 13, 26, 37. 

* Il n’est pas vrai que les premiers qui renoncèrent au culte 
des dieux, aient tous été d’une basse condition. 

Voyez la preuve 1 54 * 

S'il était si facile de renverser l’idolâtrie , pourquoi tous res 
philosophes que la Grèce a nourris dans son sein pendant tant 
’ de sirotes , et qui étaient dans une si haute considération parmi 
leurs concitoyens , n’ont-ils jamais tenté de le faire. 

Socrate disait qu’il n’était pas facile de découvrir le 
père et le créateur de toutes choses, et que si on le 
découvrait, il n'était pas possible de le faire connaître 
à lous. To* J[t œtrlpx xx'i dlxfiMpyn vitrai ir ivpm puent, 
trr’ tvpotrx , iis ttxitxs tiriii J\jnxrvi. ( Apol. de Socrale, 
par l’iaton.) 

Platon pense comme lui, et copie ses paroles. C’est 
une chose difficile , dit-il, de découvrir le créateur et le 
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père de tout, et il est impossible à celui qui l’a découvert 
d’en parler devant tout le monde. T« p u » vetnrht ««< 

TfctTiçx ri nrxvTor tt/put ri 1 pyet, xxi Infor» l.lyiu tir vitrât 

iiltxret. (Dans le Timéc. ) 

Rendez premièrement aux dieux immortels les hon- 
neurs qui leur sont affectés par la loi. A&*r«V*f pt, vpirx 
$ihr tép» if J[ixxutrxi ripx. (Pytling. , dans ses vers dorés.) 

Pour ce qui regarde le service des dieux, dit Xénophon 
en parlant de Socrate . il s’attachait fort au conseil de 
l’oracle, qui ne répond autre chose à ceux qui vont 
demander de quelle façon ils sacrifieront aux dieux , ou 
quels honneurs ils rendront aux morts , sinon que 
chacun suive les coutumes de son pays. Ta p\, reine 

vpts rxf âti; Qxtipot ij> xxi weiett xx\ \iyett , itx-tp il üi/^o» 
ivexplttrx, reie ipa/rvri , vif i[ù venir » vtp) W*r , Ü vipl 
vpeycrur S-tpxrtixf , h zript «e/.Aa nier rit roi ht en. H ri yxp 
Hv$tx t lux wé/.txt itaipù weiitrxt tirt/Hr », ve, t it. (Xénop. , 
choses mémor. de Socrate, 1. 1 .) 

Je suis d abord très-surpris d’où Mélitus a pu savoir 
ce qu’il dit, que >c ne crois pas dieux ceux que la ville 
croit létre, puisque j’ai été vu sacrifiant dans les fêtes 
communes et sur les autels publics par tous ceux qui s’y, 
sont trouvés, et par Mélitus lui-même, s’il l’a voulu.** 
Tïro pi, vpire, ïxvpifr MiA/rv , #V f weTt yn, Xtyu if iyi 
ilr « •‘•Air eepl^u $i«f i ttpu'fr. eVm yi p t „ ixif 

*o/«?r teplxïf , xx\ hri ri, J[*p«rl»t fixpi, , ,*7 ,1 ei 

vxpulvy^itetrtf Ope,, xx\ xiTef Mi/.ir et, fi iài/.tre. 

C’est ce que Xénophon fait dire à Socrate dans 
1 apologie qu’il a composée pour ce philosophe. • 

Cicéron dit qu’il est d’avis qu’on adore les dieux qu’on 
a reçus de scs pères. A patribus acceptas tleos ptacet colt. 

( L. 2 des Lois. ) 

Sénèque , eu parlant dos cérémonies païennes , dit 
que le sage doit s’assujétir à ces sortes de pratiques, non 
comme à des choses agréables à la Diviuiff 1 , mais comme 
à des usages commandés par les lois.... En adorant cette 
troupe de dieux que. I ignorance a consacrés, souvenons- 
nous que ce culte est moins fondé- sur la vérité que sur la 
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coutume. Ohæ omnia sapiens servabit 1 an quant legtbus jussa, 
non tanquàni diis grata. . . Omncm istam ignobilem deorum tar- 
bam , quant longo œio lotiga supers! itio conges. ùt , sic adora- 
bimus , ut meminerimus cuit uni ejus ma gis ad morem, quant 
ad rem perlinere. ( S. Aug. , Cité de Dieu , 1. 6 , c. io.) * 

11 convient à chacun de faire des libations, de sacrifier 
et de payer les prémices selon les usages de la patrie. 

ZxIkI il» Jfj, u) Sun» , KM,) M7TKp%tirf*t KMTM 1 m WMTf IM iKMŸM 

wfti nizii. (Epictète, dans sou Manuel, c. 58.) 


Or, une religion qui a pour soi le témoignage et l'appro- 19 t. 
ballon de la Divinité est certainement vraie. 

Julien reconnaît que les miracles confirment la vérité 
d’une révélation. Tir ix mr» U ^iÀi pifutïtf. 

mà/.m ti KMt TrxfMxeÀé^ürai rc7f ’hiyîis iiMfytr niftùoi, 

(Dans S. Cyrille, 1. 10 , à la fin.) 
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PREUVES CONTESTÉES. 

t # 

INSCRIPTION DE NÉRON. 

• 

Ctriaqc* d’Ancône, qui vivait au quinziéme siècle, fut 
nommé antiquaire, h cause de la grande recherche qu’il 
faisait des antiquités; il voyagea dans toute l’Europe, 
dans une partielle l’Asie et de l’Afrique, copiant avec 
soin les anciennes inscriptions. Parmi celles qu’il re- 
cueillit en Espagne, on lit la suivante : , 

« A Néron Claude César Auguste, souverain pontife, 
pour avoir purgé la province de, voleurs, et de cens qui 
introduisaient parmi les hommes une nouvelle supersti- 
tion. » 

Nrroni cl. ces. acc. 

PONT. MAX. 

OB PROVISC. LATRONIB. 

RT BIS QUI KOVAM GE.VEAI HUM. SCPKRSTtTIOS. 

WCCLCAB. PCBCATAM. 


Dans Grutrr . 

f 
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Morales, savant espagnol, qui avait étudié avec tant 
de soin les antiquités de son pays; Aide Manuce, dans 
ses scholies sur les commentaires île César; Baronius, • 
Sponde , Pagi , Launoy , reçoivent cette inscription^ 
comme véritable. Antoine Augustin , Schott , Bigot , 
soupçonnent la fidélité de Cyriaque d’Ancône, qui est 
le premier qui l’a publiée, et de qui tous les autres l'ont 
tirée. Ferreras, dans son Histoire générale d’Espagne; 
le père Flore», dans son Histoire ecclésiastique d’Espagne, v 
doutent de la vérité de ce monument, parce qu'il ne se 
voit plus , et qu’il n’en reste aujourd’hui aucun souvenir 
dans l’endroit où l’on dit qu’il s’est trouvé. Quelques-uns 
regardent cette inscription comme fausse, ne croyant 
pas que la foi eût déjà été annoncée en Espagne du 
temps de Néron. 11 n’est pas diflicile d’assu’-er la vérité 
de ce monument, en dissipant le soupçon des uns, et 
répondant aux raisons des autres. 

M. Mêlais, de l’académie étrusque de Crotone, a fait 
imprimer en 1743 l’itinéraire de Cyriaque d’Ancône. 
Après avoir rapporté, dans la préface qu’il a mise à la 
tôle de oct ouvrage, tous les éloges dont les savants ont 
comblé cet auteur, il marque du chagrin contre Antoine 
Augustin , Schott et Bigot , qui ont voulu rendre suspécte 
la fidélité de «et antiquaire. 11 dit qu’on ne doit point 
intenter une accusation si grave aussi légèrement que 
ces écrivains l’ont fait ; que c’est à tort qu’on a soupçonné 
la probité de Cyriaque , puisque plusieurs de ses inscrip- 
tions, qu'on voulait regarder comnn^suspccles , ayant 
été vérifiées, soit par lui, soit par d’autres, ont été 
trouvées telles qu’il les a rapportées; ce qui lait voir, 
continue-t-il , que cet auteur n’en a point imposé au 
public. 

M. Muratori, dans la nouvelle collection d'anciennes 
inscriptions qu’il nous a donnée, place avec dç grands 
éloges Cyriaque d’Ancône au nombre de ceux du travail 
desquels il a profilé. H s’applaudit d’avoir recouvré et 
d’insérer dans son ouvrage tous les monuments recueillis 
par ce savant ; il était donc bien éloigné de. les suspecter. 
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Pour prouver la fidélité de Cyriaque d’Ancône au 
sujet de l’inscription que nous examinons, j’ajouterai à 
l’expérience et à l’autorité des deux savants que nous 
venons de citer, un raisonnement qui inc parait décisif: 

O11 n’est point fourbe gratuitement, et on 11e suppose 
des^ titres que dans l’espérauce d’eît tirer quelque avan- 
tagé. Or , quelle utilité un Italien comme Cyriaque 
d’Aincône pouvait-il sc promettre en composant une 
inscription qui atteste que Kéron a purgé l’Espagne des 
larrons et des chrétiens ? ne $c perdait-il pas de réputation , 
si l’imposture était découverte, ce qui arrive toujours. 

Mais cette inscription ne se trouve plus; 011 n’en 
conserve même aucun souvenir dans l’endroit où l’on 
assure qu’elle a été trouvée. Je le veux. Donc elle n’a 
jamais existé : Fausse conséquence. Ecoutons sur re 
sujet le savant Muratori, dans la préface de sa nouvelle 
collection. Après avoir dit qu’il serait bien à souhaiter 
que l’on conservât avec plus de soin les marbres et les 
pierres chargés d’anciennes inscriptions, il ajoute : On 
aurait peine à exprimer combien de pierres gravées ont 
été détruites non-seulement par les injures du temps, 
mais encore ( ce qui est plus fâcheux et plus fréquent ) 
parla négligence, l’ignorance, la barbarie des hommes, 
même de nos jours, et dans les villes le mieux policées. Si 
quelqu'un aujourd’hui formait le dessein d’aller voir 
celte multitude innombrable de marbres rapportés par 
Grulcr dans son Trésor, je ne crois pas qu’il en trouvât 
le tiers; vous en demandez la raison? c’est parce que des 
hommes ignorants, ne faisant aucun cas des précieux 
restes de l’antiquité , ou recueillis par leurs ancêtres , ou 
découverte dans la terre de leur temps, les dissipent, les 
brisent , les emploient à toute sorte d’usage , principale- 
ment à bâtir. On en vend aux statuaires et aux sculpteurs , 
qui . après avoir enlevé avec le ciseau toutes les traces de 
l’antiquité, s’eu servent pour de nouveaux ouvrages. 
On en fait de la chaux; et un chaufournier de Raveiuie 
dit à Dominique Vandellius de Modène, qu’il avait fait 
de la chaux de plus de quarante marbres chargés d’ins- 
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criptions anciennes. Et , en effet , vous chercheriez 
inutilement la plupart des monuments dont les écrivains 
de Ravcnne nous ont conservé la connaissance : ils 
n’existent plus que dans leurs livres. La même chose est 
arrivée en d’aulres villes, ainsi que je l’ai remarqué 
moi-méme. J’ai aussi reconnu que plusieurs des pierres 
gravées de Modène , dont il est parlé dans les livres rie ceux 
qui nous ont précédés, ne se trouvent plus en cette ville. 

yix dici pot (St quant nm pernitirm ejusmodi lapidibus 
attulerit non solùm temporis edacitas , sed etiam ( idqae 
gratins et frequentius ) négligent ia , inscitia , et barbaries 
mortatiam , atque in ipsis cuttissimis nostri teti ciritatibus et 
locis. Si quis mine quarrrnda et invisenda susciperet innumera- 
bilia marmora , un de eximiunt su uni T hesaurum Gr utérus 
eonflarit , ti.t tertiam , puto , eorum parlent superstitem 
reperiret. Causant pais? (Juin indocti /tontines , nihili facientcs 
teneranda antiquitalis frusta , aut à major ibus suis collecta , 
aut in effossionibas sibi ablata , nullo negotio ipsa detrahunt , 
dilacerant , atque in omnetn usum , prœcipui ttdificiorum , 
sine ulto discrimine disperdunt. A lia deferuntur ad mœrmora- 
rios , atque statuarios , inhumanos videlicct antiquitalis lanios 
qui , expunctis omnibus vetustatis notis , eadem ad nova 
q turque opéra , prout utUUas poscit , reformant , seu potiùs 
déformant. Deniquè non levis earttm pars adcalcanas translata, 
atque igné soluta, calcem marmorariis et camentariis artifici- 
bus utilem prœbcl. Dominico V endelho Mutinensi , à me 
supra laudato , test abat ur quidam lapicida Ravennas , se 
suprà quadraginta marmora, titulis antiquorum dicata, in 
calcem redegisse. Et sain: plerosque lapides, d scriptoribus 
Ravennatibus jamdudùm ad notifiant nostram dedurtos , 
nunc ibi frustra requiras. In libris qttidem eœdem fnscriptiones 
vigent , at in marmoribus perifre. Id quoque in aliis urbibus 
factum deprehehdi , atque ego ipse id Mutina animadverti , 
ubl complura marmora in libris veterum memorata nunc 
desiderantur. 

M. Muratori ajoute à scs plaintes une lettre dans 
laquelle un savant de Rome déplore la destruction d’une 
grande partie des anciennes inscriptions de cette capitale 
du monde. 
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M. Méhus, après avoir vengé Cyriaque d’Ancône des 
soupçons injurieux qu’Antoine Augustin, Scholtet Bigot, 
ont formés contre lui, ainsi que nous l’avons rapporté 
plus haut, ajoute : Si quelqu’une des pierres dont a 
parlé Cyriaque, n’existe plus aujourd’hui, il faut faire 
attention que plusieurs des anciens monuments ont péri 
par les injures du temps; plusieurs ont été brisés dans 
les guerres, plusieurs employés à bâtir ou réduits en 
chaux par des ignorants. Quôd si aliquis lapis à Cyriaco 
productus , nunc non extet , animadverlendum est ntulta 
vêlera monument a temporum edacitate deleta , mulla à barbarie 
fracta ac dissipât a, plura vero ab imperitis hominibus tel in 
usum ttdificiorum adhibita , tel in calcem redacla fuisse. 

Il n’y a point de monument de l'antiquité dont nous 
ayons pu nous promettre plus sûrement la conservation , 
que des marbres d'Arondel. Placés dans un temple des 
Muses, au milieu d’une nation curieuse et savante, 
ce précieux trésor semblait être à couvert de tous les 
outrages. Cependant nous lisons dans les Mélanges de 
Yigneul Manille, t. a, p. 3u, que durant les troubles 
d’Angleterre , la plupart de ces marbres furent employés 
à réparer des portes et des cheminées. 

Je prie ceux qui rejettent l'inscription de Néron , 
parce qu’ils ne peusent pas que la foi eût déjà été préchée 
en Espagne , du temps de cet empereur , de permettre 
que je les renvoie à un petit ouvrage que j’ai donné au 
public, il y a quelques années, sous ce titre, De Apos- 
tolicâ Ecclesice Gallicanœ origine , dans lequel il me semble 
avoir solidement prouvé que l’Evangile a été annoncé 
dans les Gaules, l'Espagne et la Grande-Bretagne, du 
temps des apôtres. 

Je n’ai pas cru devoir prouver que la nouvelle super- 
stition désignée dans l'inscription , était le christianisme, 
soit parce que tout le monde en convient, soit parce 
que du temps de Néron il ne s’introduisait point de 
nouvelle religion que le christianisme, qui était appelé 
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Isttre de Tibérien , président de ta première Palestine , a 
l’empereur Trajan , au sujet des chrétiens. 

A YrAJAN, EMPEREUR VICTORIEUX ET TRES-DIVIX CESAR. 

Je suis Fatigué de punir et de faire mettre à mort les 
Caiiléens . nommés elirétiens , conformément à vos or- 
dres. Ils ne cessent de se présenter à la mort. Quoique 
j’aie fait tous mes efforts, soit par mes exhortations, 
soit par menaces , pour qu’ils n’osassent plus faire 
profession du christianisme; quoiqu'ils eussent essuyé 
ou éprouvé pour ce sujet la rigueur des lois, ils ne 
changent point de sentiment. Daignez donc me faire 
savoir ce qu’il paraîtra bon que je lasse à votre puissance 
triomphale. 

ATTOKPATOPI. N1KHTH . KAISAP1 , 
©ElOTATO TPAIANO. 

Atim pet hpupepttes K où (peu vit ris t/es , lis li 

i iy feules rât /Ayeulim XpiSiatûi , xmtcC rôt ipinpa âm/rpala’ 

». I « N I . \ » v •/ , / 

xeti x vruvofTect iotvrxi {UwctTü uç to atcttpitMXt. O 6l)i ik ctiohtol 
rirais Trxpaimt, ttxt xtrtièstt , pè 1 a/.uàci avms pr.ruur feu 
vxxp%etras îx ri rrpeuptiptte J cy pales’ xxi àrei letaiptiei è 
■mxvetrxi. Qunr/rxt fcoi et outrocjoùrocri rôt rrxpifxpttx rm vpiripm 
jtpàrti rpctrxii%ei. 

Jean Malala, d’Antioche, qui vivait au sixième siècle, 
nous a conservé cette lettre dans sa chronographie, et 
Suidas l’a citée sous la lettre T. 11 y avait alors plusieurs 
historiens et plusieurs monuments qui se sont perdus 
depuis; et, pour en donner Tine preuve sans sortir de 
notre sujet , ce n’est qu’en transcrivant quelques auteurs 
que nous n’avons plus, que Malala, et Malala seul, 
nous a appris que iViupereur Antouin était celui qui 
avait fait bâtir le fameux temple d’Uéliopolis ou Ualbek. , 
dont il reste encore de si superbes ruines. Je sais que 
Malala a quelquefois copié les fables qui se trouvaient 
dans les écrivains qu'il avait entre les mains; mais cela 
ne prouve autre chose que sa simplicité et sou peu de 
discernement : or, ce ne sont pas des personnes de ce 
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caractère qui fabriquent des pièces fausses. D’ailleurs, 
le récit que Tibérien fait dans sa lettre est soutenu par 
des monuments incontestables. Tacite dit que le chris- 
tianisme , après la première persécution qu’il avait 
soufferte en Palestine , y avait pullulé de nouveau ; et ou 
voit dans la lettre de Pline à Trajan , et dans la réponse 
de ce prince , que la persécution excitée par cet empereur 
contre les chrétiens, était universelle. 

On propose plusieurs difficultés contre la vérité de 
cette lettre; nous allons les rapporter, et tâcher d’y 
satisfaire. 

i.® Si cette lettre était véritable, Èusèbe l’aurait • 
rapportée dans son histoire. Mais combien y a-t-il 
d’autres pièces très-certaines, et aussi intéressantes pour 
le christianisme , que la lettre de Tibérien , que cet 
écrivain n’a pas eu soin de nous conserver. 

a.® Celte lettre aurait été citée plusieurs fois. Eh l 
n'avons -nous pas des monuments cités par un seul 
auteur, dont personne ne révoque en doute l’autorité ? 
d'ailleurs, avons-nous tous les écrits où l’on a pu lairo 
mention de cette lettre? 

5.® Malala donne à Tibérien le titre de président do- 
la première Palestine : or, il n’y avait qu’une Palestine 
du temps de Trajan. Je réponds que ce titre ne fait point 
partie de l’ouvrage que Malala rapporte, mais qu'il est 
uniquement de sa composition. Comme il y avait trois 
Palcstincs de son. temps, et qu’il pouvait savoir d’ailleurs 
que Tibérien avait été président de Jérusalem et de Cé- 
saréc, qui sont dans la première Palestine, il l’a, pour 
cette raison , appelé président de cette province. Cela 
montre l’ignorance de Malala, et rien de plus. 

4-® Tibérien donne à Trajan le litre de très-divin : on 
ne mettait alors lesempcrcurs au rang des dieux, qu’après 
leur mort. Je réponds qu'on suppose faussement qu'on 
ne donnait alors le titre de dieu aux empereurs qu’après 
leur mort. Personne n'ignore qu’on avait consacré un autel 
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Prjrseuli libi maturos largimur honores , 

Jurdudasque (uum [>cr uomcu pouimus aras. 

Caligula se fit adorer comme un dieu. Néron ayant 
porté pendant sa vie une couronne avec des rayons, qui 
était celle qu’on avait placée sur la tête des premiers 
empereurs, lorsqu’on les avait mis au rang des dieux 
après leur mort , ou cessa depuis ce temps de s’en servir 
dans les apothéoses. Dion raconte que Juvénius Celsus 
adorait Domilien , l’appelant seigneur et dieu , nom que 
les autres lui donnaient déjà. IMinc, dans le panégyrique 
de Trajan . parlant de Domitien, dit que sa divinité ne 
put le garantir de ses meurtriers. On lit dans la lettre 
de Pline à Trajan , que l'image de ce prince était adorée 
de même que les statues des dieux. Enfin, on voit 
plusieurs médailles d’Auguste , de Titc , de Trajan , qui 
ont été frappées pendant la vie de ces empereurs, et 
dans lesquelles on leur donne le titre de divus ou dieu. 

5. ° Tibérien donne à Trajan le titre de victorieux, qui 
n’a commencé à être propre aux empereurs que depuis 
Constantin. Et pourquoi veut-on que ce soit ici un 
titre attaché à la dignité impériale, plutôt qu’un titre 
donné personnellement à Trajan, si illustre par scs 
grandes victoires ? 

6. ” Tibérien parle au seul Trajan commo à plusieurs, 
ce qui ne parait pas avoir été dès-lors en usage : comme 
si la flatterie qui avait déjà fait regarder les empereurs 
comme des dieux, n’avait pas pu, à plus forte raison, 
les faire envisager comme plusieurs hommes. Il a été 
de tout temps en usage, parmi les Grecs, de se servir 
du pluriel pour désigner une seule personne. Oi »-ipi 
Af(V !*»■•», à la lettre, ceux qui sont avec Arislippe, signi- 
fie simplement Aristippe. Au reste , il faudrait avoir une 
connaissance bien plus étendue dç l'antiquité que celle 
«pie nous en avons, pour pouvoir marquer avec certitude 
le commencement précis de tous scs usages et de toutes 
ses façons de parler. 
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DU CHRISTIANISME. 
ÉDIT DE DÈCE. 



On lit dans les actes de saint Mercure , rapportés par 
Surius, un édit par lequel il est ordonné que tous sacri- 
fiassent aux dieux. Cet édit est conçu en ces termes : 

Dèce et Valérien, empereurs, triomphateurs, victo- 
rieux, augustes, pieux, de concert avec le sénat, ayant 
• éprouvé la faveur des dieux , et remporté la victoire sur 
nos ennemis par leur protection; jouissant de plus par 
leur bonté de l'abondance et d’une salutaire température 
des saisons, nous ordonnons pour cette raison, d’un 
commun consentement, que tout homme libre ou es- 
clave , engagé dans la milice , ou menant une vie privée, 
oITre des sacrifices aux dieux. Si quelqu’un n’obéit pas 
à notre ordonnance , nous voulons qu’il soit chargé de 
chaînes, et qu’il éprouve divers tourments. Si, corrigé 
par les supplices, il change de résolution, il recevra de 
nous des honneurs peu communs; s’il persiste, après 
avoir subi de nouveau plusieurs tourments, qu’il soit 
décollé, ou jeté dans la mer, ou abandonné aux oiseaux 
et aux chiens pour être dévoré, ce qui doit principalement 
s’entendre des chrétiens; mais ceux qui obéiront à notre 
divine ordonnance, recevront de nous des dons et de 
très-grands honneurs. Jouissez d’une bonne santé et de 
toute sorte de prospérité. 

Imper a tores triumphatores , vietores , augusti , pii , Decius 
et V alerianus , simul cum sénat u hœc communs consitio : cùm 
deorum bénéficia et munera didicerimus , et simul etiam 
fruamur victoriâ, quœ nobis ab ipsis data est adversùs inimicos : 
t/mn etiam aëris temperalione , et in omne genus fructiium 
nbundantiâ : cùm eos ergd nos didicerimus esse bene factures , 
et ea suppedilare , quœ sunt in commune utilia : eA de çausd 
uno dccrcto decernimus , ut omnis conditio liberorum et ser - 
vorttm , militum et privatorum , diis earpiantia offerant sacrificia, 
procidentts et supplicantes. Si quis autem votuerit divinum 
jussum violarc nostrum nmuni sententid est à nobis 
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post multa tormen/a, ense suhibit supplicium ; aut in maris 
profundiim jacietur; aut avibus rt canibus dabitur dcvorandus ; 
pnecipuè terà, si fuerint inventi aliqui ex rcligione christiano- 
rum. Qui autem divinis nostris decretis obcdierint , masimos 
honores et doua conseqtuntur. Valele felicissime. 

* On a imprimé à Toulouse en îütjG un édit contre les 
chrétiens, qui porte le nom des deux Décès (le père cl le 
fds), l’ut» Auguste et l’autre César, autorisé par un arrêt 
du sénat , et adressé à tous les gouverneurs , proconsuls 
et autres magistrats de l’empire. Les deux princes y 
déelarent qu'ils avaient résolu de donner la paix à l’em- 
pire , et de traiter leurs sujets avec toute sorte de 
clémence ; que la seule secte des chrétiens était capable 
de s’opposer à leurs desseins, parce qu’en se déclarant 
les ennemis de leurs dicujt, ils attiraient toute sorte de 
malheurs sur l’empire; qu’il fallait donc avant toutes 
choses apaiser les dieux irrités, et qu’ainsi ils faisaient 
celte ordonnance irrévocable : que tout chrétien . sans 
distinction de qualité ou de dignité, de sexe ou d’âge , 
serait obligé de sacrifier; que ceux q«i le refuseraient 
seraient d’abord enfermés dans le fond des cachots ; 
qu’ensuite on leur ferait éprouver les moindres supplices 
( comme pour tâcher de les vaincre peu à peu) ; et que 
si quelqu’un revenant à soi , renonçait au nouveau culte , 
il serait honoré et récompensé magnifiquement; mais 
que tous les autres seraient, ou précipités au fond de la 
mer, ou jetés tout vifs dans les flammes, ou exposés en 
proie aux bétes farouches, ou suspendus à des arbres 
pour être la pâture des oiseaux , ou déchirés en mille 
manières par tous les plus cruels supplices. 

Mous croyons que l’édit rapporté dans les actes de 
saint Mercure, est une pièce originale. On n’y voit rien 
qui puisse faire révoquer en doute son authenticité. On 
s’eu convaincra en le comparant avec les autres édits 
rapportés dans cette histoire. D’ailleurs on ne voit pas 
quels avantages les chrétiens auraient pu retirer de la 
supposition d’une semblable pièce. Il est vrai qu’elle se 
trouve dans des actes dont les savants ne font aucun cas; 
mais combien avons-nous d’histoires toutes semées de 
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fables , ’ dans lesquelles il se trouve des monuments 
certains? Nous croyons que cet édit fut publié par les 
ordres de Valérien , au commencement de son empire, 
et que. comme il n’était qu’un renouvellement de celui 
de Dèce , publié deux -ou trois ans auparavant , ce fut 
pour cela que Valérien y fit placer le nom de cet empereur 
avant le sien, d'autant plus que Dèce avait fort estimé 
Valérien, et avait rétabli pour lui la dignité de censeur. 
Voilà pourquoi saint Jérôme, qui certainement n’igno- 
rait pas l'histoire de l'Eglise, ne fait qu’une persécution 
de celle de Dèce et de celle de Valérien, à cause qu’il 
n’y eut entre elles qu’une interruption d’environ dix-huit 
mois. Ce saint docteur , daus la vie de saint Paul , * 
premier ermite , écrit qu’une multitude de saints martyrs 
répandirent leur sang pour Jésus-Christ dans l’Egypte et 
dans la Thébaïde, durant la persécution des empereurs 
Dèce et Valérien ; et dans son livre des hommes illustres, 
il remarque que saint Méthode avait soufTcrt sous Dèce 
et sous Valérien. Saint Optât dit que la persécution, sous 
Dèce et Valérien, fut comme le lion, qui était une des 
quatre hèles que Daniel avait vu sortir de la mer. ( L. a , 
parag. 8. ) Un voit par là qu'il joint ces deux persécutions 
et n’en fait qu’une. Ainsi l’inscription de deux empereurs 
qui n’ont point régné ensemble , qui se lit à la tète de 
cet édit, ne doit point être regardée comme une marque 
de la fausseté de cette pièce. J’ajoute que cet édit de 
Valérien, ou ce renouvellement de l’édit de Dèce fait 
par Valérien , qui se trouve dans les actes de saint 
Mercure , est soutenu par l'édit des deux Décès , imprimé 
à Toulouse en 1666. Quoique M. de Tillemonl ait trouvé 
quelques difficultés daus l’édit des deux Décès, imprimé 
à Toulouse , elles n’ont pas été assez fortes pour lui làire 
regarder cette pièce comme absolument fausse , mais 
seulement comme douteuse. S’il nous est permis de dire 
notre sentiment après un si grand critique, nous trou- 
ivi u or- ses raisons de douter fort faibles. Elles se tirent 
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de monuments de ce temps-là pour pouvoir fixer avec 
précision le style et les expressions qui ont été en usage 
dans chaque siècle. 

Une des raisons pourquoi M. de Tillemont rejette l’édit 
des Décès, c’est qu’il y est parlé des princes de la milice 
romaine qui, selon lui, n'étaient point encore alors 
connus sous ce titre. Cependant nous voyons un Marcel , 
chef de la milice, sous l’empereur Adrien. (Voyez la 
preuve i 54 . ) 11 propose une autre difficulté en ces 
termes : Dècc promet de grands dons, et même des 
dignités aux chrétiens qui sacrifieront. Il n’y a rien de 
plus commun dans les histoires fausses ou incertaines; 
mais je ne sais si on le trouvera bien communément dans 
celles qui sont authentiques. Tertullien, qui tiro de si 
grands avantages de ce qu’on pardonnait aux chrétiens 
qui renonçaient, aurait pu y ajouter bien des choses, si 
on les eût mémo récompensés. Mais quand quelques 
juges auraient pu employer cet artifice puéril, était-il 
de la dignité d’un empereur de s’en servir, et encore 
dans un édit public et solennel? Mais M. de Tillemont 
ne se souvenait pas que dans des actes proconsulaircs, 
de la vérité desquels ni lui ni personne 11e doute , les 
juges proposent aux chrétiens, de la part des empereurs, 
des sommes d’argent, des honneurs, des dignités, la 
faveur même de ces princes, s’ils veulent renoncera leur 
religion. (Voyez la preuve 181.) 

Au reste, ce n’est pas par besoin que nous défendons 
l’authenticité de ces édits, surtout de celui qui est tiré 
des actes de saint Mercure, dans lequel on ne lit rien 
de ce qui fait peine à M. de Tillemont dans celui des 
Dèccs ( excepté qu’on y promet des honneurs aux apos- 
tats, difficulté qui ne doit arrêter personne, ainsi qu’on 
l’a fait voir); ce n’est pas, dis-je, par besoin que nous 
soutenons ces pièces , puisque nous avons d'ailleurs 
suffisamment prouvé la persécution de Dèce. 


VESOLL, IMPRIMERIE - DE C.-F. IIOBILLIER. 
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